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PRÉFACE 

LE  point  de  vue  de  cet  ouvrage  eff  la'  fcience 
de  douter,  non  pas  en  Pyrrhonien,  mais  lorf-j 
qu’il  eft  avantageux  de  fufpendre  Ton  jugement; 
C’eft  l’efFai  d’une  fceptique  modérée  , & une 
route  nouvelle  pour  inllruire  Pefprit  par  l’expé-' 
rience  de  fes  erreurs , en  lui  retraçant  fa  propre 
hiiloire.  , < • 

J’examine  l’empire  de  l'Opinion  fur  chaque  fcien- 
ce , afin  que  Pefprit  s’accoutume  à ne  pas'  croire 
légèrement. 

Les  uns , tâchant  d’anéantir  les  lumières^  na- 
turelles , ont  tout  ôté  à la  raifon  ; ils  ont  affeété 
de  méconnoitre  l’évidence  , faifant  tous  leurs  ef- 
forts pour  devenir  Pyrrhoniens.  Les  autres  , pat 
. un  air  impofant , ont  abufé  de  la  crédulité  des 
fîmples , ils  ont  outré  la  confiance  , & ont  paru 
s’élever  partout  au-defïùs  de  l’incertitude  , qui  ne 
peut  être  furmontée  que  très -rarement  par  les 
fciences  profanes.  Ces  deux  extrémités  ont  cor- 
rompu prefque  toutes  nos  connoi fiances. 

Le  premier  confeil  de  la  SagefTe  étant  de  fê 
eonnoîtje  foi-même  , rien  ne  peut  être  plus  avan- 
tageux à Pefprit  qü’un  retour  fur  fes  Opinions. 
Ce  projet,  loin  d’avoir  été  exécuté,  n’a  jamais 
été-  entièrement  conçu  , quoique  quelques  Au- 
teurs , en  differens  temps,  en  ayent  approché..  Le 
traité  d’un  Anglois  de  l'incertitude  des  Sciences , 
eft  fort  court  & allez,  fuperficiel.  En  général , 
l’ouvrage  mérite  d’étre  eftimé , & je  le  cite  quel- 
quefois. Thomas  Brown  , autre  Anglois-,  n’a 
eu  en  vue  que  les  erreurs  populaires.  Agrippa  , 
& Jean-François  Pic,  Comte  de  la  Mirandole  , 
ont  fait  une  critique  abrégée  des  Sciences , qu’ils 
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n’ont  con/idérées  que  du  côté  par  lequel  ils  avoîent 
delTein  de  les  attaquer.  Le  traité  de  la  Joibltjfe  de 
Tefprit  humain , n’examine  que  l'inluffi  lance  des 
moyens  que  l’entendement  humain  peut  employer 
pour  acquérir  la  connoilfance  de  la  vérité. 

Mon  projet  eft  beaucoup  plus  étendu.  Je  me 
fuis  propofé  de  préfenter  à la  fois  le  côté  le  plus 
lumineux  & le  plus  foible  des  travaux  de  l’el’prit 
humain.  Mais  comme  l’Opinion  s’étend  incom- 
parablement plus  loin  que  la  fcience  , j’ai  donné 
à cet  ouvrage  le  titre  de  Traité  de  l'Opinion.  C’eft 
fous  un  autre  titre  le  même  deflein  que  celui  de 
la  recherche  de  la  vérité.  Comme  ce  n’elt  pas  tant 
un  recueil  des  Opinions  , qu’un  point  de  vue  gé- 
néral d’en  faire  connoitre  les  fources , de  les  con- 
vertir le  plus  qu’il  eft  poflible  en  vérités  , de 
montrer  combien  l’Opinion  domine  dans  toutes 
les  fciences  profanes  , c’eft  donc  l’Opinion  en 
foi  qui  eft  le  but  de  cet  ouvrage  , auquel  par 
conféquent  le  titre  de  traité  de  l’Opinion  con- 
vient , & non , comme  quelques-uns  l’ont  penfé  , 
celui  de  traité  des  Opinions.  Ce  font  différens 
traités  fur  les  objets  les  plus  curieux  des  Scien-, 
ces  , réunis,  fous  l’idée  générale  de  l’Opinion. 

L’elprit  aime  à embralfer  un  grand  nombre 
id’objets  fous  une  feule  idée  : c’eft  une  de  fes 
fondions  les  plus  nobles  , & qui  lui  donne  le 
plus  de  fatîsfadion  , parce  qu’elle  lui  fait  mieux 
ïêntir  fon  étendue.  J’ajoute  , dans  la  plupart  des 
fujets  que  je  traite  , les  exemples  hiftoriques.  Ils 
concourent  à faire  voir  jufqu’où  va  l’incertitude 
de  nos  connoiftances  , dans  tout  ce  qui  n’intéreflè 
ni  la  religion  ni  la  fociété  , par' rapport  auxquelles 
l’homme  a des  principes  très-certains  & très-évidens. 
Quel  fujet  de  reconnoître  & d’adorer  uneprovidence* 
qui , dans  tout  ce  qui  eft  elfentiel , nous  guide  par 
l’éclat  de  la  vérité,  mais  qui  nous  apprend  en 
même  tems  que  notre  entendement  pat  lui-même 
n’eft  que  ténèbres  , puifque  les  opinions  les  plus 
extravagantes  ont  été  très-communément  répare 
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dues,  que  les  Auteurs  les  plus  célébrés  ont  donné 
dans  beaucoup  d’égaremens , & qu’enfin  les  pr<£- 
grès  les  plus  honorables  à l’efprit  humain  décou- 
vrent de  plus  en  plus  combien  les  objets  de  la 
CUriofîté  font  inépuifables  i 
. Je  n’ai  admis  dans  ce  traité  que  les 
qui  peuvent  être  utiles  aux  progrçc  «fcs  Sciences', 
ou  qui  font  liées  avec  leur  Wnoire  , eu  qui  ont 
été  généralement  répa*M*,les  ■>  ou  qui  ont  eu  des 
fources  fort  ilJiÆes.  Je  me  fuis  renfermé  dans 
ces  quatre  efpeces,non  pas  meme  dans  le  deflein 
de  les  épuifer  & de  ne  rien  omettre,  mais  d’en 
faire  feulement  ulage  avec  le  choix  & le  difeer- 
nement  qui  me  paroifîoient  les  plus  convenables. 
Plufieurs  Opinions  décriées  depuis  long-tems  , 
quelques  erreurs  qui  paroiflent  avec  raifon  les 
plus  outrées , n’ont  pas  été  proferites  de  cet  ou- 
vrage ; elles  fervent  à imprimer  fortement  dans 
l’efprit  les  excès  auxquels  il  eft  capable  de  fe  por- 
ter. Les  fciences  occultes  peuvent  y contribuer 
beaucoup  ; elles  font  aujourd’hui  fort  méprifées , 
mais  on  les  a vues  très-accréditées  dans  des  temps 
fort  récens  ; & faute  d’ëtre  allez  connues  , il 
ne  feroit  pas  impoflible  qu’elles  redevinflènt  à 
la  mode. 

Quoique  tous  les  fujets  paroiflent  épuifés , ü 
manquoir  à la  république  des  lettres  un  traité  , 
qui  réunit  les  préceptes  frivoles  dès  fciences  oc- 
cultes , & leur  réfutation.  Nous  n’avions  aucune 
hifloire  de  la  philofophie  & de  fes  différentes  feCr- 
tes  en  notre  langue.  Les  vies  des  Philofophes  , 
écrites  par  Diogene  Laèrce  , ne  forment:  point 
une  hifloire  de  la  philofophie.  L’hifloirç  écrite 
par  Stanley  eft  fort  diffufe,  & n’a  point  été  traduite 
en  François.  Elle  ne  parle  ni  de  la  Philofophie 
moderne  , ni  de  la  Politique  , ni  de  l’Aflrono- 
mie  , ni  de  la  Medecine.  Elle  eft  moins  une 
hifloire  qu’un  cours  de  philofophie  convenable 
aux  feuls  favans.  Ce  morceau  de  littérature  nous 
manquoit  donc  encore.  La  véritable  conftitution 
• - 
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du  gouvernement  de  France  n’avoit  été  traitée, 
que  par  occafion  , & le  plus  fouvent  par  des  avia- 
teurs fi  prévenus  & fi  peu  inftruits,  que  cette  partie 
du  droit  public , la  plus  eflentielle  de  toutes , ne 
Ce  ‘■«-'nyoit  dans  aucun  livre  , expliquée  fuivant 
fes  véritable  principes  , & fondée  fur  les  plu» 
folides  maximes. 

J’ai  étendu  à plufieu*e  parties  de  la  Phyfique 
& de  l’Aftronomie  l’applicaûon  d’un  méchanif- 
jne  général  ; & tâchant  d’arrêter  U cours  de 
plufieurs  abus  qui  s’introduifent  par  la  Géométrie 
tranfcendante  , par  le  fyftème  de  l’infini  » 
par  la  Philofophie  Newtonienne  , par  l’accélé- 
ration des,  viteiTes  de  Galilée  , ou  la  progreflioit 
Coit  direde  fait  inverfe  des  quarrés  des  diflances  ; 
j’ai  obÇervé  fouvent  qu’on  ne  doit  pas  fe  fier 
fans  examen  à tout  ce  ^ui  fe  préfente  fous  l’ap-* 
pareil  impofant  d’expériences  , de  démcnftra- 
•tions  , de  calculs.  Un  Anglois  a entrepris  de 
calculer  les  Opinions  ; combien  il  y a de  déchet 
à la  certitude  ou  à la  probabilité  r à proportion  de 
^éloignement  de  la  fource  , ou  de  tout  autre  af- 
foiblifiêment  du  principe.  Cette  méthode  peut  être 
avantageufe  en  ce  qu’elle  oblige  d approfondir  & 
de  pefor  les  circonftances  de  chaque  opinion 
Biais  ces.  calculs  n’ont  aucune  réalité  par  eux? 
mêmes.  ; 

Ce  traité  eft  dîvifé  en  neuf  livres,  ; le  premier 
roule  fur  les;  belles-lettres  & l’hiftoire.  Après  des. 
réflexions  préliminaires,  fur  le  pouvoir  de  l'opi- 
nion , fur  le  véritahle  ufage  de  la  fcience , le 
lefteur  trouvera  des  obfervations  fur  les  auteurs  » 
& lur  les  révolutions  des  fcience»,  fort  efiiméts 
dans  des  temps  , négligées  ou  perfécutées  dans 
d’autres.  J’entre  dans  un  détail,  qui  fe  préfente  na- 
turellement., des  fouverains  & grands  feigneura 
qui  ont  compofé  des  ouvrages  : les  contrariétés 
des  critiques  ne  font  pas  oubliées.  Dans  la  fécon- 
dé partie,  de  ce  premier  livre  , je  paffe  à l’hifioire. 
de  la  Philofophie,  qui  embrafTe  le  plus  grand  nom- 
bre des  (ciences  profanes*. 
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Le  fécond  livre  contient  une  Logique  abrégée  ; 
&1  es  Opinions  des  Philofophes , tant  anciens 
que  modernes. , fur  la  Mctaphylique. 

Le  troifiéme  livre  traite  de  la  Morale  > fur  la- 
quelle j’expofe  le  contraire  des  Penfées  les  plus 
fublimes  , & des  Opinions  les  moins  raifonnables, 
avec  des  réflexions  fur  la  douleur  & fur  la  mort. 
La  fecônde  partie  renferme  les  Loix,. 

Le  quatriemee  livre  eft  deftiné  à laPolitique,aux 
Coutumes  & Maximes  Politiques.  J’obferverai 
à l’égard  des  Loix  & des  Coutumes  étrangères 
qu’il  me  furfit  pour  en  faire,  mention  , qu’elles 
foient  différentes  de  nos  ufages  ornais  je  m’atta- 
che principalemet  à celles  qui  ont  le  plus  d’op- 
pofxtion  à nos  préjugés  & à nos  moeurs.  L’objet 
des  diiïertations  politiques  qu’on  y lira  efl  la 
portion  la  plus  utile  de  la  philofophie,pitifqu’ellr 
eft  l’appui  des  fociétés.  . 

Le  cinquième  livre  traite  de  la  Chronologie  & 
de  l’hifttoire  ; la  première  efl  le  plus  fur  flambeau 
de  la  fécondé  ; elles  ont  deux  grandes  liaifons 
avec  les  parties  de. la  Politique  qui  les  precedent  : 
.mais  je  crois  qu’il  efl  encore  plus  neceflaire  de 
bien  eonnoitre  les  embarras  de  la  Chronologie  , 
& l’incertitude  des  points  les  plus  elfentiels  de 
l’hiftoire.  , 

J’ai  traité  fort  au  long,  dans  le  fixieme  livre, - 
de  la  Phyfîque  ancienne  & moderne,  & de  l’aftro- 
nomie.  J’y  ai  inféré  plufîeurs,  hypothefes  nouvel- 
les en  Phyflque,  fur.  L’aiman  -,  fur  le  flux  & reflux, 
fur  la  pesanteur , &c. 

Le  feptieme  livre  efl  une  fuite  dix  flxieme  , .’& 
je  l’ai  intitulé  de  même  ; je.  donne  dans.ee  livre 
hiftoriquement  les.  fentimens  des  Naturaliftes  an- 
ciens & modernes;les  opinions  des.Philofophes  fur 
cette  partie  curieufe  ne  font  pas  un  dès-  moindres 
orneraens.  de  cet  ouvrage.  Quant  à l’hiftoire  des 
Arts  je  me  flatte  que  mes.  leâeurs  verront  avec 
plaifir  les  progrès  des  Arts,  mais  je  crains  d’exci- 
jer  en  eux  un  jufteregret.de  nombre  de  fecrets  en. 

' ' aüj, 
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cette  partie  qui  paroiflent  perdus  pour  l'humanité 
préfente  & fiiture , & qui  peuvent  à peine  balan- 
cer les  améliorations  que  notre  fiecle  apporte  à 
ceux  qui  nous  font  reftés. 

Le  huitième  livre  commence  par  une  courte 
diflërtation  fur  la  Géométrie  ; j’y  réfuté  le  fyftè- 
me  de  l’infini,,  & j’y  propofe  fur  l’Aftronomie  un 
changement  au  fyfteme  de  Copernic  qui  de  cinq, 
mouvemens  attribués  au  globe  de  la  terre  en  re- 
trancheroit  trois.  Ces  parties  font  fuivies  de  ce 

Sue  j’ai  à dire  fur  la  Medecine  & fin  la  Chymie. 

l l’égard  de  la  Medecine , avant  que  de  rappel- 
ler  les  Opinidns  des  auteurs  qui  ont  témoigné 
une  extrême  défiance  pour  elle  , je  ne  puis  m®. 
refufer  la  latisîàdion  de  déclarer  ici  mon  fenti- 
ment  particulier,  lavoir  que  fi  la  Medecine  eft  un> 
art  en  lui-même  rempli  d’incertitudes  & de  dan- 
gers , il  n’y  a point  de  fecours  plus  néceffaire  à 
un  malade  , que  celui  de  la  prudence  d’un  Mé- 
decin ; & qu’il  y auroit  une  grande  témérité  de 
prétendre  fe  conduire  par  fon  goût  ou  par  fes 
lumières  ,.  dans  l’état  auquel  on  eft  réduit  par  la 
maladie,. 

Le:  neuvième  livre  eft  un  précis  de  toutes  les 
Sromperies  qui  ont  été  pratiquées  fous  le  titre  de 
Sciences  occultes*  Il  contient  les  préceptes  frivoles 
de  l’Aftrologie  judiciaire  , & des  divinations  foit: 
prétendues  naturelles  r fbit  magiques  , avec  les, 
exemples  hiftoriques  Les  plus  remarquables,. 

Sur  la  route  que  je  viens  de  décrire,  il  s’offre- 
d^s  digrefiîons  tirées  du  fujet,  & je  ne  les  ai  pas; 
évitées.  Outre  celle  des  auteurs  diftingués  pat-  - •* 
un  rang  élevé  , & celle  de  l’hiftoire  des  fedes^ 
des  philofophes  dont-j’ai  déja^parlé;  je  fais  voir 
dans  le  chapitre  de  la  poëfie  ce  que  les  anciens: 
théâtres  ayoient  de  plus  oppofé  à nos  ufages  , St 
même  à toutes  nos  idées  ; je  rappelle  dans,  le 
chapitre:  des.  bétes  ce  qui  a été  ©bfervé  , ou  du 
moins  ce.-  que  les  auteurs  ont  dit  de  leur  induftvie,. 
die  ÜeuE  fidélité  „ de  leurs  autres,  bannes  qualités:,, 


f 


:ed  by  Google 


c* 

;V* 


un 

Iflr 

\ 

? a 


les 

la 

de 

les 

bit 

les 

fre 

jas- 

;:r 

' 'S 


le 

bi 

is. 


-PRÉFACE.  vif 

«fe  des  honneurs  qu’elles  Ont  reçus.  Dans  le  cha- 
pitre des  biens,  en  parlant  de  l’inconftance  de  la 
fortune,  je  rapporte  un  grand  nombre  d’exemples 
des  chutes  de  la  grandeur  , & des  élévations  de 
la  baflefle.  Dans  le  chapitre  des  loix  , je  difcute 
par  des  recherches  exaétes,ce  qu’on  doit  penfer 
des  épreuves ^ppellées  jugement  de  Dieu.  En  trai- 
tant du  go flrernement  de  France , j’ai  fuivi  l’hif- 
toire  du  Parlement,  & les  différentes  formes  qu’il 
a eues  depuis  commencement  de  la  Monarchie. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  Opi- 
nions des  Anciens  & des  Modernes  , je  fais  con- 
noitre  dans  les  matières  importantes  celle  qui 
mérite  la  préférence  ; ou  lorfque  la  déciiîon  ell 
-incertaine , je  mets  le  le&eur  en  état  de  fe  déter- 
miner lui-méme  fur  les  raifons  % les  autorités  , & 
les  exemples  allégués.  La  contrariété  crible,  pour 
ainfi  dire,  les  Opinions , & leur  diverfité  eû  le 
meilleur  moyen  d’approfondir  les  fciences , de 
concevoir  quelle  eû  la  force  & la  foiblefle  de 
l’efprit  humain^  & de  faire  d’utiles  retours  fur 
foi-méme.  J’ai  évité  âvec  foin  ces  diflèrtations 
fi  ordinaires , qui  ne  fervent  qu’à  expliquer  ce 
que  perfonne  n’ignore.  Aucun  de  mes  leâeurs 
n’avoit  befbin  que  je  lui  prouvafle  à fond  que  l’O- 
pinion a fes  fources  dans  les  préjugés , dans  l’é- 
ducation, dans  Incrédulité,  dans  l’amour  propre, 
dans  les  differens  intérêts  des  pallions  ; que  les 
remedes  font , d’éloigner  de  l’imagination  ten- 
dre des  enfans  tout  ce  qui  ell  capable  de  la  cor- 
rompre : qu’on  doit  examiner  fans  prévention, . 
• avant  que  de  fe  déterminer  : qu’il  faut  fe  défier  de 
fes  propres  pallions  & deicelles  des  autres.  J’ai  épar- 
. gné  au  leéteur  tous  ces  lieux  communs  cent  fois  ré- . 
pétés  ; & partant,  comme  les  géomètres , de  ce 
• qui  efl  connu  pour  vrai , je  me  fuis  principalement 
appliqué  a combatte  l’Opinion  en  général  par 
l’experience  & par  la,  force  des  exemples.  J ai 
^ employé  , en  plufieurs  endroits,  une  efpece  nou- 
velle de  %le,  quç  j’ai  prefque  entièrement  forméq 
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d’un  tifiù  des  penfées  les  plus  remarquables  des 
auteurs  anciens  & modernes  ; & j’ai  confiervé  le 
plus  qu’il  m’a  été  pofiible  les  expreffions  memes 
de  ceux  dont  je  rapportois  les  Opinions. 

Ce  traité  peut  n’étre  pas  inutile  pour  fortifier, 
l’efprit  contre  les  attaques  de  l’Opinion  , 8c  le 
garantir  des  ravages  qu’elle  exerce  fi  fouvent  , 
ioit  dans  les  fciences , foit  dans  Te^regles  de  la 
conduite  & dans  les  mœurs,  infiniment  plus  effep- 
tielles  à l’homme  que  les  fcience£  Vers  le  milieu 
du  douzième  fiecle,Eon  de  l’Etoile,  gentilhomme- 
Bretonjfur  ce  qu’il  entendoit  prononcer  à l’Eglife, 
fer  ton  qui  ventunu  efi , ou  fer  eondem  Dominon , 
femit  dans  la  tête  &perfuada  àplufieurs  feâateurs, 
que  c’étoit  lui  qui  viendroit  juger  les  vivans  8c. 
les  morts  , & qu’il  étoit  le  feigneur  de  l’ünirers*. 

Cet  exemple  de  l’extravagance  de  quelques  opi- 
nions & d’une  crédulité  exceffive,eft  fort  étonnant:, 
mais  il  n’en  efi  pas  moins  vrai.  Et  le  fie cle  dans 
lequel  nous  vivons  , tout  éclairé  qu’il  eft,  n’a-t-il  * 
pas  encore  paru  très-liifceptible  de  fanatifme,dans  ; 
les  exemples  recen3  des  convulfions  l 
Jamais  aucun  fiecle  fut-il  fi  prodigue  dè  l’ad- 
miration la  plus  éclatante  & de  la  plus  haute  efti-  !; 
me,  pour  des  myfteres  fcientifiques  couverts  d’u- 
ne  obfcurité  impénétrable  ? Il  efi  facile  de  le  ? 
prouver  jpar  le  fyftème  de  l’infini , par  la  Phyfique  >; 
& la  Géométrie  de  Newton  , par  la  Métaphyfi-  $ 
que  8c  la  Géométrie  de  Leibnitz.,  par  des  fec-  ^ 
tions  coniques  élevées  au  cinquantième  degré  , ^ 

par  des  équations  infinies  : car  la  Géométrie-, 
cette  fcience  infaillible  du  vrai  , n’eft  le  plus  ^ 
fouvent  qu’un  voile  de  paralogifmes  algébriques  ^ 
& de  profondes  contradidions.  La  fcience  , en.' 
fe  rendant  d’un  accès  fi  difficile  , eft  devenue 
odieufe  , & bientôt  elle  efi  tombée  dans  un  mé-*  t 
pris  prefque  général , tandis  que  les  prétendus  fa-’  l 
vans  ont  comblé  de  louanges  outrées  les,  métha-  * 
des  les  plus  défedueufes. . 

t L’Opinion  régnant  fur  toute,  forte  d’états  & 


Digitized  by  Google 


P R Ê F A C F.  7 îx 

8e  conditions  , ce  livre  doit  être  à la  portée  de 
toute  efpece  de  lefteurs.  La  perfedion  feroit  d’y 
traiter  les  fciences  de  maniéré  , que  ceux  qui  les 
ont  le  plus  approfondies  , y trouvaient  ce  qu’il 
y a de  plus  recherché  en  chaque  genre  ; & qu’en 
même  temps  ceux  qui  n’ont  aucune  teinture  de 
ces  .fciences  ,,  les  entendiffent  avec  allez  de  faci- 
lité , pour  que  cette  ledure  pût  tenir  lieu  des 
premiers  principes.  On  peut  bien  fe  propofer  de 
concilier , autant  qu’il  eft  poflible  , ces  deux  ex- 
trémités ; mais  qui  pourroit  fe  flatter  d’y  avoir 
réufll  ?.  Je  me  fuis  fervi  de  tout  ce  que  j’ai  trouvé 
conforme  à mon  deiTein,tant  chez  les  anciens 
que  chez  les  modernes  : & je  puis , ce  me  fem- 
ble  , dire  avec  Lipfé  , que  fi  j’ai  ramafle  de  côté 
& d’autre  les  matériaux  , j’ai  donné  à l’édifice  (i) 
fa  conftrudion  & fa  forme- 
Il  étoit  indifpenfable  de  citer  beaucoup  dans 
un  traité  de  l’Opinion  : les  citations  fréquentes 
en  font  moins  l’ornement  qu’une  de  fes  par- 
ties. des  plus  effentielles.  J’avoue  que  le 

Bon  goût  a dû  profcrire  les  citations  de  cer- 
tains ouvrages.  Dans  le  ftyle  épiftolaire  l’abon- 
dance des  citations  ne  peut  s’allier  avec  la  ma- 
niéré aifée  & naturelle  qui  lui  eft  propre.  Elles 
y peuvent  cependant  tenir  leur  place  entre  favans 
& dans  le  ftyle  badin.  Les  citations  d’auteurs  pro- 
fanes font  peu  féantes  dans  la.  chaire  ; & comme 
un-  auditoire  n’eft  pas  favant  en  général tout 
ce  qui  eft  énoncé  en  des  langues  étrangères  y eft 
déplacé.  On  demande  aujourd’hui  à l’orateur  du 
Barreau  , qu’au  lieu  de  remplir  fon  plaidoyé  de 
paiïages  grecs  & latins  , comme  vers  le  milieu  du. 
dernier  iïecle  , il  ne  fait  occupé  que  de  la  foli- 


(i)  Lapides  & ligna  ab  aliis  accipio  : ædificii  tamen  ex- 
rnftio  & forma  tota  noftra  efh  Architeftus  ego  fum , 
fed  matertam  varié  undiquc  conduxi.  Nec  aranearum  fane 
tcxms  ideo  melior,  quia  ex  fe  fila  gignunt  ; nec  nofter  vi- 
lior  , quia  ex  alienis  libaxnus  utapes.  Jufi,  Lipf,  ad  cajiut 
X.  lih.  ».  ditÜr.  ciùt.  * 
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dite  de  Ton.  fujet.  L’hiftorien  , dont  le  récit 
doit  être  rarement  entrecoupé  par  les  réflexions  , 
doit  être  encore  plus  réfervé  fur  les  citations  : 
fon  ftyle  coulant  dérobe  aux  yeux  l’échafaudage 
de  l’édifice  qu’il  a conftruit.  Cependant  on  fou- 
haite  aujourd’hui  de  trouver  les  fourees  indiquées 
en  marge,  & même  les  preuves  ralfemblées,  ou  au 
bas  des  pages  fi  l’étendue  de  ces  preuves  le  per- 
met , ou  à la  fin  de  l’ouvrage.  Mais  le  bon  goût  , 
éloigné  de  toute  extrémité  , a confervé  aux  ci- 
tations tout  leur  avantage  dans  plufieurs  genre* 
de  compofitions.  Les  diflertations  littéraires  , les 
di  feu  fl  ions  favantes , les  commentaires,  les  raifon- 
nemens  critiques , appuyés  & relevés  par  les  cita- 
tions , en  reçoivent  beaucoup  d’ornement  & de 
force.  Il  eft  à propos  feulement,  pour  fatisfaire  à la 
delicateiïe  du  fiecle , de  renvoyer  les  citations  à 
l’écart, & d’éviter  le  mélange  de  différentes  langues 
dans  la  fuite  du  ftyle.  S’il  eft  quelque  genre  d’ou- 
vrage, où  les  citations  conviennent , ©n  peut  dire 
qu’elles  font  nécefîaires  dans  celui-ci,  ou  il  s’agit 
principalement  d’examiner  les  opinions  ancien- 
nes & modernes. 

- En  citant  les  auteurs , je  n’ajoute  les  termes 
que  le  refpeél  ou  la  politeffê  joignent  aux  noms 
propres  ou  aux  dignités  , que  lorfque  ceux,  dont 
je  parle  , font  vivans.  Je  traite  tous  les  morts 
làns  cérémonie  , dont  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne 
nous  difpenfent  également. 

Il  n’eft  pas  inutile , ce  me  fêmble , de  fuivre 
une  réglé  générale , pour  affranchir  les  gens  de 
lettres  de  la  bizarrerie  d’un  ufage  , qui  traite  cer- 
tains noms  avec  plus  de  politefTe  que  d’autres, 
fans  leur  attacher  aucune  prérogative , & quoi- 
que ceux  dont  on  parle , foient  également  mo- 
dernes. Pourquoi  y auroit-il  une  forte  de  ridicule 
à écrire  M.  Amyot , & M.  d’Aubigné  , tandis 
que  la  plupart  des  auteurs  écrivent  encore  M.  de 
Thou  ? Que  peuvent  penfer  les  Etrangers  de  ces 
diftinâions  l Qu’en  penfera  la  poftérité  l Je  fup- 
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pofe  qu’il  me  faille  rapprocher  les  noms  de  ces 
trois  contemporains , pourrai-je  dire  dans  la  mê- 
me phrafe,  avec  bienféance , à'Aubi^né  , Amyot  Ô* 
M.  de  lhou  i J’ai  àufli  penfé  qu’il  étoit  à propos 
de  lëparer  les  anciens  & les  modernes  par  une 
épocjGe  fixe , & il  m’a  paru  que  la  plus  convena- 
ble étoit  la  prife  de  Coniîantinople  par  Mahomet 
II.  qui  a été  fuivie  du  renouvellement  des  lettres' 
dans  l’Occident , par  les  Grecs  réfugiés. 

On  trouve , en  général , peu  d’exa&itude  dans 
les  citations  des  auteurs  : elles  trompent  le  plus 
fouvent , lorfqu’on  n’a  pas  recours  aux  fources. 
Mais  c’ell  ce  qui  demande  beaucoup  de  travail  , 
de  temps,  & de  livres  ; & fans  le  fecours  des  gran- 
des Bibliothèques  de  Paris  , il  rte  feroit  pas  poflï- 
ble  d’en  venir  à bout , dans  une  aufli  vafte  éten- 
due de  matières  que  celles  qui  font  traitées  dans 
cet  ouvrage. 


Hortata  tft  itiam  , ut  me  ad  hac  conferrem  , animé 
Kgritudo , fortunée  magnâ  & gravi  commota  injuria • 
Cic.  de  nat.  deor.  lib.  i. 
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J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , un  Ouvrage  Intitulé 
Traité  Hijlorique  6*  Critique  de  l'Opinion  , par  M.  le  Gendre  de 
S.  Aubin  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiHè  en  empêcher  l’imprciîion 
à Paris  ce  14.  Septembre  1757.  Signé , G I B £ RT, 

— 1 -■  . ■ ......  - 

P R I V IL  E G E DU  ROI. 

1 * * 

LO  Ü I S , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  , S 
nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens  xenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  » Grand-Con- 
feil , Prévôt  de  Paris  , BaillÜs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  8c 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé  & féal  le 
fleur  Gilbert.  Charles  te  Gendre  , Marquis  de  S.  Aubin-fur-Loire  , ci- 
devant  nom  Confeiller  en  nos  Confeils  , Maître  des  Requêtes  ordinaife 
de  notre  Hôtel , Nous  a fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  de  faire  impri- 
. mer  & donner  au  public  Ses  Oeuvres  , lavoir  : Le  Traité  de  l’Opinion  , 
les  Antiquités  de  notre  Màifon  , & celles  de  le  Monarchie  Franpoife  s 
•’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécef- 
feires , offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  8c 
beaux  caraôeres  , fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-feel  des  Préfentes.  A cas  causes  , voulant  favora- 
blement traiter  ledit  Sieur  l’Expofant , & reconnoître  ton  zele  , en  lui 
donnant  les  moyens  de  nous  le  continuer;  Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ci-deffue 
Spécifiés  en  un  ou  plufieurs  volumes,  conjointement  ou  féparément,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , St  de  les  vendre  » faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  vingt  années 
confécutives  , à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à -toutes  fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foienr , d’en  introduire  d’imprefltoh  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflànce  ; comme  aufli  à tous  Libraires  » Imprimeurs , 8c 
autres  , d’imprimer  faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter 
ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci-deflus  expofés  , en  tout  ni  en  partie 
ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  toit , d'aug- 
mentation , .correction  , .changement  de  titre  , ou  autremenr , fans  la 
permifiion  expre/Iè  & par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits , de  fix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l' Hôtel-Dieu  de  Paris  , & l’autre 
fias  audit  Sieur  Expofant  ; & de  tous  dépens  , dommages  &,  inté« 
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TÎ-tc  , à la  charge  que  ce*  Préfentes  feront  cnregiftrée*  tout  au  leng 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires'  & Imprimeurs  de 
Taris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  : Que  PImpreffion  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs , & que 
l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à cdlui  du  10  Avril  1715;  & qu’avant  de  IVxpoûer  en  vente» 
les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervis  de  copie  à l’impreflîon 
defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Approbations  j 
auront  été  données,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le 
Sieut  b’Aguesseau  , Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ; & qu’il  en  ièta  enfuicc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & 
■un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  d’A- 
cuesseau  , Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos  Ordres  : le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  mandon* 
& enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofcnt  ou  fes  ayans  caufe 
pleinement  & paiüblement , lans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement  : Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  , qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Ouvrages  , foit  tenue  pour  dûcment  lignifiée  , & qu’aux  copies  colla, 
données  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers-Secrétaires  , foi 
l'oit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier,  ou  Sergent , de  faire  pour  l’éxécuu'on  d’icelles  , tous  Ades  requis 
.&  néccfiàires  , fans  demander  autre  permiflion  , & noncbftam  Cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  d ce  contraires  : Car 
rcl  eft  notre  plaifir.  Donne'  à Paris  le  treiziéme  jour  du  mois  de 
Juin  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  & de  notre  Régné  le 
ving-cinquieme.  Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 

S A I N S O N. 

Le  Préfent  Privilège  cédé  à Briaffon  , fuivant  les  conditions  ci- 
devant  expliquées  entre  nous,  ce  9- Juillet  1740. 

’ 1*  l 

Regiftré-,  enjemblt  la  préfente  CeJJion,  fur  le  Regiftre  dix  de  la  Cham- 
tre  Royale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris,  N°. 370.  Fol.  385. 
conformément  aux  anciens  Réglemens  , confirmés  par  celui  du  18,  Fé- 
vrier 1743.  A Paris  le  r*.  Juillet  «740. 

S a v e a a 1 m , Syndic, 


De  l’Imprimerie  de  G 1 s î r y. 
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livre  premier. 


PARTIE  PREMIERE. 

DES  BELLES  LETTRES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  pouvoir  de  l1 Opinion . 

|j*I  mmense  variété  des  objets  Première 
rjue  la  nature  offre  aux  regards,  ’uilité  que 
conduit  unanimement  les  honi-  *’Auteur 
mes  à la  connoiflàfiçe  d’un  être  propo" 
Vémt  i tours  les  reglemé.fwdeùégifla-  ouvrage/ ‘ 
teurs  , qui  paroiflènt  n’avôin-aucune  liai-  . 

Jon  entr  eux  , tendent  & concourent  au  \ 
bien  de  la  fociétc;  la  contrariété  des  opn  * \ 
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% Traité  de  l'Opinion , L.J.  P.  i.  C.  I. 
•liions  des  hommes  peut  auffi  erre  rame- 
nce  à une  leule  fin;  8c  nous  fervir  de  motif 
pour  marcher , avec  tout  le  difcernemenc 
dont  nous  fommes  capables  , dans  le  fen- 
tier  de  la  vérité. 

J’expofe  dans  ce  traité  les  contradic- 
tions for  les  fciences  &c  les  arts  , fini- 
pcfture  mülfquée  fous  le  nom  de  la  foien- 
ce  , la  crédulité  livrée  aux  illufions  8c  à 
l’erreur.  Ce  font  ici , en  quelque  forte, 
des  mémoires  pour  fervir  a l’hiftoire  de 
l’efprit  humain,  ils  font  remplis  des  traits 
les  plus  propres  à l’humilier.  Je  lui  pré- 
fente en  même  tems  les  monuments  qui 
lui  font  le  plus  d’honneur , en  ce  qui 
concerne  les  fciences  profanes  ; 8c  rien 
Ti’eft:  plus  capable  que  ce  contraire,  de 
l'exciter  à la  recherche  8c  à l’amour  du 
vrai.  Evitez  de  croire  légèrement , difoit 
* Sirnonide:  c’ejl  de  cette  fage  maxime  que 
dépend  toute  la  force  de  Pejprit.  Autant  que 
le  Pyrrhonifme  eft  dangereux  , 8c  meme 
infenfé , autant  une  défiance  modérée  , 
qui  fufpend  nos  jugements,  eft  prudente 
8c  avantageule. 

L’efprit  guidé  par  elle  examine  fans 
piévention  les  lentiments  oppofés  , 8c  fe 
propofe  pour(  î ) objet  de  donner  à cha- 
que opinion* le  degré  de  croyance  qui 
jui  convient.  Il  évite  deux  écueils  égalç- 

( i ) Maxime  fapiemis  eft  veriiatem  ab  epi* 
fdone  fejungere,  Ci:,  dijiniù,  lia,  i. 
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ment  à craindre  ; l’exccs  du  Pyrrhonifme, 

& celui  de  la  crédulité.  C’eft  la  première 
utilité  à laquelle  tend  cet  ouvrage. 

L’homme  neft  pas  fait  pour  la  fcien-  Second# 
ce.  Il  ne  connoit  ni  les  efprits , ni  les 1 
corps  : il  ignore  également  les  proprié- 
tés des  fubftances  ipirituelles  & matériel- 
les. Toute  la  vigueur  de  l’entendement 
eft  contrainte  de  fuccomber  fous  la  plus 
petite  parcelle  de  la  matière.  La.  divisibi- 
lité à l’infini,  foit  qu’il  l’admette  avec  les 
Péripatéticiens  & les  Cartéfîens,  foit  qu’il  Bjyî.nid. 
la  rejette  avec  les  Epicuriens  ôc  les  Ga fan'fetJ£n* 
fendit les , entraine  après  foi  des  difficul-*,0,* 
tés  & des  conféquences  , dont  l’étendue 
furpafle  la  force  de  notre  imagination. 

Mais  la  démonftration  de  la  divilîbilitc 
à l’infini  en  a-t-elle  moins  de  force  , par- 
ceque  notre  imagination  ne  peut  fie  la  re- 
présenter } 

Toute  la  pénétration  de  l’efiprit  ne  dé- 
mêle pas  mieux  ce  qui  fie  pafle  au-dedans 
de  nous-mêmes,  & de  quelle  maniéré  les 
objets  corporels  agiflènt  fiur  l’ame.  Quel- 
les font  donc  les  bornes  de  notre  enten- 
. dement , qui  ne  peut  concevoir  ni  la  di- 
, vifibilité  de  la  matière  à l’infini,  quoique 
démontrée  , ni  la  maniéré  dont  le  fait  la 
vifion , ni  la  propagation  de  la  lumière  , 
ni  la  diftinétion  des  couleurs,  ni  la  pefian- 
teur  des  corps,  ni  l’organifation  des  ani- 
’ maux , ni  la  communication  réciproque 
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dp  l'ame  & des  fens  : toutes  vérités  natu- 
relles, qui  font  autour  de  nous,  au  dedans 
de  nous. 

5i  nous  joignons  à l’expérience  de  no- 
tre propre  foiblefle  , une  étude  qui  nous 
apprenne  combien  les  connoiflances  des 
auteurs  les  plus  célébrés  ont  été  bornées , 
nous  y trouverons  le  véritable  motif  de 
donner  la  préemption  de  l’efprit.  C’eft 
la  fécondé  utilité  que  jemefuispropofée. 

Cette  difpofition  eft  la  plus  heureufe 
de  toutes  , pour  recevoir  les  lumières 
de  la  foi.  Car  puifque  i’efprit  humain 
ne  peut  comprendre  les  chofes  qui  font 
vie  plus  fimpi.ement  renfermées  dans  l’or- 
dre naturel , ne  feroit-ce  pas  pécher  évi- 
demment contre  la  raifon  , que  de  re- 
fufer  de  croire  les  effets  de  la  toute- 
puiflânce  de  Dieu, par  ce  principe  , que 
notre  efprit  ne  peut  les  comprendre  ? 
It  ne  feroit-ce  pas  la  plus  déraifonlia- 
ble  de  toutes  les  prétentions , de  vou- 
loir foumettre  à l’examen  de  la  raifon  , 
ce*  qui  n’eft  pas  de  fon  reflort , ce  qui 
eft  au-deflus  d’elle  , 5c  qui  furpafte  infi- 
niment fa  foiblelfe  ? 

11  eft  donc  très  - important  de  s’accou- 
tumer à ne  pas  prendre  les  bornes  de 
jiotre  intelligence  pour  des  preuves  né- 
gatives , & à ne  pas  conclure  qu’une  cho- 
fe  n’eft  pas , parceque  nous  ne  pouypns 
pas  concevoir  de  quelle  manière  elle  eft, 


Digitized  by  Googl 


Tht  pouvoir  de  FOpinioh.  f 

C’eft  aufîî  un  des  talents  les  plus  utiles 
à rhomme  , ou  plutôt  c’efl:  une  forte  de 
fageile , qui  le  délivre  de  beaucoup  de 
peines , de  confentir  à ignorer  ce  qui  eft 
au-deflùs  des-  forces  de  fon  entende- 
ment , & de  calmer  ion  inquiétude  pour- 
des  objets  qui  échaperont  toujours-  à lât 
curiofité. 

Si  fort  vient  à bout  de  domter  For*- 
gueil  de  Fefprit  , c’efl:  une  fuite  nécef- 
laire  que  fon  opiniâtreté  foit  corrigée. 
On  a vû  des  exemples  de  perfonnes  qui 
ont  mieux  aimé  louffrir  la  mort , que 
retraéter  des  opinions  évidemment  fauF 
fes.  Quelques  impies  efi  ont  tiré  une 
objection  contre  la  preuve  de  k reli- 
gion qui  réfulte,  des  martyrs-.;  Mais  il 
faut  diftingûer  entre  les  opinions  & les 
faits.  L’efprit  fe  livre  avec  opiniâtreté 
aux  opinions  les  plus  faufîes.  Leur  per-- 
fuafion  , quelque  dénuée  qu’elle  foit  de 
folidité  5 n’agit  pas  moins  puiflfmment 
fur  Fefprit  de  l’homme  , pendant  qu’elle 
dure  , que  la  vérité  elle-même  : & c’efl: 

. * * r • f 

tn  quoi  nous  avons  un  interet  h impor- 
tant  de  furmonter  la  préemption-  Sc 
• l’opiniâtreté  de  l’efprir.  Il  n’en  efl:  pas 
de  même  des  faits.  On  ne  trouvera  au- 
cun exemple  de  gens  qui  foient  morts 
pour  foutenir  des  faits  qu’ils  croyoient 
faux,  lorfquils  aujj&ient  pû  fauver  leurs 
vies  en  déclarant  la  vérité  qui  leur  étoic 
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connue.  Les  fauftes  religions  & les  opi- 
nions . les  plus  infenfées  peuvent  donc 
avoir  leurs  matyrs.  Mais  on  ne  trouve- 
ra point  de  martyrs  , qui  aient  facrifié 
leurs  vies  au  témoignage  des  faits  dont 
ils  connoifloient  la  faufleté. 

Troisième  La  meilleure  voie  qui  puifle  nous  con- 
wtiiuc#  duire  aux  progrès  Sc  aux  découvertes  en 
fait  de  fciences  , c’eft  de  rechercher, 

. d'examiner , & de  comparer  foigneufe- 
ment  , les  opinions  anciennes  & moder- 
nes. C’eft  auiïi  la  méthode  la  p’us  capa- 
ble de  donner  à l’efprit  toute  l’ctendue 
. dont  il  eft  fufceptible.  Le  leéteur  trou- 
ve ici  une  troifi cme  utilité  , & dans  i’u- 
fage  de  cette  excellente  méthode  , SC 
dans  rexpohtion  des  opinions  les  plus 
remarquables  fur  touts  les  objets  les  plus 
interefiants. 

Quatrième  Un  quatrième  avantage , auquel  tend 
ce  traite  , eft  d mlpirer  pour  les  icien- 
ces  ocÉiltes  ( i ) tout  le  mépris  qu’elles 
méritent.  Il  ne  faut  pour  cela  que  les 
mettre  au  grand  jour  , en  expliquant 
avec  netteté  ce  qui  ne  peut  être  dange- 
♦ reux  que  par  le  myftére  *,  comme , tout 
art  qui  fe  vante  de  prédire  l’avenir  , la 
compofition  des  taliimans  , l’aftrologie 
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( i ) Je  me  fers  dans  ce  traité  de  l'expriffïcn 
vulgaire  de  fciences  occultes  , quoique  les  trom-  f, 
fériés  défignées  par  ce  nmtn  , ne  foient  dignes  «* 
aucune  manier  td'  être  afpellées  Sciences. 


Th  H p ont  oh  de  T“Q*)im6n<  y 

judiciaire  , la  vertu  des  nombres  , l’in- 
terprétation des  fongeS , 8c  autres  fem- 
blables  impoftures , par  lesquelles  l'ef- 
fronterie n’a  que  trop  rcufïï  dans  tours 
les  lîécles  à fe  jouer  de  la  crédulité. 

Un  Poète  moderne  a appelle  les  bi- 
bliothèques : 

Des  fottifes  de  l’homme  orgueilleufes  archives. 


, I/efprit  verra  ici  au  contraire  les  très- 

humbles  archives  d’un  grand  nombre  de 
> fes  égaremens.  Le  meilleur  moyen  de  ré- 
v primer  une  curiohtc  illicite,  c’eft  de  1»  1 

i latisfaire  pour  la  détromper. 

Quoiqu’on  ne  puide  guere  efpérer  qtte'  Titre  *c 
l’efprit  humain  fe  delivre  de  fon  pen-  p'ian  „ àe 
i chant  &c  de  fes  difpofitions  à devenir  la  l’ouvrage. 

i>  dupe  de  fes  propres  pallions  8c  de  celles 

iî  des  autres  ; il  eft  cependant  certain  que- 

rien  n’eft  plus  capable  de  garantir  les 
1 hommes  de  l’erreur  , quel’hiftoire  même 
des  erreurs  dans  lefquelles  il  eft  tombé  eiï 
tour  genre.  C’eft  le  projet. général  de  ce 
;$  traité , dont  le  plan  eft  tiré  de  l’Ecriture 
it  Sainte,  8c  le  titre  des  penfees  de  PafcaL 
t J'ai  appliqué  mon  coeur , dit  Salomon,  pour  EccleJ. ut/. 

•t  connottre  la  prudence  & la  dotlrine , les 
h eneurs  & f imprudence . C’eft  ce  mélange 
t 8c  ce  contrafte  qui  compofent  en  entier 


cet  ouvrage. 


3’en  ai  pris  le  titre  dans  ces  paroles  Penf.  t. 
de  Pafcal  : » Je  voudrois  de  bon  coeur  A 
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» voir  le  livre  Italien  , dont  je  ne  con- 
« nois  que  le  titre  , Del  la  Opinione  re- 
» gin  a del  mondo.  J’y  fouferis  fans  le 
*»  connoître  fauf  le  mal s’il  y en  a.  « 

Ce  livre  ne  fe  trouve  point  , & n’a  vrai-- 
femblablement  jamais  été  eompofé,  J’ai 
faifi  ce  titre  d’autant  plus  volontiers  , 
quil  renferme  le  véritable  point  de  vue  , 
Penfées  fous  lequel  il  convient  le  mieux  de  trai- 
tes anciens  ter  dc  {a  Science.  Commençons  par  exa- 

*j“r  krogi-  m*ner  ^ clue^  P°bit  l’antiquité  étoit  per- 
ron. fuadée  du  pouvoir  de  l'Opinion. 

Hera.ap.  Héraelite  traitoit  toutes  les  connoif- 
umbrich . fances  des  hommes  de  jeux  d’enfans. 
de  anima.  Xenophane  foutenoit  que  la  vérité  îVeft: 
Stob.  eclog , connue  que  de  Dieu  , que  tout  le  reltç: 
et  hic.  n’eft  cpxOptnion. 

de.  Acad,  * Socrate  , Démocrite  , Anaxagore  > 
qwxjt.lib.u  Empédocle  , prefque  touts  les  anciens’ 
philosophes  ? ont  été’  perfuadés  qu’on- 
ne  peut  rien  connoître  avec  certitude  ; 
que  l’efprit  humain  n’eft  pas  capable 
de  fcience  ; que  les  fens  font  trompeurs  , 
l’entendement  trop  foible  , la  vie  trop 
courte  î fuivant  l’exprefllon  familiè- 
re de  Démocrite,  que  la  vérité  eft  plon- 
gée au  fond  du  puits  ; enfin  que  l’Opz- 
ràon  tk  la  coutume  régnent  partout  . 
pendant  que  la  vérité  eft  proferite  Sc  o£ 
fufquée  de  ténèbres. 

Rendons-nous  attentifs  aux  réflexion! 
& aux  ( i ) avertiflements- , qui  peuven 
( i ) Moiîitionibus  crebis  opiniones  quæ  no 
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fur  monter  le  bruit  Sc  le  tumulte  excité 
continuellement  par  les  opinions  qui 
nous  environnent.  Nous  11e  fommes 


pas  plutôt  nés  , ( r ) que  les  fentiments 
corrompus  faififlent  notre  cœur , &•  que 
les  opinions  perverles  s’emparent  de  no- 
tre elprit  , en  forte  que  nous  parodions; 
avoir  fucé  l’erreur  avec  le  lait  de  nos; 
nourrices;  • 

Clitomaque  ( i ) a comparé  les  com- 
bats de-  Carnéade  contre  l'Opinion  , à- 
ceux  d’Hercule  contre  les  monftres.  Pyr- r 
rhon  croyoit  que  les  Dieux  s ccorent  ré-  in  Pyrrhoru 
fervé  la  fcience  , &c  navoient  laide  aux 
hommes  que  l’Opinion.  Et  Platon  op-  Ip  Par  me  1 
pofe  à ce  monde  fenfible  un  monde mc^ 
intelleéludi , oi\  la  vérité  régné  , randis- 
que  l'Opinion  régné  dans  celui-ci. 

Pindare  ( 3 ) appelle  l'Opinion , lafou- 
veraine  des  dieux  6c  des  hommes»  Il  fe  vïn£. 
plaint  de  ce  que  les  fables  travaillées.  Qljtmg.  u- 


circumfonant , compe  {camus.-  Sert,  epîft.  24; 

Ci  ) Simul  atqua  editi  lbcem  & fufcepti  fumqs,. 
in  omni  eontinuo  praviîate  & in  fummâ  opi- 
nionum»  pervçrfîtate  verfamur  , &c.-  Gic+  htf- 
cul.  quœji.  lib.  3. 

( 2,  ) Credoque  Clitomacho  ita  feribenti  v 
Herculis  quemdam  laborem  exantlatum  à Car-- 
neade  : quoi,  ut  feram  &immanem  belluaiïïv 
fie  ex  animis  noftris  affenfionem’,  jd  eft  opi-' 
nionem  Sctemeritatem , extraxilTet.  Cto,  Acad r 
Quaji.  lib.  4. 

( 3 ) * «ravr»1»  BetMAjtJç  ÿlfe'l»? 

iwï.  Pîmiar.  ap*  Nat*  in  Gorg. 

• &V 


Digilized  by  Google 


io  Traite  de  l'Opinion , L.  t.  P.J.C.  il 
avec  art  s’infinuent  dans  les  efprits  : les 
opinions  , ornées  de  menfonges  agréa-r 
blés , étant  plus  honorées  que  la  vérir 
té,  & l’obligeant  fouvent  de  céder,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  relevée  par  le  té- 
moignage des  terns. 

Sophocle  ( i ) eftime  l'Opinion  , plus- 
forte  & plus  puifiante  que  la  vérité.  Car- 
dan ( i ) reconnoît  l'Opinion  pour  la  rei- 
ne de  l’univers.  Prefque  touts  les  hom- 
mes lui  font  fournis  , &:  les  plus  Pages- 
fentent  l’importance  de  la ‘mettre  dans  - 
leur  parti. 

Les  payens  en  avoient  fait  une  di- 
vinité qui  préfidoit  aux  Jugements  des, 
hommes.  Car  l’efprit  humain  eft  un  vé- 
ritable Protée  ( 3 ) , qu’aucuns  nœuds  ne 
peuvent  fixer.  Il  eft  fujer  aux  variations- 
du  temps , & on  le  voit  différemment  af- 
fcBé  y dit  Homere  ( 4 ) Juivant  cjuc  Ju- 
piter répand  plus  ou  moins  de  clarté  & 
de  Çérénité  dans  les  airs. 

Les  fources  ordinaires  de  nos  erreurs- 
font  dans  les  illufions  de  nos  propres- 
pallions  Sc  de  celles  des  autres. j darçs 

(l)  To  yùp  ifpifUy  rîs  «Anfle/wÇ  xparfî. 

( 1 ) Æftimatio  & opinio  rerum  humanarum 
reginar  funt.  Cardan  de  utilit . ex  adverj.  ca~ 
•piend.  lib.  3:. 

( 3 ) Quod  teneam  vultus  mutantem  Protea 
rodo  ? Hcr. 

( 4 )^T#'iî  ydf.  Ve*Ç  i ril  (Tnyiti'ul  etTrî^«*'*r»T, 

Ci*l  »V  tfiaf  wjjcn  «aT>^  rft  SfealTi.  Hom • 
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(Tes  autorités  infuffifances  ; dans  des  té- 
moignages peu  authentiques  ; dans  les 
opinions  vulgaires  ; dans  les  défauts  de 
l'éducation  ; dans  une  parefTe  habituelle 
de  l’efprit  ; dans  une  toiblefle  qui  nous 
fait  céder  aifément  à touts  les  préjugés  ; 
dans  les  mauvais  exemples  ~j  dans  des- 
raifonnements  peu  réfléchis , Sc  dans  lel- 
quels  nous  n’avons  examiné  ni  la  loli- 
dité  des  principe , ni  la  jufleiïe  des  con- 
féquences.  Commençons  par  douter 
& n’acquiefcons  qu’à  une  certitude  pro- 
portionnée à - la-  vérité  qu’il  s’agit  de- 
€0»noîtrei 

Protagoras  croyoit  que  tour  ce  qui 
paroît-  ( i ) vrai  à chacun  , l’efl  en  effet' 
Cicéron  ( v ) au  contraire  le  plainr  de  oe* 
qu’on  croit  accablé  de  fon  temps  par  les> 
opinions  du  vulgaire, & bien  plus  encore 
des  demi-favants.  L’opiniond’autrui  n’in- 
flue pas  moins  fur  notre  conduite- , que 
fur  nus  connoitïances  nous  nous  lail- 
,fons  plutôt  ( y)  entraîner  par. l’exemple,, 
que  nous  ne  fuivons  de  principes  eapar- 
bles  de  nous  rendre  heureux.  . 

L’opinion-  générale  forme  un'  preju- 

( r ) Id  verum  efTé,  quod  cuiquc  verum  yidea- 

• ter.  Cic.  Acad,  qitafl.  lib . 4* 

(r)  OppretfG  lumus  opinionibus  non  modo» 
vulgi  , verùm  hominum-  leviter  eruditorunu. 
Cic.  de  orator.  lib.  J.  ' 

( 3 ) Optima  rati  ea',  qu*  magjio  ailenfu  r«%* 

oepta  funtv»  ,-Sen.  de-vitâ  beat.  c.  r. 

A vjj 


1 i Trait i de  l'Opinion , L.  T.  P.  r.  C.  ri 
gé  : mais  s’il  étoit  permis  d’en  fuivre* 

' quelqu’un , il  arriveroit  le  plus  fouvent , 
que  le  préjugé  du  petit  nombre  nous 
guideroit  mieux  ( i ) que  celui  de  la  mul- 
titude , parceque  la  vérité  ne  cherche 
pas  à réveiller  & à flatter  les  pafïïons’, 
comme  la  plupart  des  opinions  faulTes,. 
qui  s’inlmuent  par  cet  artifice  dans  les 
, efprits  du  plus  grand  nombre. 

Tlutarch,  Phocion  ne  fe  défiêit  jamais'  tant  de 
iiiFhoc,  lui-même,  que  lorfqu’il  fe  voyoit  ap- 
plaudi de  la  multitude.  Quelle  fottijè 
ai-je  faite  difoit  Antifthéne  , pour  que 
ces  hommes  m applaudi ffent  ?. 

De  même  que  les  aftres  , fuivant  la. 
penlee  de  Séneque  ( i ) , ont  dans  leur 
cours  un  mouvement  propre  , une  rc- 
volutiou  oppofée  à celle  qui  emporte 
tout  le  relie  de  l’univers  , de  même  les 
' £àges  tiennent  une  route  contraire  à la 
multitude.  Il  dit  ailleurs  ( 3 ) que  les  hom- 
mes ne  font  pas  afifez  heureux  , pour  que 
le  fentiment  le  meilleur  foit  au  gré.  du» 
plus  gtand  nombre  : que  pour  lui  (4)1! 

( 1 ) Non-  graviflhnum  eft  teilimonium  mul- 
titudinis.  Ch.  de  finib.  lib.  2.- 

(2)  Ut  fidera  contrarium  mundo  iter  inten- 
dunt , ità  fapiens  adversùs  opinionem  omniurr 
,yadit.  Sen.  de  confiant,  fayient.  c.  14. 

(3)  Non  tatn  bene  ciïm  rebus  humanis  agi 
tur,  ut  meliora  pluribus  placeant.  5e».  de  vit, 
beatâ. 

( 4 ) Nunquàm  volui  populo  placere,  &c.  Sen 
epîjt*  25U. 
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ne  cherche  point  à plaire  à la  multitu- 
de , parceque  les  fentiments  du  peuple 
êc  les  liens  ne  peuvent  fs  rencontrer. 

Voulez-vous  frapper  fefprit  du  vuh- 
gaire  , Sc  mériter  la. confiance  lExpofez-  . Difpofi-- 
lui  des  ehofes  ab  fur  des  & incroyables, 

L'homme  délire  ( i ) naturellement  de  envers  ja 
connoître  la  vérité-  ; il  fait  les  efforts  vérité. 

( i ) Abadie  , qui  rai  forme  ordinairement  fi  juf- 
te  , avance  un  paradoxe  faux , lorf qu'il  die  : 

6’efl  une  erreur  de  s’imaginer  que  notre  ame 
aime  la  vérité.  Il  n’y  a point  de  plus  grandes 
ni  de  plus  certaines  vérités  , que  les  vérités 
que  tout  le  monde  connoit.-Cependant  il  n’y 
en  a point  dé  plus  indifférentes.  D’où  vient 
cela  ? C’eft  que  la  vérité  ne  nous  paroît  point 
aimable  par  elle-même  , mais,  feulement  en 
tant  qu’elle  p.eut  nous  diffinguer.  Ab  ad.  de 
Part  de  Je  cortn.  foi-même.  L'habitude  fait  que 
les  hommes  font  moins  frappés  des- grandes  véri- 
tés y auxquelles  ils  font  accoutumés  dez  leur  enfan- 
ce. Le  defaut  de  l'efprit  humain  efi  aujfi  de  fe  por- 
ter plue  volontiers  aux  connoijfances  dont  il  ejpere 
de  la  difiin&iôn  , quà  celles  où.  il  trouverait  fou- 
vent  plus  d utilité.  Mais  il  ri  en  efi  fias  moins  cer- 
tain que’ notre  ame  aime  naturellement  la  vérité . 

Four  nous  eh.  convaincre  y nous  ri  avons  qu'àrap- 
peller  nos  fentiments  intérieurs  y & le-  plaifir  que 
nous  avons  rejfenti  en  mille  occafions  , en  apper- 
tevant  des  vérités  , dont  nous  riefpértons  aucune 
difiinHïon.  Si  vero  aliqirid  occurret  quod  ve- 
rdi mile  videatur  , humaniffimâ  completur  ani- 
mus  voluptate.  de.  Acad,  quœfi.  lïb.  i.  Aba- 
die eut  mieux  expliqué  la.difpojition  de  l'homme 
envers  la  vérité  y s’il  eut  dit  que  notre  amour 
four- elle  efi  une  fuite  de  notre  amour  propre , que 
l’ applaudit  de.  l'appereewir*- 
m - 
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pour  y parvenir,  mais-  il  s’égare  le  plus: 
fbuvent , par  fa  faute  , dans  la  route  qui 
y conduit.  Si  la  vérité  fe  montre , il  ne 
peut  la  comprendre  ; fa  fplendeur  ( r ) le 
bleffe  ; ou  s’il  la  comprend , il  s’en  offeiv 
fe,  & fe  s pallions  fe  révoltent.  C’eft  que' 
T>io  Ckryf-  la  vérité  ne  cherche  point  à flatter  , au 
oTAt.  ii.  lieu  que  le  menfoiige  efl  doux  & infl- 
nuant.  Qu’une  vérité  fe  préfente,  foible- 
dabord  , timide  , effrayée  des  obftacles 
qu’elle  apperçoit  ; penfez-vous  que  les- 
hommes  iront  au-devant  d’elle  , & tâ- 
cheront de  la.  raflurer  ? Au  contraire , 
efclaves  de  fa  fuperbe  ennemie  , fs  fe' 
rangeront  du  côté  de  Y Opinion  , qui,  fou- 
tenue  de  la  réputation  , du  crédit  , 
des  préjugés , fera  touts  fes  efforts  pour 
accabler,  cette  vérité  , avant  qu’elle  foit 
en  état  de  fe  défendre.  Quelles  preuves 
peuvent  avoir  aflez  de  forces , pour  fur- 
monter  l’obflination  des  préjugés , l’ha- 
bitude des  raifonnements  les  intérêts 
de  l’amour  propre  mal  entendu,  la  va- 
nité faulfement  attachée  à l’opiniâtreté 
dans  l’erreur  ? 

Job-c.1%  v.  O k eft  la  (ageffc  ? En  cjuel  lieu  habite 

ii.  15.^14  f intelligence  l L’homme  ne  connoit  pas  forz 
prix  j elle  ne  fe  trouve  pas  fur  la  terre „ 
Jjabyfrne  dit  : elle  n ef  pas  en-  moi  j (£r  la 
mer  répond  : je  ne  Y ai  pas  dans  mon  feiv. 

De  Repull.  Platon'  fuppofe  que  des  hommes  enC 
(.  1 \ll  lajjl tant.  14,. 
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lent  été  toujours  enfermés  dans  une  ca- 
verne d’oû  ils  ne  puflent  appercevoir 
que  les  ombres'de  ce  que  le  monde  con- 
tient , à la  foible  lueur  d’un  feu  éloigné 
d’eux  , 8c  qu’ils  ne  verroienr  même  pas  5 
ees  malheureux  ne  défireroient  rien  de 
plus  , & fefoient  perfuadés  qu’il  n’y  a 
que  des  ombres  dans  l’univers.  Si  l’on 
faifoit  fortir  un  de  ces  hommes  de  la  ca- 
verne , 8c  qu’il  apperçût  de  la  lumière , 
il  la  fuiroit  , 8c  il  ferait  bielle  par  foir 
éclat.  Mais  après  s’y  être  accoutumé  , 8c 
avoir  connu  la  clarté  des  deux  , s’il  re- 
tournoit  dans  cette  caverne  , 8c ' qu’il 
voulût  faire  le  récit  de  ce  qu’il  aurait  vû , 
lès  caramades  fe  mocqueroient  de  lui , 
& le  traiterait  d’infenfé. 

On  11e  peut  mieux  dépeindre  la  dif- 
potion  générale  des  hommes  envers  lai 
vérité.  Ce$  réflexions  doivent  nous  en- 
gager à être  fur  nos  gardes , pour  n’ètre 
point  entraînés  par  le  torrent. 

Quel  que  foit  l’empire  de  l’Opinion, 
il  faut  revenir  au  fentiment  de  Polybe 
dans  ce  beau  pailage.  fejiime  qu'il  ri  y a 
y oint  de  divinité  fi  grande  & fi  puijfante 
que  la  Vérité*  Quoique  les  hommes  en  gé- 
néral femblcnt  conjurés  contre  elle  , & que 
^Opinion  mette  fouvent  dans  fon  parti  les 
(onjefhires  & les  vraifemb lances  » la  ve- 
ntilait fe  faire  jour  au  travers  des  illu- 
fions  > & montrer  fa  force  & fa  lumière  9 


Polyb.  lib • 

3* 
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apres  avoir  percé  les  ténèbres  par  lefqueb--  , 
les  on  s était  efforcé  de  f obfcùrcir.  Le  men -- 
fionge  fe  foutient  cjuelejue*tems  , mais  à la 
fin  la  Vérité  triomphe  toujours.  G’eft  une' 
penfée  deTertullien  , que  l'éloignement 
. des  temps , le  crédit  des  perfonnes , la. 
puiflance  des  nations  , ontlnaoins  de  for- 
ce ( i ) que  la  vérité.  Et  Cicéron  obferve 
que  les  traces  mêmes  de  l’opinion  font 
( i ) effacées  par  le  tems , qui  confirme  les* 
vérités  puifces  dans  l’étude  de  la  nature. 

(i)  Veritati  nemo  præfcribere  poteft.  Tertul. 
de  vcland.  virg. 

(i)-Opinionum  commenta  delet  dies  ; natu- 
rse  judicia  confirmât.  Cic.  de  nat , deor.  lib.  z. 


CHAPITRE  IL 
De  l’ufage  de  la  Science». 

Avantages  T A fcience  corrige  les  défauts  de  l’èf— 
delafcien- prit  humain  , qui  fe  trompant  lui— 
ce*  même  fur  fes  véritables  interets , s’at- 
tache plutôt  ( r)  à l’apparence  & à l’opi- 
nion , qu’à  là  vérité. 

Ter f.  fat.  f.  La  fcience  efb  une  nourriture  fajutai— 

re  de  l’èfprit  , pour  tous  lés  âges.  Elle  - 
doit  le  remplir  d’une  ferme  Téfolution  d& 
ne  s’écarter  jamais  de  fes  devoirs^  C’ëtoir 

( I ) Tv<pA»r'îfci  yttp  « «T Wi  rpiÇ  t»Y  tV 
fv/i<ptfoyrtÇ  o Vruç  air9»~tj  , £»  ctrjuS  itj.  5 

, î h irlnpn , <Tvy*^fcï*f.  ThiU  Jud,- 

de  légat,  ad  Çdmmr 
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De  l'ufage  de  la  fcience'.  17 
la  vue  cTHelvidins  dans  fes  étude?  : il  ne  hljfé 
cherchoit  pas  à orner  fon  loifir  du  titre  liv.  4. 
de  la  philofophie,  mais  à fortifier  fon  ame 
contre  les  coups  de  la  fortune.  . , 

Celui  qui  travaille  à acquérir  la  fcien- 
ce, doit  fe  propafer,  pour  le  but  de  fon 
étude  Sc  de  fes  veilles  , une  réglé  irré- 
prochable de  fa  conduite.  La  vertu  efi 
le  feul  fruit  drgne  de  la  fcience.  Cicéron 
fait  à ce  fujet  cette  comparaifon,  où  il  y 
a un  peu  d’emphafe.  » Si  Texpédition 
» de  Xerxès  ( 1 ) , après  avoir  alfembîé 
» de?  forces  im  me  nies  pour  porter  la 
«guerre  en  Grèce,  après  avoir jetté des 
» ponts  fur  la  mer  , & percé  les  monta- 
» gnes,  n’avoit  eu  d’autre  objet  que  de  « 

» rapporter  un  peu  de  riiiel  du  mont 
« Hymette,  un  pareil  deifein  n’eut-il  pas 
« parti , avec  raifon  , fort  méprifable  ? Le 
» favant , qui  en  parcourant  les  cieux 
» & la  terre  , & en  remplilîànt  fon  efprit 
» des-  connoilfances  les  plus  rares  , n’au- 
» roit  en  vue  que  le  plaifir  ou  la  vanité  > 

» 11e  feroit-il  pas  aulli  digne  de  mépris?  <*- 
Ariftippe  difoit  ( z ) „ que  quand  toute t 

• 

( 1 ). ..  . Si,  cùm  taato  impetu  in  Grarciam 
Xerxes  veniffet  , caufam  ejus  quis  ex  eo  quae- 
reret  tantarum  copiarunr  tantique  belli  , meL 
fe  afFerre  ex  Hymetto  voluifle  diceret  ; certè  , 

&c.  Cic.  dejinibus  lib.  5. 

( I ) 1»  Tfc  , T ! V\it1  tyyvi')  01  <Pl\ÔrtV*t  , 

fasclr  ‘orûïTtï  il  li'/UH  dinifO'iïtril  , if t»i&i  &n»rt- 
ji.il.  Diog.  La  'èrt-  in  Arijiijyp. 
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les loix  feroient  fupprimées , le  philofopbe 
ne  changerait  rien  en  fa  maniéré  de  vivre»' 
Tint ar ch.  À la  vérité  , il  faut  connoîrre  bien  petr  i 
Ce-  Jes  hommes  pour  s’imaginer  , comme 
Plutarque que  fans  le  frein  des  loix  , les 
préceptes  moraux  d’un  Parmcnide,  d’un 
Socrate  , d’un  Platon,  auroient  allez  d’ef- 
ficace pour  entretenir  l’ordre  & la  paix. 

Il  fe  trouve  peu  de  favants  ( i ) qui  re-- 
cardent  les  belles  maximes  , dont  ils 
chargent  leur  mémoire  , comme  des  ré- 
gies de  lèur  conduite  ,&c  qui  travailleur 
plus  à former  leur  cœur  qu’à  orner  leur 
efprir. 

La  curiolîté  eff  pour  eux  un  écueil  t ■ 
^ ces  livres  qu’ils  dévorent  avec  une 
avidité  infatiable , ont  d’abord  le  goût 
du  miel , mais  ils  fe  tournent  enfuire  ea 
amertume  , en  faifant  appercevoir  les^ 
difficultés  &:  le.  vuide  . des  fciences.  On. 
peut  dire  de  ces  Savants , que  fembla- 
bles  à Ixion , ils  prennent  un  nuage  pour 
l’objet  de  leurs  amours. 

Quelle  eft  Quelle  e[î  donc  la  vraie  fcience , dit  Ifo- 

la  vraie  crate  ? Oc  fi  de  fup  porter  avec  tranejuilli- 
fcience. 

JJocr. 

Vanath. 

bier.fcance  j de  fottjfrir  patiemment  leurs- 

( i ) Qui  difeiplinam  fuam  non  oftentatiorenr 
feientiæ  , fed  legem  vit»  putet.  Cic*  2'ujcuii- 
\uxfi.  lib,  z* 


té  les  événements  de  la  vie  de  conformer 
fa  conduite  a la  fitiîation  oh  l'on  fe  trouve  ÿ 
c e fi  de  traiter  les  hommes  avec  jufiiee  & 
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injufllces  & leurs  défauts  ; enfin  de  ne  Je 
laijfer  ni  amollir  par  la  volupté , ni  acca-  ~- 
bler  par  la  mauvaife  fortune  , ni  enivrer 
par  la  profpérité. 

L’Empereur  Julien  avoir  compris  de  "P eodorer; 
quelle  utilité  les  fciences  prophanes pou-  c'  7 * 

voient  être  aux  Chrétiens  , lorfqtvil  dé- 
fendit d’enieigner  à leurs  enfans  la  rhé-  • - 
torique  , la  poétique  8c  la  philofophie^ 

Aucun  ennemi  de  la  vraie  religion  n’a- 
voit  entrepris  un  genre  de  perfécution 
aufil  dangereux , fi  la  force  humaine  pou-  • 
voit  quelque  çhofe  contre  les  detfeins  de 
Dieu. 

La  plus  ancienne  des  bibliothèques , 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  , a été 
celle  d’Ofymandias  roi  d'Egypte.  On  li- 
foit  fur  le  fromifpice  de  cette  bibliothé*- 
que  : ( I.  ) Remèdes  pour  les  maladies  d* 
l ame . 

Tel  doit  être  Tufage  de  nos  leétures.  De  forr 
Soyons  bien  perfuadés  ( 2 ) que  l’hum-  urage. 
ble  coimoilîànce  de  nous- mêmes  eft  pré- 
férable à toute  la  profondeur  de  la  fcience 
humaine. 

Sans  cet  ufage  de  fa  fcience  , elle  n’eft 
( 3 ) qu’une  grande  Sc  dangereufe  illu- 


( ï ) 4WX*S  ItLTféîta.  Dioi : Sic.  lib.  1.  fart. 

( z ) Hümilis  tui  cognitio  certior  via  eft  ad: 
Deum  , quàm  profunda  fcientiæ  inquifitio.  De 
imit.  Chrijlt  c.  3. 

( 3 ) Ingens  fabula  > & longum  mendacium» 
S.  Auguft.  conftjf.  4. 
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fion.  Que  fert-il  de  mefurer  ( i ) la  terr^ 
& les  cieux , fi  nous  îiég’igeons  ce  qu’ii 
nous  importe  le  plus  de  connoître  ? 

Appliquons  nous  à acquérir  la  con> 
noifiance  de  nous  - mêmes  , à devenir 
meilleurs  , à vaincre  les  pallions , dont 
nous,  lentfms  bien  que  nous  avons  le 
plus  à craindre  ,•  à nous  rendre  ( i ) capa- 
bles d’exercer  nos  emplois  . & à nous 
acquitter  de  touts  les  devoirs  de  la  con- 
dition où  Dieu  nous  a placés , de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  à la  fociété. 

Celui  que  fa  fituation  i¥  appelle  pas  aiî 
fervice  de  fa  patrie  , &c  qui  eft  porté  pat 
fou  penchant  à la  retraite  & à l’étude  s 
peut  en  fe  renfermant  dans  la  fcience  la 
plus  conforme  à fon  inclination,  rendre 
fon  travail  utile  au  public  par  de’ nou- 
velles découvertes.  . 

Les  fciences  ( 3 ) ont  entr*elles  ' unô 
tiaifon  , qcri  les' rend  en  quelque  manié- 
ré inféparables  -,  fk  l’on  ne  peut  exceller 
dans  une  , fans  avoir  une  connoiflànce 
au  moins  générale  de  toutes  les  autres'. 
]Vlais  il  y a une  forte  d’intempérance 

(x)  Quad  vero  menfurnm  ulliu^  rei  poflk 
agere  , qui  fui  nefciat.  P//«.  Irb.  i.  c.  x. 

( x ) . . . . quem  te  Deus  efie  • 

Jufîit,  & humana  quâ  parte  locatus  es  in  re. 

Ptrf.  Sat.  3. 

C 3 ) Omnes  artes  , qusc  ad  humanitatem  per- 
tinent, habent  quoddam  commune  vinculum  * 
Cic.  pro  An  ch.  paëu 
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fi  ) dans  les  lettres.  » Rienn’eft  plus  mi-  DePintem- 
»ierable , dit  l’empereur  MarcAntonin , pérancedes 
«qu’un  homme  qui  veut  tout  connoître iet£res* 

» & tout  embralîer , & qui  non  content . 

de  fonder  les  abîmes  de  la  terre , veut 
» encore  , par  fes  conjeétures , pénétrer 
v dans  l’efprit  des  autres  hommes  , fans 
w fe  fouvenir  qu’il  lui  doitfuffire  de  con- 
« noître  cette  divinité  ( z)  qu’il  a au  de- 
jj  dans  de  lui , & de  lui  rendre  le  culte 
»j qui  lui  eff  dû.  Le  culte  quelle  deman- 
v de,  conlîfte  à la  tenir  libre  de  pallions  , 

«à  la  garantir  de  la  témérité , & à faire 
» qu’elle  ne  foit  jamais  fâchée  de  ce  que 
jj  font  les  dieux  ou  les  hommes.  Car  ce 
jj  que  font  les  dieux  mérité  uosrefpeéls , 
j>  à caufe  de  leur  vertu  ; ce  que  font 
»j  les  hommes  mérite  notre  amour,à  eau- 
v fe  de  la  parenté  qui  eft  entre  nous.  « 

Une  leéture  vafte  n’a  rien  que 'de  fu-,Se«.  Efifl. 
perficiel  & d’infrudueux.  Arrêtons-nous 
aux  auteurs  ( 3)  excellents.  Leur  com- 

(0  Quemadmodum  omnium  rerum  , fit  lit- 
terarum  quoque  interaperantià  laboramus.  Sert • 
tfifl.  106. 

Plus  feire  velle , quàm  làtiseft , inteipperan- 
dæ  genus  eft.  Sen.  epifi.  -88. 

* Labor  ûultotum  affligeteos.  Ecclef.  c,  10.  v» 

15*  . 

(i)  Reflet,  de  M.  Ant,  liv.  i.  §.  13.  t/aduft. 
fie  Dacier . 

( 3 ) Optimis  afluefcendumeft,  & multâ  ma- 
gis  quàm  multomm  leétione  fijrnanda  mens  » 
jfc  ducendus  color.  Qtùnnl.  lib » 10,  injlit,  c , x. 
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merce  formera  peu  à peu  notre  façon  de 
penfer.  La  foule  des  livres  ( i )ne  fait 
que  charger  la  mémoire  , fans  tailler 
rien  de  folide. 

C’eft  retrelïirla  capacité  de  l’efprit(i), 
cjue  de  le  dilîiper  par  des  occupations 
vaines  & indignes  de  lui.  Un  homme 
■qui  met  fon  étude  à parcourir  avec  ra- 
pidité un  grand  nombre  de  volumes  , 
reflemble  au  voyageur  qui  paflê  dans 
des  contrées  fort  étendues , fans  connaî- 
tre les  mœurs  des  peuples  fans  ap- 
prendre leurs  loix. 

Si  ta  mémoire  & le  jugement , comme 
on  le  dit  d’ordinaire , le  rencontrent  ra- 
rement enfemble  , ce  ri eft  pas  que  les 
organes  propres  à Tune  de  ces  facultés 
ayent  quelque  défavantage  pour  l’exer- 
Logiq-fart.  cice  de  l’autre  : mais  cela  vient , félon  la 
i.  jUt.  i*  remarque  deM.de  Crouzàs  , de  ta  mau- 
(h,i 3«  vaife  maniéré  dont  on  étudie.  Ceux  qui 

fe  fentent  riches  de  leur  propre  fond  , 
négligent  quelquefois  de  donner  de  l’oc- 
cupation à leur  mémoire  i & ceux  qui 
apprennent  très  aiiement , & retiennent 
fans  nulle  peine  , contents  de  profiter 
du  travail  d’autrui , s’épargnent  ta  faiîfc 

( i ) Onerat  difcentem  turba  , non  inftruit... 
Sm.  de  tranquill  anim.  c.  9. 

( 3 ) Hcc  habet  ingenium  humanum  , nt  cùtn 
ad  folida  non  fuffecerit , in  vaciiis  & futilibus 
te  atierat .Verul&m  de  aagrn.fcitntiur . 
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gne  de  chercher  eux-mêmes  & d’exami- 
ner. Il  leur  arrive  ainfi  de  le  charger  in- 
confidérément  de  lentimenrs  contraires 
les  uns  aux  .autres  : ce  qui  les  jette  dans 
l’incertitude  & dans  la  confulîon.  La  pré- 
cipitation avec  laquelle  ils  lifenr  & ap- 
prennent , les  accoutume  encore  à fe 
payer  de  mots  qu’ils  n’entendent  pas  , &: 
énfuite  à parler  fans  réflexion.  Ce  n’eli 
donc  que  le  mauvais  ufage  de  la  mémoi- 
re, qui  nuit  en  eux  au  jugement. 

La  icience  ne  confifte  pas  à favoir 
beaucoup  , mais  à faire  un  bon  ufage  de 
ce  qu’on  fait. 

Platon  femocqued’un  philofophe  ab-  ;H 

forbé  dans  fes  idées  abftrai tes  8c  [pccu-Theat* 
latives.  La  defcription  , qu’il  en*  fait,  eft 
remarquable  : » Un  philofophe  ignore 
« le  chemin  de  la  place  où  l’on  rend  la 
» juftice.  Il  n’écoute  pas  les  lqix  nouvel- 
« les  qu'on  publie.  Faire  des  brigues 
» pour  parvenir  aux  charges , chercher 
n les  feflins  , la  mufique,  les  compagnies 
» des  Dames , c’eft  ce  qui  ne  lui  eft  jamais 
«venu  dans  l’efprit,  même  en  dormant. 

« Les  avantures  du  tems  lui  font  aufll 
» inconnues  que  ce  qui  fe  pafle  dans  un 
* autre  monde.  Il  ne  fait  même  pas  qu’il 
« ignore  tout  cela  : car  il  n’y  a que  fou  . 

«corps  préfent  dans  la  ville  où  il  demeu- 
» re.  S’il  parle  des  chofes  les  plus  com- 
« munes,  il  donne  à rire  à tout  le  peuple. 
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w tombant  dans  un  puits  , comme  Tha— 
« les  , «Si  dans  des  embarras  infinis , fau- 
» te  d’expérience.  Lorfqu’il  eiKend  par- 
*>  1er  de  dix  mille  arpens  de  terré , com- 
« me  d’une  richefle  confidérable , il  trou- 
» ve  que  c’eft  peu  de  chofe  en  comparai- 
» Ton  dé  toute  la  terre.  Quand  on  lui 
w vante  une  noblefle  qui  compte  jfept 
» aïeux  ; qu’eft*ce  que  cela  , dit-  il  „ par 
m rapport  à -ce  grand  nombre  d’aïeux  de 
*»  chaque  homme  en  particulier  , parmi 
n lelquels  la  fortune  a confondus  les  ,pau- 
» vres  & les  riches  , les  Rois  & les  ef- 
>}  claves,les  Barbares  &les  Grecs  ? Tan- 
dis  que  d’un  coté  , il  fe  met  au-defïus 
33  de  tout  ; d’un  autre  coté,  tout  l’embar- 
» rafle  , .&  il  paroît  ridicule  à la  plupart 
3>  de  ceux  qui  l’écoutent.  « 

Hermagoras  t dit  laBruyere  , croit 
Henri  IV '.  fils  de  Henri  ///.  mais  il  récite 
de  mémoire  toute  une  lifie  des  Rois  des  A'Ié* 
des  & de  Babylone.  On  voit  ces  Savants , 
par  la  vanité  de  fe  diftinguer  davantage  , 
négliger  les  connoiflances  les  plus  nécef- 
faires  , pour  charger  leur  mémoire  des 
plus  fuperflues. 

Nous  devons  fur-tout  prendre  garde 
que  l’intempérance  des  lettres  ne  nous 
détourne  des  devoirs  eflentiels.  Grotius 
qui  éroit  comptable  de  fon  temps  envers 
J.e  public  , par  les  emplois  dont  il  étoic 
chargé , s’efl  attiré  de  jufles  reproches , 

pour 
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pour  avoir  trop  fuivi  le  goût  qu  il  avoit 
pour  les  fciences,  & s’être  par  là  diftrait 
de  Tes  devoirs  eflfentiels.  Cicéron  dit  que 
Il  étude  de  la  philofophie  n a jamais  rien 
pris  fur  le  fèrvice  quil  devoit  k la  républi- 
que , mais  qu’il  ne  pouvoit  être  privé  fans 
injuJHce  de  la  fttisfaêiion  a employer  à cet- 
te étude  le  tems  que  les  autres  donnoient  k 
des  promenades , a des  repas  , & a a autres 
parties  de  plaifr. 

J’ai  connu  un  magiftrat  qui  s’étoit  jet-  p..CI^0ies 
té  dans  les  plus  profondes  recherches  en  pro- 
tout genre  de  littérature.  Il  poflfédoit  les  fond  fzvoir 
auteurs  Grecs  & Latins,  quand  il  for tit  joint  aux 
du  collège  : il  avoit  appris  l’Hébreu  en  empl°ls* 
moins  de  quatre  mois.  Quelques  années  . 
après  qu’il  fut  entré  en  charge  , il  me  té- 
moigna que  ion  attachement  à fes  de- 
voirs lui  avoit  fait  quitter  les  études  , 
pour  lefquelles  il  avoit  eu  une  extrême 
ardeur*,  quil  étoit  refponfable  , non  d’un 
grand  progrès  dans  les  fciences , ou  mê- 
me de  l’explication  de  la  fainte  écriture, 
mais  de  fon  zélé  pour  le  bien  public,  de 
lengagement  où  il  étoit  entré  , de  ren- 
dre la  juftice  au  pauvre  comme  au  riche , 

& de  l’attention  qu’il  devoit  donner  à 
réprimée  les  abus  de  la  chicane.  Les  ma- 
giftrats  ont  beioin  des  lettres , mais  en 
général  il  eft  dangereux  qu’ils  s’en  char_ 
gent  trop.  Ils  doivent  craindre  de  difli — 
per  une  application  néceflaire  au  public , 

Terne  1.  B 
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d’être  trop  fenfibles  ou  au  plaiffr  , ou 
.à  la  réputation  du  fa  voir.  Ces  avantages 
appartiennent  à -ceux  qui  n’ont  pas  la. 
confidération  des  emplois. 

Il  s’eft  trouvé  quelques  génies  allez 
Iieureux  , pour  allier  les  connoi (lances 
les  plus  etendues , aux  devoirs  aufteres 
de  la  magift rature.  Tïraqueau  confeil- 
Jer  au  parlement , Budé  & Gaulmin  maî- 
tres des  requêtes  , & Jerome  Bignom 
premier  du  nom , avocat  général , ont 
trouvé  le  tems  d’acquérir  un  prodigieux 
favoir  , au  milieu  fies  fondions  lâbo- 
tieufes  de  leurs  charges,  La  fcience  met 
le  comble  à l’éloge  du  Magiftrat.  Quel 
iecours  n en  tire-t-il  pas  ? On  difoit  du 
chancelier  de  l’Hôpital  , que  lafévérité 
de  la  jujîicc  étoit  tempérée  en  lui  s par  L* hu- 
manité des  belles-lettres. 

Quand  on  conlidére  les  écrits  qui 
^voient  été  laillés  à la  poftéri.té  , par  Ca- 
ton le  çenfeur,  Varron  , Cicéron , Céfar  , 
JSrutus  , Plifie  ( I ) Sénéque  , eux  qui 
jétoient  d’ailleurs  (î  occupés  , 8c  avoieùt 
tant  de  part  aux  affaires  de  leur  temps  , 
t>n  a peine  à comprendre  , comment  il$ 

( i ) Comment  Pline  a-t-il  trouvé  du  tems , 
four  compofer  des  ouvrages  ft  étendus  , lui  qui 
fut  difiratt  de  P étude  par  tant  d'autres  occupa - 
ficus  ? Son  Neveu  nous  l’apprend  ; c'ejl  qu'il  ne 
lifoit  rien  , fans  écrire  à mefure  ce  qu'il  trouxjoie 
de  remarquable  ;&  queès  d le  commencement  il 

qyoù  çbjervé  cette  mpibede*  Pün,  lib,  3.  epift. 
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int  pu  fuffire  à tant  de  differents  travaux. 
On  difoit  du  garde  des  fceaux  de  Maril- 
•lac  , qu  il  y avoit  pour  lui  plus  de  i±.  heu- 
res a la  journée.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , au  milieu  de  Tes  grandes  occupa- 
tions j a commencé  une  hiftoire  de  Louis 
XIII.  & il  a travaillé  à plufieurs  pièces 
de  théâtre.  Il  y avoit  plus  de  cinq  cents 
vers  de  fa  façon , dans  la  comédie  inti- 
tulée : Lu  grande  pajforale. 

Une  bonne  éducation , qui  ménage  les 
premières  années  , fait  gagner  bien  du 
tems.  Elles  peuvent  être  utilement  em- 
ployées à bien  apprendre  les  langues 
Grecque  & Latine , la  géographie , & la 
mufique  } à favoir  allez  de  defTei»  pour 
, lever  toute  forte  de  plans.  Il  n’y  a pas  là 
dequoi  furcharger  un  enfant , jufqu’àl’â 
ge  de  14.  .ou  15.  ans  *,  âge  qui  a quelque 
1 maturité  , & auquel  je  ferois  d’avis  de 
j.  réferver  tout  ce  qui  exerce  plus  le  juge- 
, jnent  que  la  mémoire;  comme  la  ledure 
des  bons  auteurs,  les  études  de  l’hiftoire. 


; de  la  phiiofophie , & des  mathématiques. 

Ceux  qui  négligent  le  plus  la  ledure , Qui  font 
jlj  *n  auraient  ordinairement  le  plus  de  be- ccu-^ 
foin.  Les  Grands  , accoutumés  a vivre 
l:  dans  l’agitation,  peuvent  bien  moins  fou-^e^ie^y, 
J.  tenir  ces  vuides  inévitables , que  la  lec-  re. 
k ture  feule  fait  remplir.  Ils  y trouvent  en* 

• core  un  grand  avantage  , c’eft  que  les 
1 livres  leur  parlent  le  même  langage  , 

* Bii 
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qu’aux  autres  hommes  , 8c  ne  fa  vent  c0 
que  c’eft  que  de  les  flatter.  Demetrius  de 
Phalène  appelloit  les  livres , ( i ) les  con- 
seillers des  rois  les  plus  fidèles.  Là  ils 
'-voient  les  hommes  tels  qu’ils  font  &c  k 
découvert.  C’efl:  par  la  leéfure  , que  les 
jnonarques  peuvent  luppléer  à cette  ex- 
périence de  Ja  vie  privée  qui  avoit  rendu 
Trajan,un  maître  au ffi  humain  que  grand 
Empereur  , parcequ’il  avoit  vécu  avec 
Jes  hommes , 8c  qu’il  avoit  partagé  ( i ) 
Jeurs  périls  8c  leurs  craintes.  Quel  avan- 
tage n’a  pas  un  Roi , qui  trouvant  les 
hommes  difpofés  par  la  maje-fté  de  fa 
ïiaiflance  8c  de  fon  rang  à lui  obéir  fans 
^aloufie,  s’applique  à les  connoître  auflï.- 
jbien  que  shl  avoir  vécu  comme  un  par- 
ticulier parmi  eux  ï Et  d’où  peut  il  tirer 
cet  avantage  plus  fûrement  8c  plus  faci- 
jlement , que  de  la  leélure  8c  des  réfle- 
xions P 

Rien  n’excite  plus  pniflamment  à la 
vertu,  que  les  grands  exemples  que  la  lec- 
ture fournit.  Céfar  verfa  des  larmes,  par-  ; 
«ceque  fon  nom  étoit  encore  dans  robf- 
curité,  à l’âge  auquel  Alexandre  avoit 
déjà  conquis  la  plus  grande  partie  de  l’u- 

( i ) Fidiflîmos  regum  monitores  & conCliar 
ribs  efle  libros  Ptoleniæo  dixit  Demetrius  P h a-  : 
Jcteus. 

(a)  Vixifti  nobifcùm  , periclitatus  es.,  jti- ’ 
muifth  fh’«*  paneg.  Traj, 
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divers.  Les  louantes  d’Achille  enflam- 
moient  le  courage  d’Alexandre  ; Scipioii 
Emilien  fongeoic  continuellement  à le? 

, formet  fur  l’idée  de'  Cyrus , tracée  paf  , 
Xénophoii  j Brutus  fur  les  leçons  qu  il 
trouvoit  dans  Phiftoire  de  Poîybe  j l’Em- 
pereur  Julien  avoir  pris  pour  Tes  modé-- 
les  , Alexandre  & Marc  Auréle  Antonin  J. 
Charles-Quint  ne  perdoit  point  de  vue? 
les  inftrudions  de  Philippe  de  Commi- 
nés  j le  cardinal  de  Richelieu  fe  propos 
fbit  en  tout  le  modèle  du  cardinal  Xi*- 
mènes  : aufli  voit  on  que  les-  defleins  &c 
les  fucc'ès  de  ces  deux  miniftres  ont  beau-- 
’ Coup  de  conformité.  - # 

La  ledure  fait  cô’nnoître  le  prix  dit 
tems, elle^  apprend  à ménager  le  feulbieit 
( i ) dont  Pavarice  foie  permife.  Perfon- 
ne  n’a  mieux  entendu  cette  ceconomie  du?- 
temps  ( z ) que  Scipion  Emilien  : il  parta- 
geoit  favie'entre  les*armeS  & les  lettres*, 
employant  à cultiver  Ton-  efprit , tout  1& 
loifirque  lui  lailfoient  les  fatigues  de‘l# 
guerre*. 

La  fuite  de  l’oifiveté  e(l  le  plus  fur  pré*- 
fervatif  des  vices.  Les  traita  de  Pamouf 

C i ) Profufîiïimi  in  eo  , cuius1  unius  honefta 
avaritia  eft.  Sert,  de  brevitate  vita , c.  %. 

( i ) Neque  eniïn  cuifquàm  hoc  Scipione  ele- 
g^ntiùs'  intervalla  negotiorum  otio  difpunxit...- 
VtlL  Paterc,  Itbl  r« 

ÔHjî 
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( i ) font  émoufles  &:  fon  flambeau  effe- 
éteînt  par  des  occupations  continuelles- 
. L’homme  de  lettres  goûte  une  félicité, 
qu’il  préféré  fans  comparaifon  aux  plaiflrs: 
tumultueux-  des  pallions.  Py thagore  aïant 
démontré  que  le  quarré  de  l’hypoténufe, 
dans  le  triangle  re&angle  , eft  égal  à la- 
fomme  des  quarrésdes  deux  autres  côtés  , 
il  en  reflèntit  la  joie  la  plus  vive  , & ifc 
pffrit  aux  dieux  une  hécatombe  -,  ou  le- 
facrifice  de  ( i ) cent  bœufs , pour  les  re- 
mercier. Archimède  eut  tant  de  fatisfac- 
tion  d’avoir  démontré  que  la  fuperficie- 
de  la  lphére  eft  quadruple  de  l’aire  de  fon 
grand  cercle,  qu’il  ordonna  de  graver  fur 
ion  tombeau  une  fphcre  infctite  dans  un- 
cylindre.  Je  ne  changerois  pas  , dk  Car- 
dan ( $ ) , ma  pauvreté ma  viezllefe  9. 
avec  Page  & les  richejfes  d'un  jeune  bom-~ 
me , pour  qui  la  Science  [croit  fans  attraits, 
5caliger  allure  , au*  fujet  de  deux  odes 
d’Horace  ( 4 ) , qu’il  aimeroit  mieux  les- 

( 1 ) Otia  lî  toilas , periere  Cupidînis.  arcus.. 
Extinâæque  jacent  & fine  luce  faces.  Ovid, 

(z)  Grégoire  de  Nazianze  cbferve  que  ces  bœufs 
étaient  d'argile  , par  ce  que  , fuivant  les  principes- 
de  la  fhilojophie  Pythagoricienne  , il  n'étoit  per- 
mis a ôter  la  vie  à aucun  animal,  S.  Greg.'Na- 
ziatt*  epijl.  183. 

( 3 ) Nos  per  Deum  , fortunam  noftratn  exi- 
guam  atque  in  ætate  fenili  , cùm  ditiflinro  ju- 
vene  , fed  imperito  , non  commutaremus.  Car- 
dan. de  libris  propriis. 

( 4 ) Quarum  limiles  maHm.  compûfuiffe  , 
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î)  e tufage  de  la  fcïcricë 
avoir  compofées  , que  d’être  roi  d’Arra- 
gon.  Suivant  Nicéphore  un  fynode 
ayant  donné  ( i ) le  choix  à Héliodore , 
évêque  de  Tricca  en  Thedalie  , de  brûler' 
ion  roman  des  amours  de  Thçagéne  8C 
de  Cariclée , ou  de  renoncer  à ion  évc- 
ché  , il  prit  le  parti  de  fe  démettre  de- 
fon  évêché  , plutôt  que  de  jetter  au  feu; 

Ton  ouvrage.  Robert , roi  de  Naples , de* 

Paugufte  maifori  de  France , afluroit  que'  Htc.  ÿU- 
les  lettres  lui  étoient  plus  cheres  8c  plus  f'  l:v 
précieufes  que  fa  qualité  de  roi.  PatTeraf  * 

difoit  qu’il  eût  mieux  aimé  avoir  fait  l’o- 
de de  Ronfard  au  chancelier  de  l’Hôpi--' 
tal,  qu’être  Duc  de  Milan  : 8c  le  poète’ 

Bourbon:  , fuivant  qu’il  s’ert  expliquoit: 
lui-même, eût  cté  plus  content  de  lui,d’ê-- 
fire  l’auteur  des  pieamnes  de  Buchanan 
que  d’être  Archevêque  de  Paris. 

L’étude  inftruit  laqeuneiïe  ( i ) , & ban- 
nit le  chagrin  d'un  âge  avancé  :■  elle  eit 
un  ornement  dans  la  profpérité , 8c  une- 
confolation  dans  la  mauvaife’  fortune  ; 
c’en:  une  reilource  aiTurée  en  tout  temps 
en  tous  lieux,  à la  ville  ou  à la  campagne*. 

qusm  efle  totius  TarraconenfisRex.  Jul.Scalig. 

Poil.  lib.  6.  ch.  7. 

(1)  Socrate,  en  parlant  de  cet  évêque , n'a  rien' 
dit  de  cette  hiftoire , qui  a paru  fabuleufe  à Va • 
bis  , aux  per  et  retau  & Vavajjor , à Mr.  Huet , k 
Bayle  , & à Fabricius. 

( 2 ) H«c  ftudia  adolefcentiam  alunt,  fenect 
tutem  obledant.  C te,  pyo.  Arch.  pcër. 

Bi* 
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en  voyage  , ou  dans  nos  féjours  ordinai- 
res. Quelles  fatisfaélions  & quels  charmes 
ne  trouve-t-on  pas  dans  la  converfatiotv 
de  ( i ) ces  hommes  choifis  ? Ils  ne  fe  font 
connoître  à nous  , que  par  ce  qu’ils  ont 
rr  de  plus  aimable  ‘T  leur  commerce  n’eft 

fujet  à aucune  inégalité.  Zenon  leStoï- 
, t>  cien  aïant  confulté  l’oracle , fur  le  meil- 
genre  de  vie  qu’il  pouvoit  choifîr, 
Ze„t  * le  dieu  lui  répondit  quü  converfât  avec 
les  morts . 


Dangers  Mais  les  fciences  nuifent  plus  qu’elles 
des  (cien-  ne  fervent , fuivant  le  fentiment  de  Pla- 
ces^ ton  , fi  l’on  n’a  pas  la  véritable  fcience  , 
Alctb,  2.  €’eft.  fi  pon  ne  fait  pasen  faire  ufa- 

ge.  ( z ) Rien  n’eft  plus  dangereux  , que 
l’impiété  8c  le  vice , armés  de  la  fcience  : 
lorfqu’elle  tombe  un  efprit  à qui  manque 
de  capacité  pour  la  contenir  , elle  y fait 
plufieurs  fortes  de  ravages  ; elle  y porte 
la  préfomption,  l’importunité,  le  ton  dé** 
cilif  ; elle  dédaigne  les  confeils , & les 
travaux  des  autres  ( $ ). 


Q)  Illi  no&ii  conveniri  & interdiù  ab  Omni-  ' 
■«  bus  mortalibus  poiTunt...  Sen.  de  brevit.  vita  c , 
14* 

(2)  Nihil  enim  pejus  efl  iis  qui  paulirm  ali- 
quid  ultra  primas  îitteras  progrefli  , falfam  fibi 
fcientiæ  perluafionem  induerunt.  Quintil.  injltt. 
lit ?•  1 . c.  1 • 

(3)  Ifta  liberalium  artium  confedatio  molef* 
tos,  verbofos  , intempeftivos , fibi  placentas 
facit.  Sen,  epiji,  8 U. 
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Il  eft  ordinaire  , en  parcourant  la  car- 
rière des  lettres  fde  palier  par  trois  ctats 
differerts.  Celui  qui  commence,  a d’abord 
üne  grande  idée  de  Tes  lumières  : après1 
avoir  fait  quelque  progrès , lorfqu’ii  ap- 
perçoit  les  doutes  & la  vafte  étendue  des1 
fciences  , il  tombe'  dans*  le  décourage-'' 
ment , Si  pâlie  à unè  efpece  de  Pyrrho-~ 
rtifme ‘littéraire  : enfin  devenu  un  vrai  fa-- 
Vant , il  eft  perfuadé  qu’il  y a beaucoup» 
de  connôiftances  très- réelles  Si  très  uti- 


les qu’il  ne  faut  pas  un  travail  immeri*' 
fe  pour  les  acquérir',  pourvu  qu’011  ne life* 
que  l’excellent  en  chaque  genre!' 

La  fcîeilce  entête  une! prit  foible,  cotri-' 
me  les  odeurs  bleftent  un  cerveau  délicat',» 
du  comme  un  eftomac  malade  eft  fur-' 


chargé  des  alimens  qu’il  ne  peut  digérer.* 

Le  pédant  eft  üne  efpece  de  favant  inop- 
portun , qüi  fortement  préoccupé  de  quel-' 
que  gente’de  frience  , y'  veut  ramener' 
tbutes  les  idées  des  autres  ; qui  a toujours* 
l’e/prir  ptévenüde  l’excellence  dè  ce  genre* 
d’étude  , ôc  eft  incapable  de  railonner  fur  ' 
toute  autre  chofe.  G’éft  unè  comparai fon1 
fort  ingénïeüfe  , que  celle*  de  ces  dèrtir-~ 
fàvans  , avec  les  épis  vuides  de  grains*» 
qui  portent  une  tête  droite  Si  altiere.* 

Hanfnibal  fe  moqua  du  phildfophe  Phoc~p;^  dt  t pa- 
rti ion  *,  qui  faifoit  des  dil’lert'atiôns  militai-  un  /#,  2 , 
xfc5  en  fa  prc fente.  On  voit  ces  demi 'fa- 
yans  - s’embarraflér-  dans-  des'1  quefttoiiù  • 


B~v 
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inutiles  & épineufes.  Ils  fe  perdent  dans' 
leurs  penfées  leur  cœur  eft  envelop- 
pé de  nuages.  Ils  font  de  grands  efforts  y. 
pour  trouver  le  nom  de  la  nourrice  d’An- 
chife,  &c  rendre  compte  du  nombre  de- 
pièces  de  vin  dont  Acefte  fit  préfent  aux 
Juveti.  fat.  compagnons  d’Enée.  lis  difputent  ( i ) 
7*'  avec  chaleur  fi  le  vaiffeau  confervé  pen- 
dant près  de  mille  ans  à Athènes  , étoit 
proprement  le  vaiffeau  de  Théfée  , ou  un 
vaiffeau  différent..  Tibère  , pour  fe  mo- 
5W.  in  quer  des  favans , leur  demandoit  de  quel— 
Tù.  c . 7°*  le  maifon  étoit  la  mere  d’Hécube  j quel 
nom  Achille  avoit  porté  , lorfqu  il  s’étoir. 
déguifé  en  fille  , pour  ne  pas  aller  à lét. 
guerre  de  Troie  ; quel  étoit  le  fujet  des^ 
vers  chantés  par  les  Sirènes;- 
Il  s’en  faut  bien  que  nous  ne  mettions 
au  nombre  de  ces  recherches  ridicules  9, 
un  traité  qui  fe  débite  depuis  peu  ; qui 
contient  ( x-  ) cinq  differtations  fingulie- 

(i  ) Le  vaiffeau  fur  lequel  The  fée  alla  en  Crête,  & 
en  revint  après  avoir  tué  le  Minotaurefut  confervé 
jufquau  temps  de  Demetrius  de  Phalere  , c'efl-à - 
dire  , près  de  mille  ans.  Les*  Athéniens  avaient- 
un  très-grand  foin  de  conferver  ce  vaiffeau  en  re- 
mettant des  planches  neuves  y à la  place  de  celles 
qui  avoient  befoin  d'être  renottvellées.  Ce  qui  fai  - 
Jbit  le  fujet  d'une  difpute , les  uns  foutenant  que 
c'était  toujours  le  même  vaiffeau  y & Us  autres 
que  c étoit  un  vaiffeau  différent .. 

Plutarq.  vie  de  The  fée. 

. (z.)  Ce  livre,  ejl  intitulés  Sele&oruna  littefa-î 
damna.  Pentas». 
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1RS  : fur  les  lavans  mifanthropes;  fur  ceux 
qui  ont  été  ennemis  du  beau  fexe;  fur 
ceux  qui  ont  été  mal  propres  , & qui 
îl’ont  eu  aucun  foin  de  leurs  perfonnes 
fur  ceux  qui  ont  eu  de  méchantes  fem- 
mes ; enfin  fur  ceux  qui  ont  été  greffiers^ 

& fans  politefl'e.  Tout  ce  qui  fert  à faire* 
connoître  les  hommes , peut  être  employé- 
à leur  avantage. 

Il -refaite  des  réflexions  que  nous  avons» 
faites  ci-deflus , que  la  fcience  efbperni- 
cieufe  dans  les  méchans  , & mépri  fable-’ 
dans  les  efprits  foibles.  Elle  eft  aulîi  hu- 
miliante pour  les  vrais  favans  : car  plus  ( i )) 
ils  font  de  progrès,plus  les  douces  le  müi- 
riplient  , plus  ils  connoiflent  Tinfulfifance*  jren£  je. 
de  leurs  lumières.  Les  fciences  ont  deux  pafc%  c^0t. 
extrémités  qui  fe  touchent , la  pure  igno^ 
rance  naturelle  , & l’ignorance  favante  ' 
qui  fe  cônnoît.  La  fcience  introduit  les» 
abusr:  elle  eft  aufTi  abfolument  néceftaire- 
-pour  les  réprimer; 

Apres  que  les  deux  derniers  ficelés  ont  ' Peu dfefiî~- 
produit-'  les  plus  favans  hommes , & que  Te  Pourie 
lè-  renouvellement  des  Lettres  y a été  cé-  lavoir*' 
lébré’  avec  toute  l’ârdeur'  poifible ",  il- 
ffemble  queT’eftrme  des  fciences  ne  •fait- 
plus^  à la  mode.  On  a quelque  coftfuiion’ 
de  parokre  favant  : on  fe  per fuâde  qu’il 
lie  faut  que  de  Tefprit  , .qu’on”  eft  atfez' 

( i ) Cui  plùra  nôfîe'dâtum  eft;,  eüm  majora1 
débia  'fequuntur.  Æ«.  Sylv.  rhet . lib.  z. 

Bvj 
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riche  de  fon  propre  fond.  Ces  maximes^ 
font  très  capables  de  faire  bientôt  renaî- 
tre ligne  tance,  mere  du  mauvais  goûc 
& des  erreurs. 

Ctc.  pro,.  Cicéron  préféré  la  nature  fans  les  let- 
Ank.  poët.  très , au  fa  voir  deditué  de  tous  les  ta- 
lens  naturels.  Quintilien  eft  de  même 
avis  , & il  ajoutera*  le  (i  ) médiocre- tient 
plus  de  la  nature  , mais  que  l'excellent  ap- 
partient davantage  aux  talents  acquis 
qu'aux  talens  naturels  j,  de  même  qu'une 
terre  fertile  produit  bien  quelques  fruits 
fans  culture  ; mais  que  les  récoltes  abon- 
dantes font  plutôt  dues  aux  travaux  du  la- 
boureur qua  la  bonne  qualité  des  terres.  Il 
y a lieu  d’ëxcepter  ici  un  genre,  d’excel* 
'lent , rare  & extraordinaire,  auquel  fars 
& l’étude  ne  peuvent  atteindre  , & qui 
dépend  beaucoup  davantage  du  génie-. 
Suivant  le  fentiment  d’Horace  , l’art  ne 

{seut  rien  fans  f 2)  la  nature,  ni  les  plus 
îeureufes  difpoiîcions  fans  l’étude;  La  na.- 
ture  & Fart  doivent  s’entrefecourir  mu- 
tuellement, & leur  fuccès  dépend  de  leur 
bonne  intelligence., 

(1)  Natura  etiam  fine  dodrinâ  multùm  va*- 
lebit , do&rina  nulla  efle  finè  naturâ  poîerit..«u 
Quintir.  lib.  z.  inflit.  c . 19. 

(2)...  Ego  nec  ftudium  fine  dîvite  vend , 
Necrudaquid  profit  video  ingemum.Alterîu* 
jGc. 

Altéra  pofcit  opéra,  res  ,'Sc.  conjurât  amiçè*. 
Hcr.  art.  poiv. 


Digitized  by  Google 


JD  es  Auteurs'. 


37 


CHAPITRE  III. 

Des  Auteurs . 

LEs  uns  n’efliment  que  l’antiquité  pg  l’èftî- 
comme  fi  la  nature  eut  été  plus  forte  me  de  r«m*- 
(i  i ) & plus,  féconde  , lorfque  l’univers  ûquité. 
fortoit , pour  ainfi  dite,  de  la-  main  du 
créateur  ; les-  autres  relevent  avec  une 
oenfure  trop  maligne,  ce  qu’ils  apperqow- 
venr  ou  eroyent  appercevoir  de.  défauts  ; 
dans  les  anciens. 

Bacon  a eu  unepenfée  finguliere  8c  qui 
femble.  très- rai fonnable-,  quoique  com 
traire  à-  Pôpinion  commune  ; c’eft  que 
^antiquité  arant  été  la  jeunefie  de  la  Na-- 
tute , c’eft  à nous , à proprement  parler, 
que  conviennent  le  nom  & le  titre  d’an- 
ciens. Car  tout  étoit  nouveau  dans  l’an- 
tiquité •,  elle  a inventé  &e  défriché;  au  lieu 
que.  nous- avons'  l’avantage  ( z ) de  l’ex- 

• . 

CO  Sive  recens  tellus,  fèdudkque  miper %ab  altOJ' 

Æthere  , cognati  retinebat  femina  cceii. 

Ovid.  metam.  lib.  i ; Mais  on  ne  voit , ni  dans  les 
plantes, mi  dans  aucune  autre  production  de  la  na* 
ture  r les  marques  de  cette  prétendue  vieilleffe. 

(0  Tot  nos-jjrieceptoribus,  tôt  exemplis  inf- 
truxit  antiquitas  , ut  pptiit  videri  nnlla , forte 
naicendi,ætas  feiiciorquàm  noftra  , cui  docen — 
da^  p ri  or  çS  elaborayeruim  Qj^intiLlnJli:,  lib»- 
il». 
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pcrience  > & que  nous  pouvons  profiter' 
des  modèles  qui  nous  ont  précédés* 
Alphonfe  roi  d’Arragon  ôc  de  Naples, 
fürnommé  le  fage  , diioit  : qu  entre  tant 
de  chofes  que  les  hommes  recherchent  pen-- 
dant  toute  leur  vie  , il  n'y  a rien  de  mcil-~ 
leur  que  dé  avoir  de  vieux  bois  pour  brûler  ,, 
de  vieux  vin  pour  boire  , de  vieux  amis 
pour  la  fociété  y & de  vieux  livres  pour 
lire.  Il  pouvoir  ajouter  de  vieux  foldats^ 
pour  la  guerre,  & meme  de  vieux  chiens» 
pour  la  chafle. 

Arctade  prérendoit  que  les  chemins 
des  fciences  étoient  fi  battus  Sc  fi  frayés , . 
que  les  auteurs  s’y  rencontroient  fans  fe’ 
connoîcre.  Il  avoit  fait  un  traité  de  la< 
rencontre  fortuite  (i)  des  penfées. Il  y/ 

(i)  vtf'  evIt/uvIûstuÇ. 

"Racan  étant  en  garnifon  à Calais1  en  itfoS. 
à l’âge  de  1 9.  ans  ce  quatrain. 

Eftirne  qui  voudra  la  mort  épouvantable , 

Et  lafajft  l'horreur  de  tous  les  animaux 

Qitant  à mot , je  la  tiens  pour  le  point  déjira~ 
ble  j 

Ou  commencent  nos  biens  , & finijfent  nos 
tnaux* 

Un  de  Tes  amis  lui  fit  voir  que  ce  quatrain  » 
étoit  de  Mathieu  , dans  fon  livre  intitulé  , les 
tablettes  de  la  vie , & de  la  mort.  Raeart  n’avoit  ’ 
jamais  1&  ce  livre  : Le  grand  Corneille  igno- 
roit  que"  ces- deux  vers  de  la  Tragédie  de  Pô -- 
lyfitfîe  fur  la  fortune1. 

Et  comme  elle  a l'éclat' du  verre 

Elle  en  a la  fr  agilité  ... 
fe  trouvoient  dans  une  Ode- à Louis  X I I U- 

“ r ' 
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à îong-térqps  qu’on  a dit  que  tous  les 
fijjets  étoient  épuifés , qu’il  n’y  avoir. 

(- 1 ) plus  rien  de  nouveau.  • 

Sénéque  ( i ) penfe  au  contraire  que* 
ceux  qui  font  venus  avant  nous  , n’ont- 
pu  épuifer  ce  qui  eft  en  foi  inépuifable , . 
& que  les  auteurs  qui  naîtront  après 
une  longue  fuite  de  fiécles  , trouveront 
encore  deqùoi  ajouter  à ce  qui  aura  été  • 
fait  avant-  eux.  En  effet  , parmi  tant  de- 
fujets  que  les  gens  de  lettres  ont  trai- 
tés  jufqu’à  préfent , il  eft  peu  de  vérités; 
importantes,  fur  lèfquelies  les  favansi 
foient  entièrement  d’accord* 

La  préférence  des-ouvrages  anciens  ou: 
modèrnes  étoit  conteftée  dès  le  temps- 
*de  Cicéron , 8c  même  d’Ariftote.  Ils  en~. 
ont  porté  un  jugement  femblable,  & l’ap- 
plication s en  trouve  encore  aujourd’hui' 
fort  jufte.  Ils  ont  dit  que  les  anciens  avoient 
bien  moins  a ordre  & de  méthode  -y  & cjtte 
lu  comfojition  des  ouvrages  ( 3 ) modernes 

que  M-Godeau  , avoit  faite  plus  de  quinze  ans 
auparavant.  • 

(1)  Les  penfées  ne  peuvent  paraître  neuves , que* 
%sr  leurs  exfrejjions.  Alarot  dît  , en  t’adreffant  à~ 
François  1* 

Roi  le  plus  roi  qui  fut  oné  couronné- 
Le  tour  original  fait  que  ce  trait  ne  s’effacera  jamaisi- 
(r)  Multa  venientis  svi  populus  ignota  nobis- 
fciet.  Multa  fæculis  tune  fururis , cùm  memoria: 
noftri’  exoleverit  r refervantur*.  Stn*  natural, - 
qucejb  lib.  q.-c.  3 r. 

(3}.  Certè  recentiÆmia  quæqye-funt  corréla 


4£>  Traité  de  lrÔpinion,  L.  i.  P.  f.  C.  fi- 
ât leur  temps  étoit  beaucoup  plus  châtiée 
plus  conçFtè. 

Le  fentiment  de  Cicéron  a d’autant 

1 

plus  de  poids,  que  le  plus  grand  nombre’  ’ 
des  auteurs  qui  nous  font  reftés  de  l’an- 
tiquité , avoir  déjà  paru  dè  Ton  tempsi 
Car  l’antiquité  littéraire  ne  s’étend  qu’en- 
Viron  depuis  Hérodote-,  jufqu’à  l’empe- 
reur Marc-Antonin , ce  qui  ne  comprend 
gueres  plus  de  600.  ans  -,  les  auteurs  qui-  i 
ne  font  pas  renfermés  dans  cet  efpace 
étant  ou  en  fort  petit  nombre  , comme' 
Homère  &:  Hénode  , oü  peu  eftimés-, 
comme  les  auteurs  du  bas  empire. 

Horace  montre  ce  quil  y a de  faux 
dans  le  relief  que  l’ancienneté  donne  aux 
poèmes.  Ejiimerons  - nous  ancien  , de- 
mande-fil , celui  qui  eft  éloigné  d’un fiécle  ? 
Oui  , la  révolution  d’un  fiécle  donne  l'an- 
cienneté à jufte  titre.  Mais  celui  (1)  à qui' 
il  ne  manque  qu’un  mois  ou  qu’un  an  des- 
cente années  , le  regarderons  - nous  comvte  * 
privé  des * avantages  de  l’ancienneté  ? Il  ne' 
faut  pas  s’arrêter  a cette  bagatelle , celui- 
là,  ejl  encore  au  nombre  des  anciens.  J’ufe' 
infenfblement  de  la  permijjiàn  , .&  retran-- 

St  emendata  maxime  Ctc.  Acad . qitaft.  Ub.  1.  - 
(t)  Eft  vêtus  atquo  probus , centum  qui  pef-' 
fieu  annos.  _ ^ , 

Quid  ? qui  deperiit  mirioruno  menfé  vds 
an.io, 

lût  er  ouos  refçrehdus  erit  ? . o»  Her»  Il  b,  : 

U 
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chant  peu  a peu  tout  ce  monceau  £ années  } 
comme  fi  j’ arrachais  les  crins  d'une  cjucue 
de  cheval  L'un  apres  L'autre  , je  fais  fentir  » 
a celui  qui  mefure  fen  goût  par  l'ancien - 
net  ê , qu'il  bâtit  fur  un  fondement  ruineux . 

L’autre  extrémité  n’efl:  pas  moins  vi— 
ci  eu  fe.  Jean  Caramuel  n’a  pas  fait  hon- 
neur à Ton  diicernemenr,  îorfqu’il  a die 
dans  le  catalogue  de  Ces  livres  : Je  n'ai 
( i ) jamais  voulu  employer  ou  perdre  beau- 
coup de  temps  â lire  les  livres  des  anciens  i 
non  que  je  les  méprife  r mais  pareeque  les 
modernes  ont  poli  avec  beaucoup  d'étude  & 
d'indtifîric  > ce  que  les  anciens  ont  penfè  de 
plus  beau  & de  meilleur . 

Il  y a deux  opinions  diamétralement  Du  mérite 
©ppofées  fur  le  mérite  des  traductions.  ^2S  tra^uc" 
Toute  la  délicatejfe  des  penfées  & des  ex-  ^^f.’ingénë- 
prejjions  des  auteurs  , dit  le  P.  Bouhours  , p,  l5>ç. 
fe  ( x ) perd  quand  on  les  veut  mettre  dans 

( i ) Non  multùm  ego  temporis  impendo  aut 
ferdo  in  veterum  libris  legendis. 

( 2 ) On  peut  avoir  une  tradudion  à peu  près 
équivalente  à' un  philo fophe  & d'un  htflorien.il  y 
à peu  d'apparence  de  l’efpérer  d'un  orateur  r & 
bien  moins  encore  d'un  poète.  Si  la  tradudion  efl 
littérale  , ces  auteurs  perdent  toutes  leurs  grâces  ; 
fi  elle  ejt  libre  , vous  n'avez  plus  l'original.  Quel- 
quefois les  traducteurs  fubflituent  des  penfées  en- 
tièrement différentes . Ainjï  les  vers  qu'Homere. 
met ■ dont  la  bouche  d'Ajax  , Iliad.  if.  v.  6 4f. 
font  terminés  par  une  penfée  fort  différente  de  cel- 
le que  la  tradudion  de  Defpreaux  a exprimée  f.- 
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une  autre  langue  ÿ a peu  près  comme  CCP 
ejfences  exquifcs  , dont  le  parfum  fubtil  jV- 
* ’Vapore  , c/uand  on  les  verfe  d’un  tïafe  dans 
un  antre . Le  P.  Botihours’  fe  fert  encore' 
de  la  corhparaifon  des  traductions  avec-’ 
Penvers  des  rapHTeries  de  Flandres. 

Tarait  des  Perrault  foutient  au  contraire  qu’il  y' 

modem  a P^us  davantage  à lire  les'  auteurs- an- 
ciens dans  une  bonne  traduction  ; que; 
nous  ne  connoiflfons  rien'  à la  pronon- 
ciation des  anciennes  langues , & qu’ain- 
f\  nous  ne  pouvons  i,uger  de  leur  nom- 
bre ni  de  leur  harmonie  ; qu’à  l’égard' 
du  feus  du  difcours  , des  penfces  qu’il 
renferme  , des  figures  dont  il  eft  orné,, 
de  la  fuire  du  raifonnemenc , de  1 oc-- 
conomie  de  l’ouvrage  , tontes  ces  chofes- 
fe  font  mieux  fentir.  dans  une  excellente 
traduction;  que  dans  l’original  ; qu’on: 
profite  de  toutes  les  recherches  du  tra- 
ducteur, qui  a confulté  tous  les  com- 
mentateurs &c  les  intepretes,  & que  ce- 
lui qui  lit  Lucien,  par  exemple , dans 
fa  traduction  de  d’Ablancourt , a enten- 
du Lucien  comme- d’Ablancourt  lui-mê- 
me. Mais  au  lieu  de  dire,  qu’en  lifant  une- 

Grand  Dieu  , chalfe  la  nuit , qui  nous  cou- 
vre les  yeux  ; 

Et  combats  contre  nous  à la  clarté  descieux.  . 
12  n'efi  point  cfuefiion  , dans  le  Grec  rde  ce  défi 
A'Jijax  à Jupiter  ; le  héros  dit  : Jupiter  , délivre- 
rions des  ténèbres , & fais-nous  périr  en  plein  jour >s 
puijgue  tu  as  réfolu  notre  perte*. 
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traduâdon , on  entend  l’auteur  traduit , 
comme  le  traduéteur  l’a  entendudui-mê- 
me  , Perrault  ne  devoir- il  point  fe  con- 
tenter de  dire,  qu’on  entend  fauteur,  au-- 
tant  que  le  tradu&eur  ( 1 ) a pû  le  faire 
entendre? 

Le  P.  Hardouin  a eu  des  opinions  d’une-  Opinions 
cntique  înconùderee , non-feulement  m-  gantes  du 
digne  d’un  fa vant,mais  d’un  homme  fenfé  Hat- 
& raifonnable.  Il  s’étoit  imaginé  ( 2.  ) que  douin. 

, ( r ) Les  traducteurs  qui  ont  le  plus  de  réputa- 

tion ne  rendent  point  la  force  du  texte  , lorfqu'ils 
rencontrent,  quelque  paffage  ferré  & per  veux.  Je 
n'en  rapporterai  qu'un  exemple.  Ce  mot  dcTacite 
fur  Vitellius  , annal.  Itb.  1 2.  Ingruentium  do- 
nvinationum  provifor,  n'a  été  rendu  ni  par  d'A - 
blancourt  , ni  par  la  Hottjfaye.  Le  premier  a tra- 
duit: Vitellius , pour  gagner,  les  bonnes  grâces  d'A- 
grippine qu'il  voyait  entrer  en  crédit.  Le  fécond: 

Vitellius , qui  prévoyait  à qui  tomberait  l'empire . 

Il  eut  mieux  valu , par  un  tour , à la  vérité  un  - 
peu  diffus , mais  pim  énergique  r traduire  ainft  :■ 

Vitellius  , dont  la  politique  étoit  de  ménager  d'a- 
vance lesperfonnps  dont  il  prévoyou  le  pouvoir  ;■ 
ou , Vitellius  aux  aguets  des  puiffances  prêtes  à * 
éclorre.lt  eft  encore  plus  difficile  de  traduire  les 
exprejjions  poétiques  Ae  s plus  zélés  partifans  à' Ho- 
mère , d'Anacréon , de  Virgile , d'Horace  , de  Ju - 
vénal,,  ne  reconnoiffèm  plus  ces- auteurs  dans  les 
le  Hure  de  leurs  traductions. 

( z ) Cette  opinion  du>  P.  Hardouin  ejf  contenu r 
dans  fes  livres  intitulés  » de  nummis  Herodia- 
dum  , là  chronologie  de  l’ancien  Teftament  v 
fes  Médailles  du  fîécle  de  Conftantin  , &c. 

Il  n'a  pas  borné  fon  fyjlême  de  fufcpojition  aux 
auteurs  profanes , il  l'a  étendu  aux  peres  de  l' Err 
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prefque  tous  les  auteurs  profanes  avoient 

Ïréri  dans  le  naufrage  des  lettres  , & que 
a plupart  des  ouvrages  que  nous  avons 
fous  les  noms  d’Homere,  d’Anacréon  , de 
Cicéron,  8cc.  avoient  été  compofésdansle 
douzième  ficelé  par  une  cabale  d’athées. 

Grand  Le  grand  nombre  d’ouvrages  fuppo- 
fés  ou  falfifiés  a infpiré  à plufieurS  fa- 
■ vans  une  défiance  bien  fondée  au  fujet' 
des  auteurs  de  l’antiquité.  Les  livres  de’ 
Mercure  (i)  Trifmégifte  , les  hiftoites 
de  Diélys  de  ( 2.  ) Crète  , de  Darcs  le 
Phrygien  , de  ( 3 ) Bérofe,  de^4)  Ma-* 

glife  , & ait  texte  Grec  de  la  faune  écriture.  Sa 
fétrad  uîo-i  dit  17.  Décembr  e 170 2*a  été  ir.JJrce 
dans  l'k.'Jloire  des  ouvrages  des  favans  de  B.fnjçc  y 
Mars  17 09.  Les  mémoires  de  Trévoux- de  Janvier 
& Février  17 34.  tournent  en  ridicule  tout  fon 
[y fié  me. 

( 1 ) Siphoas  roi  d'Egypte , fitrnommé  fils  de' 
Vulcain  , fut  fils  & fucccfihtr  de  Mûris.  Quel- 
ques-uns croyent  que  fa  feinte  le  fit  nommer  Mer-' 
cure  ou  Hermès  Trifmegifie  , c'efià-dire  , trois 
fois  très- grand)  ■*  ? 

(z)  Un  petit  ouvrage  latin  a été  donné  comme' 
une  tradttttion  de  Vhifioire  écrite  par  Diélys  de' 
Crète , compagnon  dy Idoménée ; & le  prétendu  tra- 
ditfteur  affùre  quun  tremblement  àiar.t  fait  en  - 
rr' ouvrir  la  terre  dans  l ifie  de  Crète-,  cet  ouvrage 
écrit  en  car aéler es  phéniciens  , fut  trouvé  danr 
un  cercueil  de  plomb , comme  y àiant  été  enfermé 
avec  fon  auteur. 

( ? ) Bérofe  publia  une  hifioire  des  Chaldéens  , 
qu'il  dédia  4 Antiochut  II.  Elle  finiffoit  à l’an 
zô7.  avant  J.  C. 

£4.  ) Manet hon  avoit  compofé  une  hifioire  d'E ■<* 


nombre 

d’apocry 

phes. 
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BÉtbon  ) les  pocmes  ( i ) d’Orphée , & 

.de  Mufée  ( i /,  onr  été  fauffement  attri- 
bués aux  auteurs  dont  ils  portent  les  noms. 

Combien  de  traités  douteux  d’Hippocra- 
te , d’Ariltote  , de  Galien , de  Plutarque? 

Le  feul  Annius  de  Yiterbe  eft  foupçonné 
de  la  fuppofition  de  plus  de  douze  au-  Gorop.orig: 
teurs , d’un  Archiloque , d’un  Magafthé-  Antvverp. 
ne,  d’un  Mauethon,  d’un  Bérofe  , d’un  " * 4* 
fabius  Pi&or  , des  origines  de  Caton , § Lambec. 
&cc.  Il  palTe  pour  avoir  compofé  en  me  - 
jne  temps  le  texte  de  ces  auteurs  & le  r * 

.commentaire.  La  fuppofition  des  ouvra- 
ges s’eft  étendue  aux  tems  qui  ont  pré- 
cédé le  déluge  ; & on  a attribué  des  ou- 
vrages à Adam  , à Seth  , à Enos , &c. 

Muret  (3  ) fe  divertit  à tromper  des 

gypte  dédiée  à Ptolémée  Fhiladelpbe  , l'an  247.’ 
avant  J.  C. 

( 1 ) Orphée  étoit  contemporain  de  l’Hercule 
9 Grec , fils  d' Alcmène  ,*  un  peu  plus  ancien  que  la 
guerre  de  Troie.  Les  vers  attribués  à Orphée  paj - 
fient  pour  avoir  été  compofes  par  Onomacrite 
.Athénien  , qui  vivoit  du  tems  des  fils  de  Fififira- 
te  yfious  la  50.  olympiade.  Ceft  la  plus  ancienne 
fuppofition  d'ouvrage  que  nous  connoijfions .. 

( 2 ) Jules  Scaliger  dans  fia  poétique  attribue  à 
l’ancien  Mufée  le  poème  de  Léandre  & Hero.  Vof- 
fiius  croit  que  c’efl  un  ouvrage  fort  moderne  en 
comparaijon  d’une  antiquité  fi  reculée  , & qu’il 
a été  compofé  depuis  le  quatrième  fiécle  de  l’ére 
Çhrétienne.  Vojf.  de  fo'et.  Grœc.  c.  9 • 

(3  ) Muret  dans  le  recueil  de  fis  poéfies  a fait 
imprimer  la  note  /vivante.  P.er  jocuin  prioribus 
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favans  de  Ton  temps  , en  donnant  des 
vers  de  fa  façon  pour  des  fragmens  d’an- 
ciens poètes.  C’eft  ainfi.  que  Michel-Ange 
cacha  dans  des  mafures  une  ftatue  de 
Cupidon  quil  avoit  faite  >&  dont  il  avoir 
•rompu  un  bras.  Cette  ftatue  ayant  été 
trouvée  , fut  expofée  à la  critique  des 
connoifleurs  8c  des  maîtres  de  l’art , qui 
la  jugèrent  d’une  antiquité  très  reculée; 
elle  fut  même  vendue  pour  antique.  11 
, fut  aile  à Michel- Ange  de  prouver  l’er- 
reur du  jugement  porté  fur  cette  ftatue, 
en  rapportant  le  bras  qu’il  avoit  par  de- 
vers lui.  • 

Emulation  L’émulation  qui  étoit  aurrefois  entre 
£:So-leSr°iS  d’EgyPte  & de  Pergame , à qui 
théques,  amafferoit  la  plus  fomptueufe  bibliothè- 
que , a donné  lieu  à la  fuppofition  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Ceux  qui  ap- 
portoient  des  livres  , étoient  libérale- 
ment récompenfés.  On  trouvoit  dans  la" 
bibliothèque  d’Alexandrie  quarante  vo- 
lumes différens  d’Analytiques  fous  le 
nom  d’Ariftote , qui  n’en  avoit  compofé 
que  quatre. 

verfibue  Atii,  pofterîoribus  Trabeæ  nomen  adC- 
cripfi,  ut  experirer  aliorum  judicia  & videretn 
nùm  quis  in  eis  effet  vetuftatis  fapor.  Nemo  re- 

?ertus  eft,  qui  non  ea  pro  veteribus  acceperjt. 

Jnus  etiam  eruditione  & judicio  acerrimo 
præditus  repertus  eft  , qui  ea  à me  accepta  pro 
veteribus  pubiicaret. 
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'Caîtimaque  ( 1 ),  poète  Grec , a appellé  £e  nomj,w 

un  grand  livre  un  grand  mal.  Suivantdes  livres 

.cette  penfce  , l’art  de  rimprimerie  a fu-  plus  grand 

jrieufement  multiplié  ( 2.  ) les  maux  fur  «b"*  l’antij 

1 qiute. 

( 1 ) Callimaque  a été  un  des  fept  poètes  Grecs 
de  la  Pleïade  formée  fous  le  régne  de  Ptolémée  Phi- 
Jadelphe  , & qui  étoit  compofée  de  Théocrite , Cal- 
limaque , Lyeophron  , Nicandre  , Appollonius  le 
Rhodien  , Aratus  , & Homere  le  jeune.  D'autres 
nomment  les  fept  poètes  un  peu  différemment, 
l2omme  entre  les  étoiles  de  la  Pléiade  celefle , il 
s'en  trouve  une  plus  obfcure  que  les  autres  , on 
peut  dire  que  Lyeophron  la  repréjente , dans  la 
Pléiade  poétique  , par  l'obfcurité  de  fes  vers.  La 
Pléiade  Françoife  fous  Otaries  IX.  fut  imaginée 
par  Ronfard  , à t imitation  de  la  Qrecque.  Elle 
étoit  composée  de  Joachim  du  Bellai,  de  Pontus  de 
Thiard  , de  Jodelle , Belle  au  , Ronfard , Baif  &, 

Dorât. 


( 1 ) Cette  énorme  quantité  de  commentateurs 
du  feul  Arijlote  , ces  livres  barbares  de  ihéologie 
fcholafiique , tant  de  vifions  Itonorées  du  titre  de 
phtlofophie  > ces  ouvrages  de  chimie  qui  n'ont  ja- 
mais été  entendus  de  leurs  auteurs  , tant  de  myf-*~- 


ttres  algébriques  qui  portent  à faux  7 cette  foule 
fublime  de  calculs  ou  d'hypothéfes  & de  démonf- 
s rations  tncompréhenjibles  > ces  prodigieux  efforts 
de  la  géométrie  tranfeendante , ces  recueils  d'ex- 
périences , ces  travaux  des  Infinitatres  , { cette 
troupe  immenfe  de  Jurifconfultes  & de  Méde- 
cins qui  ont  ft  fort  multiplié  & allongé  les  pro- 
cès & les  maladies  ( tant  de  poètes  inftpides , d'ou- 
vrages périodiques  , de  menfonges  répandus  Jotit 
les  titre  d'hijloires , de  rélations  , de  voyages  ; les 
fables  inventées  par  les  naturalises  ; lis  impof 
Sures  débitées  fous  le  voile  des  fciences  occultes  , 
ce  fatras  effrayant  de  volumes  en  tout  genre  » 
[ujlifent  affez  le  mot  de  Caliiipaque;  quoique- 
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$uet.  in  la  terre.  L’empereur  Caligula  ordonna 
Çalig.c « *0.  que  tous  les  mauvais  auteurs  fuflènt  con- 
damnés à être  jettes  dans  le  Rhône  , ou 
à effacer  leurs  ouvrages  avec  la  langue. 

On  fe  plaint  du  nombre  ( 1 ) excefiif 
des  auteurs  , depuis  que  l’art  de  l'impri- 
merie a été  inventé  : mais  on  trouvera 
que  l’antiquité  a fourni  un  plus  grand 
nombre  de  livres , fi  l’on  fait  réflexion 
aux  prodigieufes  bibliothèques  dont 
l’hiftoire  a confervé  le  fouvenir  , & à ce 
nombre  immenfe  de  livres  dont  elle  nous 
apprend  la  perte.  Les  exemplaires  écoienc 
beaucoup  plus  rares  ; mais  les  ouvrages 
n’étoient  pas  moins  nombreux. 

Meurt.Tt-  Pififtrate  , tyran  d’Athènes , avoit  af- 
Jiftr.  Abl.  femblé  une  bibliothèque  plus  ancienne 
<jell.hb.17.  qUe  prefque  tous  les  auteurs  dont  nous 
connoiflons  les  ouvrages  & même  les 
noms.  Elle  fut  enlevée  par  Xerxès  > lorf- 
jiul.  G ejl.  qU*ji  brûla  Athènes.  Les  livres  furent 
ri  6 tranfportés  en  Perfe  : une  partie  de  ces 
* ‘ * 17,17  livres  fubfiftoit  au  temps  d’Alexandre. 
Seleucus  Nicanor , un  de  fes  fucceffeurs , 

près  tout  , quel  grand  mal  font -ils  au  genre  hu- 
main , relégués  tranquillement  dans  la  poujjiere  ? 

(1)  Ceft  à tort  qu'on  fe  plaint  de  ce  que  les  li- 
vres fe  multiplient.  Il  ejl  avantageux  à la  répu- 
blique des  lettres  que  V émulation  s'y  entretienne . 
On  ne  court  pas  r'tfque  d'être  furchargé  de  ce  qui 
n'emporte  avec  foi  aucune  contrainte  ; & l'on  ne 
çhoijit  jamais  mieux  que  dans  l’abondance.  L'ex- 
cellent en  chaque  genre  ejl  encore  bien  rare . 

en 
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'jn  renvoya  un  grand  nombre  à Athènes. 

C’eft  à cette  ( 1 ) bibliothèque  de  Pifidra- 
te  qu’eft  dûe  la  confervation  des  poèmes 
d’Homere  & d’Héfiode. 

Ptolémée  Soter  commença  la  fameu-  Cedren : 
fe  bibliothèque  d’Alexandrie.  Sous  Ton  Ei-feb.chro 
fils  Ptolémée  Philadélphe3  elle  étoit  déjà  -^.Syncell 
compofee  de  cent  mille  volumes.  Depuis  17  u 
elle  s’accrut  prodigieufement.Tout  le  bâ- 
timent qui  contenoit  l’ancienne  bibliothé-  ^ 
que  étant  rempli  de  quatre  cens  mille 
volumes  , les  livres  nouveaux  qui  y fu- 
rent ajoutés  , furent  mis  dans  le  temple 
de  Sérapis  ; 8c  cette  leconde  bibliothè- 
que , qui  n’étoit  que  le  fupplément  de 
ïa  première  , contenoit  trois  cens  mille 
volumes  : en  forte  qu’Aulu-Gelle  > Am- 
mien  Marcellin  , 8c  Ifidore  , comptent 
fept  cens  mille  volumes  dans  ces  deux 
bibliothèques  d’Alexandrie.  Céfar  fe  trou- 
vant en  danger  dans  la  fédition  d'Ale- 
xandrie , fit  mettre  le  feu  aux  vaiffeaux 
qui  étoient  dans  le  port.  L’embrafement 

communiqua  à l’ancienne  bibliothè- 
que , dont  les  quatre  cens  mille  volumes 

(1)  Le  fens  de  Strabon  doit  être , que  la  hiblio . 
théque  d' Arijlote  , par  le  nombre  > le  choix  > ou 
1‘ arrangement  des  livres  , fervit  de  modèle  aux 
bibliothèques  a: Alexandrie  & de  Per  game.  Car 
après  avoir  dit  qu  lr'jlote  efl  le  premier  que  nous 
çonnotQïons  , qui  ait  ajfemblè  une  bibliothèque  , il 
ajoute  , tout  de  fuite  : & fon  exemple  in'pira  le 
meme  deflein  aux  Rgis  d’fgypte. 


flutarch. 
in  Anton # 
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( i ) furent  confumcs  par  les  flammes; 
La  bibliothèque  d’Alexandrie  le  releva 
de  cette  perte  immenfe.  Les  deux  cens 
mille  volumes  de  la  bibliothèque  de 
Pergame  donnés  par  Marc  - Antoine  à 
Cléopâtre  , 5c  les  autres  additions  qui  y 
furent  faites  , la  rendirent  meme  encore 
plus  magnifique  ôc  plus  nombreufe  ( i ) 

( i ) Quadringenta  millia  librorum  Alexan- 
drie arferunt , pulcherrimum  r gie  opulentie 
monumentum.  Sen.  de  tranquillit.  animi , c.  9. 

(2  ) La  Croix  du  Maine  efiime  que  fi  les  fept 
tens  mille  volumes  de  la  bibliothèque  d'Alexatt* 
àrie  étoient  aujourd’hui  imprimés  , ils  n’excede - 
rotent  pas  le  nombre  de  fept  mille  volumes  : fup - 
pofant  que  les  anciens  appelaient  un  volume  ce  que 
nous  pourrions  écrire  dans  un  cayer , ou  dans  le 
chapitre  d’un  livre  : & il  afjure  que  fi  Varacelft 
qui  a écrit  aux  environs  de  trois  cens  volumes  , 
eût  été  de  leur  temps  y ils  euffetit  fait  monter  le 
nombre  de  fes  ouvrages  à trente  mille.  Biblioth . de 
'la  Croix  du  Maine,  p.  fi?.  Mais  il  y a beaucoup 
■fT apparence  que  la  Croix  du  Maine  fie  trompe  dans 
fes  conjectures  ; la  mdniere  dont  Sénéqùe  a parle 
fie  cette  bibliothèque  , & le  grand  emplacement 
quelle  occupoit  , donnent  lieu  d'en  penfer  diffé- 
remment. Les  volumes  des  anciennes  bibliothèque 1 
f Soient  apparemment  comme  ceux  des  nôtres  ,t  lit 
uns  plus  épais  , les  autres  moins.  Serait- on  bien 
fondé  dans  deux  mille  ans , à vouloir  réduire  let 
■•volumes  de  nos  bibliothèques  à ne  contenir  que 
fort  peu  d‘ écriture , farce  que  l'hiftoire  fera  men- 
tion que  Varaptlfe  a compofé  dans  le  xvi.  fiécle 
•300.  volumes , 'quoique  fa  vie  n dit  été  que  de  4$* 
ans  , & qu’il  en  ait  paffé  la  plus  grande  partie 
“dans  les  voyages  , dans  i’tvrejfe , & à voir  dés 
malades  $ Ces  trois  cens  volume  t dp  Varacçlfi  g 

t 4 '*  ‘ 
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<5ue  11  avoitété  l’ancienne.  Ce  grand  amas 
de  livres  fut  brûlé  par  les  Sarafins  en 
6 4Z.  lorfqu’ils  firent  la  conquête  de  l’E- 
gypte. Grégoire  Abulfarage  a rapporté 
qu’Amrou  , général  des  Sarafins  , eut 
quelque  deflein  de  conlèrver  cette  bi- 
bliothèque , à lapriere  de  Jean  le  Gram- 
mairien , feétateur  d’Arifiote  ; Amrou  en 


écrivit  au  Caliphe  Omar  , qui  lui  fit  ré- 
ponfe  : que  fi  tous  ces  livres  ne  contenaient  ' 
que  les  mêmes  chofes  que  l’Alcorœn  , ils 
devaient  être  brûlés  comme  inutiles  , par- 
ce que  /’  Alcoran  fujffoit , comme  rempli  de 
toutes  les  vérités  quil  importait  de  [avoir  j 
que  s'ils  contenaient  des  chofes  contraires  % 
il  était  encore  plus  nécèjfaire  de  les  brûler . 


Sur  cette  dçcifion  , ce  prodigieux  aflem- 
blage  d’auteurs  Fut  livré  aux  flammes,  8c 
ils  iervirent  pendant  fix  mois  à chauffer 
les  bains  publics  d’Alexandrie. 

Luciillus  avoit  une  bibliothèque  ma-  Bud.  de  af 
gniftque  , ouverte  au  public.  Pollion  fut/f*  Mb.  z . 
le  premier^  i ) auteur  de  ce  bienfait , 
envers  les  gens  de  lettres  Jule  Céfar  ^ 

chargea  Varron  de  faire  ven:r  de  toutes  . . „ * 

ii-o  JlU'  Ct  44* 

parts  les  ouvrages  les  plus  curieux  , 8c 
d’amaffer  de  riches  bibliothèques , pour 


ou  tous  les  ouvrages  au  moins  qui  nous  en  rijlent , 
font  renfermés  dans  deux  tomes  in  folio. 

( i ) Afinii  Pollionis  hoc  Rome  inventum  , 
qui  primus  jbibîiothecam  dicando,  ingénia  bûr 
pûnum  rem  publicam  fecit.  Plin.  Vb  35.  c.  u 
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l Traite  de  l’Opinion , L.  I . P.  i.  C,  $'J. 
les  rendre  publiques.  Palladio  compte  à 
Rome  trenre-fepc  ( 1 ) de  ces  bibliothè- 
ques publiques  , dont  les  plus  célébrés 
étoient  l’Oétavienne  fondée  par  Augufte, 
la  Gordienne  , éc  l’Ulpienne  donnée  au 
public  parTrajan, 

On  lit  dans  Zonaras  , que  la  biblio- 
thèque de  Conftantinople,  qui  côntenoît 
cent -vingt  mille  volumes  , fut  brûlée 
fous  l’empire  de  Bafilifque. 

C’eft  de  tout  temps  qu?on  a fait  la 
guerre  aux  livres  , comme  aux  hommes 
6c  aux  fciences. 

A quels  excès  fut  portée  la  vanité  in- 
fejdee  de  Nabonalfàr  ! Ce  roi  de  Babylo- 
ne  j au  rapport  d’Alexandre  Polyhiftor 
6c  de  Bérofe , ramafla  toutes  les  hiftoires 
qui  contenoient  les  régnés  de  fes  prédé- 
celfeurs  , 6c  les  fit  difparoître  entière- 
ment , afin  qu’à  l’avenir  on  commençât 
par  lui  à compter  les  rois  de  Babylone. 

Les  annales  Chinoifes  attribuent  à leur 
Roi  Tfin-Chi-Hoang  j qui  vivoit  250. 
ans  avant  Jefus-Chrifi: , l’incendie  de  tous 
les  livres  qui  ne  traitoient  ni  d’aftrolo- 
gie  , ni  de  médecine  II  y a bien  de  Pap- 
parence  que  les  Chinois,  pour  autoriler 
leurs  prétendues,  antiquités , ont  imité  ce 

( 1 ) Fancirolena  compté  que  19  • de  cet  htblic * 
théques  publiques.  Biblicthecz  19.  ex  his  prx- 
pipuæ  duæ  , Palatina  & Ulpia.  rancirol.  Romt 
àejerift,  irt  Grav.  antiq,  t,  3.^,  jzo, 
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frait  de  l’hiftoire  de  Babylone. 

Caligula  vouloir  abolir  les  ouvrages  'uet.inCa* 
d’Homere  , difant  : Pourquoi  ne  me  fera - %• e • 3** 
fil  pas  permis  aujfi-bitn  qu'a  Platon  de 
bannir  les  poètes  de  ma  république  ? Il  vou- 
loir auffi  fupprimer  Virgile  8c  Tite-Live* 
parceque  le  premier , difoit-rl  , n'aveit  ni 
efprit  ni  (avoir , Cr  que  le  fécond  étoit  un 
écrivain  froid  & négligent* 

Les  lettres  ont  été  prefque  accablées 
fous  les  ruines  de  l’empire  Romain  , par 
les  ravages  des  Barbares.  Les  Romains 
ont  brûlé  les  livres  des  Juifs  , des  Chré- 
tiens , 8c  des  Philofophes.  Le  Clergé  d’O- 
rient  a détruit  les  poches  Grecques  ; 
ce  qui  a fait  perdre  les  comédies  de  Mé- 
nandre , d’Apollodore  , de  Philémon  „ 
les  vers  de  Sapho  8c  d’Alcée  , 8cc.  Les 
Juifs  ont  brûlé  les  livres  des  Chrétiens 
& des  Payens  ; les  Chrétiens  ont  brûlé 
les  livres  des  Payens  8c  des  Juifs.  La 
plupart  des  livres  d’Origene  8c  des  aiie^ 
ciens  hérétiques  ont  été  brûlés  par  les 
Catholiques.  Le  cardinal  Ximenès  , à la 
prife  de  Grenade  , fît  jetter  au  feu  cinq 
mille  alcorans.  Les  Mahométans  , dans 
tous  les  pays  de  leur  Empire , ont 
annéanti , par  un  zélé  de  religion , tous 
les  livres  des  peuples  conquis.  Les  Pu- 
ritains en  Angleterre  , au  commence- 
ment de  la  prétendue  réforme , brûlèrent 
une  -infinité  de  monafîeres  j 8c  de  mo- 

G iij 


Digitized  by  Google 


Bibltoth. 
'Âng.  t.  i 
ért.  6 . 


J êrêm.  Col 
lier  , Hiji. 
eccleJ.à’An 

S1' 


Epffî.objciï 
tor.  viror 
fart,  in 
dialig. 


Bcze>  h :fi 
tcclif.  au 
csmmcn: . 


5(4  Traité  de  l’Opinion  , L.  i.  P.  i.  C. 
numens  de  Tancienne  religion.  On  m&- 
prifa  les  manufcrits  , au  point  de  s’er* 
fervir  pour  écurer  des  chandeliers  , Sc 
pour  frotter  des  bottes.  On  vendit  pour* 
deüx  livres  fterlings  deux  belles  biblio- 
thèques à un  marchand , qui  fe  fervic 
des  livres,  pendant  plus  de  dix  ans , pour 
empaqueter  fes  marchandées  : fairs 
' attelles  dans  une  remontrance  à Edouard 
VI.  Un  évêque  Anglois  mit  le  feu  aux 
archives  de  fon  églife  , & Cromwel  dan* 
les  derniers  temps  fit  brûler  la  biblothé- 
que  d’Oxford  , qui  étoit'une  des  plus  cu- 
rieufes  de  TEurope. 

Les  prétendus  réformateurs  avoient 
’ voulu  dabord  étendre  la  réforme  aux 
études , aulïï-bieri  qu’à  la  religion.  Il  ne 
falloir,  félon  eux  , ni  philofophie , ni 
feiences  profanes.  On  devoir  brûler 
Platon  , Ariftote  , Cicéron  , & tous  les 
auteurs  profanes  de  l’antiquité  , pour 
n’ctudier  que  l’écriture , & donner  tout 
le  relie  du  rems  aux  exercices  du  corps. 
Mais  ils  ne  relièrent  pas  long-tems  dans 
cette  opinion  ,•  & voyant  qu’ils  pouvoient 
tirer  de  grands  avahtages  de  la  fcience  > 
ils  furent  les  plus  ardens  àfairelapro- 
•vifion  la  plus  ample  de  l’érudition  pro- 
fane. Ils  donnèrent  même  le  renouvel- 
lement des  lettres  , comme  le  ligne  que 
Dieu  avoir  marqué  de  la  néceflité  de  ré- 
former réglée. 
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Les  extraits  ont  caufé  la  perte  d'un 
grand  nombre  d’auteurs.  La  compilation 
du  digefte  a fait  perdre  les  ouvrages  de 
tous  les  jurifconfulres  de  l’antiquité.  Les ycjj'je ^ 
extraits  faits  par  ordre  de  l’empereur  Grac.  lib . 
Conftantin  Porphyrogénète  vers  le  mi-  z.  r,  16,  * 

lieu  du  io  fîécle  fur  l’hiftoire  , la  politi- 
que & la  morale , ont  caufc  la  perte  dç 
l’hiftoire  univerfelle  de  Nicolas  de  Da- 
mas , & d’une  partie  des  livres  de  Poly- 
be  , de  Denysd’Halicarnaflè,  deDiodo- 
re  de  Sicile.  Les  abrégés  que  le  même 
empêreur  a fait  faire  fur  les  exercices 
de  la  campagne  , ôç  fur  la  maniéré 
de  guérir  les  maladies  des  chevaux , onç 
privé  la  république  des  lettres  de  plu- 
sieurs anciens  philofophes  & médecins.  Il 
n’efl:  refté  de  ces  extraits  mêmes  que  quel- 
ques fragmens. 

L’abbréviateur  Juftin  a fait  perdre 
Trogue  Pompée  ; Xipliilin  , par  l’extrait 
de  Dion , a caufé  la  perte  de  fes  vingt 
derniers  livres.  Les  cpitomes  de  Florus 
nous  ont  privés  d’une  partie  des  livres 
de  Tite-Live.  Vofiius  juge  au  ftyle  de  y0iji 
Valere  Maxime,  que  l’original  a été  per-  htyoric. La- 
du  , &:  que  nous  avons  à fa  place  un"”*^*1' 
abrégé  qui  peut  bien  avoir  caufé  la  perte  c%  24* 
du  véritable  auteur.  François  Bacon  chan-  p-erit[a„u 
celier  d’Angleterre  & comte  de  Vérur  de  augm. 
lam  , appelloit  les  abréviateurs  ôc  faifeurs  fcientfar. 
d’extraits  , les  vers  rqngeurs  des  belles-  a* c • 

lettres.  C iv 
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Enfin  dans  les  fiécles  d’igrtorance , le 
parchemin  étant  rare,  les  Grecs  racloienü 
l’écriture  des  anciens  manufcris , pour  y 
tranfcrire  des  livres  d’églife.  Ce  qui  , ati 
grand  dommage  de  la  république  des  let- 
tres , fit  difparoître  plufieurs  excellens 
auteurs  Grecs , dont  on  peut  lire  encore 
quelques  mets  , & même  des  lignes  ei>- 
tieres  mal  raturées  , dans  quelques-uns 
de  ces  livres  d’églife  manuferits  en  par- 
chemin. Combien  d’auteurs  perdus,  feu- 
lement depuis  Photius , qui  vivoit  dans  îe 
neuvième  fiécle  ! 


b 


Les  bibliothèques  de  notre  temps  9 
quoiqu’elles  renferment  l’ancien  & le 
moderne  , n’égalent  pas  , 'à  beaucoup 
près  , les  anciennes  bibliothèques.  Celle 
du  Roi , qui  eft  le  plus  magnifique  alfem- 
'*  blage  de  livres  imprimes  & de  manuP 
cris  , qui  foit  en  Europe  , ne  peut  être 
comparable  pour  le  nombre  des  volumes 
aux  anciennes  bibliothèques , dont  nous 
avons  parle. 

Les  an-  L’hiftoire  nous  apprend  que  les  au- 
cuns ' au-  teurs  de  L'antiquité  étoient  bien  plus  la- 
teurs  bien  borieux  que  ceux  d’auîourd’hui.  Ce  qu’el- 
rieax  *e  raconte  a ce  lujet , paroit  preique 
incroyable.  Les  livres  de  Zoroaftre  rem- 
Bayl.  Rip.  plidoient  douze  cens  foixante  peaux  de 

àeslett.jutn  i £*  t l v*  / • r *v 

bœufs.  Jambiique  a compte  julqu  a tren- 
te-fix  mille  cinq  cens  vingt -cinq  li- 
vres compofés  par  Mercure  Trifmégifte» 
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Ils  pouvoient  être  remplis  ( i ) de  figures 
hiéroglyphiques  a la  maniéré  des  Egyp~ 
tiens , & il  eft  à préfumer  que  ces  carac- 
tères occupoient  beaucoup  d efpace»  * 
Quelques  favans  ont  réduit  ce  grand 
nombre  de  livres  a autant  de  \er(ers.  On  rer^ 
appelloit  vers  , les  lignes  (i)  des  auteurs  c,  ÿs. 
en  profe  , aufli-bien  que  des  poètes.  Pli- 
ne a dit  que  les  ouvrages  de  Zoroaflre 
(3)  contenoient  deux  millions  de  vers. 

Ceux  d’Ariftote  , fuivant  - Diogène 
Laerce  , contenoient  quatre  cens  qua- . 
rante* cinq  mille  deux  cens  foixante  & w 
dix  vers.  On  a mefurc  les  ouvrages  de 
Cicéron  , d’Origéne  , de  Laéiance  Sc 
d’autres  , par  le  nombre  de  vers  , c eit-a-  w 

dire  , de  (4  ) lignes  que  ces  livres  con-/;v. 

( 1 ) . . . Volucrefquè  , ficæque» 

Sculptaque  fervabant  lïsagjcas  animalia  lm- 
guas.  Lucan. 

( 2 ) Quand  le  fins  était  fini  , les  Grecs  recore- 
mençimit  une  autre  ligne  , cour, ns  on  peut  ic  vorr 
par  tes  marbres  d'Arondel.  Jh  »’  renvoient  donc  % 
vas  de  fuite , mais  far  ver  Jets,  ' 

( 3 ) Hermippus  vicies  centena  mi.iia  ver— 
fuum  à Zorcaftro  condita  , indicibus  quoque  . 
Toiuminum  ejus  pofîiis  y explanavic.  Llhi.  fb. 

40.  f-  T,  • r ‘C 

' (4)  Vcrfus  Acnt  de  vetto  , qui  jvgmpe  tourner. r 
farce  que  l'écrivain  & le  lecteur  , an  tout  de  las 
ligne,  retournent  au  commencement  de  la  jurcante-r 
Menag . obfervat.  in  Diog.  Lairt  , r.  2.  ïib.  4*  J- 
24.  La  citation  d'un  ver  fit  fi  rend  encore  farte; 
ta  os  latin  verfus*  • 

C * 
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In  Epam'tn.  tendent.  Cornélius  Nepos  dit  quil  a ren- 
fermé dans  un  J'eul  volume  les  vies  des 
plus  illufires  capitaines  , que  différent  au— 

- - te urs  avant  lui  avoient  écrites  en  plufteurs 

milliers  de  vers.  Diogène  Laërce  fait  ; 
InJhéophr.  m0nter  les  ouvrages  de  Théophrafte  àr  * 
cr  tn  uiry - deux  cens  trente  mille  huit  cens  vers;-  * 
&■  il  rapporte  que  Chryfippe  écrivoit  jufi-  * 
qu’à  cinq  cens  vers  par  jour.  Jofeph  , « 

à la  fin  de  fies  antiquités,obferve  qu  elles 
contiennent  vingt  livres,  & foixante  mil- 
le vers  : & l’Empereur  Juftinien , dans 
la  fécondé  préface  du  Digefte , fait  re- 
marquer que  toutes  les  réponfes  des  an- 
ciens Jurifeonfultes  , difperfées  dans  un 
' nombre  immenfe  de  volumes , ont  été 
réduites  environ  à cent  cinquante  mille 
vers. 

Suidas  témoigne  que  Callimaque  & 
Ariftarque  avoient  compofé  chacun  plus 
de  huit  cens  ( i ) volumes.  Zénon  le  Stoï- 

(i)  Cet  xolumes  ét oient  des  cayert  ou  de:  rou- 
leaux , d'ou  efl  venu  le  met  de  volume , à vol- 
vendo.  On  confervoit , dans  les  anciennes  biblio- 
thèques , les  livres  roulés  autour  d'un  bâton  orné 
aux  deux  bouts  de  quelque  bois  précieux  , ou 
d'ivoire  , comme  nos  cartes  de  géographie.  Le 
bâton  étoit  à l'extrémité  du  livre  ; d'c'u  eji  venu e 
l'cxpre/fion,  ad  umbilicum  perducere  , pour  fi- 
gnifier  achever  un  ouvrage  : pa'-  cc que  l'extré- 
mité du  livre , en  le  roulant , c’ait  ramenée  atf- 
milieu.  Outre  ces  rouleaux  v les  anciens  avoient 
des  livres  cou  prfés  de  plufteurs  fini  lies  qttarrées  » 

, * reliées  eajcrablsy  comme  uat  livres  d'aujcurd'Luf 
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cien  avoit  compofc  fept  cens  cinq  trai- 
tés ou  opufcules  diffcrens.  Epicure,  fe-  InEpicur* 
Ion  Diogène  Laérce , ctoit  celui  des 
philofiophes  qui  avoit  le  plus  écrit  ; mais 
Diogène  Lacrce  dit  ailleurs  , que  Xé - inpreem- 
nophanc  avoit  écrit  plus  que  Xénon  > Dé- 
mocrite  plus  que  Xénopbane  > Arificte  plus 
que  Démocrite , Epicure  plus  qtt  Arifiote  y 
& que  Chryfippe  avoit  plus  écrit  qu'aucun. 

A la  vérité  il  obfer \e  ,que  fi  l'on  eut  ôté  fi»  Zmi 
des  ouvrages  de  Chryfippe  ce  qui  nrétoit  pas  ^ut* 

; de  lui , il  ne  Jeroit  rien  refié. 

Le  grand  travail  des  Hexaples  d’Ori- 
géne  lui  fit  donner  le  furnom  d'auteur  de  Adamati- 
Ûi  amant.  Saint  Jerome  dit  que  la  vie  eft tius* 
trop  courte  , pour  lire  autant  qu  Origé-  Epifi.  ni 
ne  avoit  écrit  ou  dicté  à diffcrens  c.o-  Tammach. 
piftes.  Didyme  , furnommé  ( i ) Calcen-  Sen'  *V$m 
tere  ou  aux  entraides  de  cuivre  , avoit88* 

Ceux-là  étaient  beaucoup  plus  nfferrés  ; & Mar-' 
tial  dit  que  Jon  Tite-Live , qui  tn  rouleaux  occu- 
pait toute  fa  bibliothèque , était  réduit  fous  une 
re Heure  peu  étendue. 

PeJiibus  exiguis  arâatur  Livius  ingens  , , 

Quem  mea  vix  totum  bibîiotheca  capit.  . 

( r ) 11.  y a eu  deux  Didymes , tous  deux  d'A- 
lexandrie : celui-ci  furnommé  Calcentere  , qui  vi- 
vait du  tenu  d'siugitfte  ; & tJidyme  l'aveugle  9 
dans  le  4.  ftécle  de  l'ére  chrétienne , qui  après' 
avoir  perdu  la  vue  â l'âge  de  5.  a>u , fs  rtc  dit 
très-favant , fut  profefftur  en  théologie  , & fis 
de  grands  progrès  dans  la  diaktlique  , la  géomé- 
trie , l'afironomie y & l’arithmétique.  Rufin,  lib* 
z.  hifl.  ecclef.  ç.j,  Socr.'lib.  4.  c.  20. 

C v) 
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compofé  jufquà  quatre  mille  volumes# 
S.  Auguftin  s’étonne  que  Yarron  ayanr 
"De  civît  rant  lu  , ait  pû  tant  écrire-  S.  Ifidore  die 
Di?/,  lib.  6.  qLie  Auguftin  a compofé  tant  d’ouvra- 
S.  IfidjOrt-  > qu’il  l'eroit  impofïïble  à un  homme 
gin.  lib.  6.  qui  travailleroit  nuit  & jour , non  feule- 
c.  6 . ment  de  transcrire  , mais  même  de  lire 

tout  ce  qui  a été  écrit  par  S.  Auguftin. 

Ariftote  a compofé  747.  ouvrages  oit 
traités  difFérens  ,fi  l’on  s’en  rapporte  au 
In  âifcitjf.  dénombrement  qu’en  a fait  François  Pa- 
l’erifat.ltb  tritius , fans  y comprendre  les  ouvrages 

2.  t.  x.  dont  Gn  doute  quils  foient  d’Ariftote. 

Le  Clerc  G^en  ^ut  auteur  de  phft  de  cinq  cens 
HHi.  de  ù traités  fur  la  médecine  ; ôc  d’environ-  la 
ftiédec.-part.  moitié  autant  fur  les  autres  fbiences.  Il  a 

3.  liv.  3,  c.  fait  lui  même  deux  livres  contenant  l*é- 

numération  de  tous  ces  traités , Ôc  pour 
en  marquer  le  temps,  le  lieu  ôc  l’occafiom 
Nous  apprenons  de  lui,  qu’une  partie  de 
fes  ouvrages  périt , de  fon  vivant,,  par 
un  incendie  qui  confuma  le  temple  de 
la  paix  à Rome. 

Edit,  de  Les  œuvres  d’Albert  le  grand  remplîf- 
lyün.165 f*  fent  vingt  un  volumes  in-folio  , & cel- 
a>  les  de  Saint  Thomas  dix-fept.  Alphonfe 
Toftat,  évêque  d’Avila  , mort  en  145  4.  a 
fai'r  des-  commentaires  fi  étendus  fur  l’é- 
critute-  fainte,  qu’AnJrc  Schot  a dit,  que 
fi  l'on  vouioit  compter  les  feuillets  par  les 
jours  de  j a.  vie,  on  trouverait  qui  l ny  en  ntt- 
roi’  p as  un  jetd.jour,  à compter  depuis  te 
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tems  de  fa  naijfance>  auquel  il  n'eût  rempli 
plus  de  trois  feuillets . Afphonfe  Toftat 
peut  encore  être  mis  au  rang  des  anciens, 
fes  ouvrages  ayant  précédé  le  renouvel- 
lement des  lettres  3c  l'invention  de  l’im* 
primerie. 

Tiraqueau , qui  vivoit,  il  y a zoo.  an?, 
efl  comparable  aux  plus  laborieux  des 
anciens.  On  fit  fur  lui  une  épitaphe  qui 
porte  ( I ) , quen  ne  buvant  que  de  l’eau , 
il  avoit  lai  fié  vingt  erfans  çr  vingt  volu- 
mes. S’il  avoit  bit  du  vin  il  auroit  peuplé 
tout  C univers . Du  Verdier  Vauprivas  dit 
que  Daurat  fit  plus  de  cinquante  titille  vers . ^ pur 
Bayle  croit  que  du  Verdier  nous  en  afau 
donné  à garder.  Cependant  ce  nombre 
de  vers  n'a  rien  d’incroyable , ni  même 
de  foy  extraordinaire.  On  pourroit  bien 
plutôt  foupçonner  de  l’exagération  dans 
ce  que  Baillet  rapporte,  que  Lopès  de  Vé-  . ^ 

ga,  p*octe  Efpagnol , a compofé  dix-huit  fav!t! j.p. 
cens  comédies  , 3c  quatre  cens  pièces  147,. 
dramatiques  ou  aétes  facramentels  , cpui 
fe  repréfeatoient  à l’air  dans  les  places 
•publiques  de  Madrid  à la  fête  du  S.  Sa- 
crement ; outre  un  grand  nombre  d’aii- 
tres  ouvrages,  & entr’autres  un  poème 
delà  conquête  de  jerufalem. 

Quelques  auteurs  fe  prelfent  trop  de 

CD  Bïîc  jacet,  qui  aquam  bibendo  , viginti 
Iiberos  fufeepit,  viginti  libros  edidit.  Simerum 
x totuiû  oxbem  impleffet, 
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mettre  au  jour  leurs  productions.  Ho- 
race ( i ) confeille  de  garder  un  ouvrage 
pendant  neuf  ans.  Quintilien  (i  ) avertit 
les  auteurs  de  fe  déher  de  la  complaifan- 
ce  qu’ils  ont  pour  leurs  nouvelles  pro- 
ductions. Apulée  a raifon  (5)  de  dire  que 
FexaCtitude  eft  incompatible  avec  la  vî- 
telfe  de  la  compofition.  D’autres  ne  pou- 
vant fe  contenter  eux  - mêmes  retou- 
chent continuellement  un  ouvrage  qu’ils 
11e  rendent  pas  meilleur.  Pline  le  jeune 
( 4 ) voulant  déterminer  Suétone  à pu- 
blier fon  hiftoire  , lui  écrivit,  qtfil  L'avcit 
portée  à un  tel  point  de  perfection,  que  U 
lime  y au  lieu  de  la  polir  ne  pouvoit  plus 
que  i’ affaiblir. 

La  coutume  de  changer  de  (5)  nom  a 

( 1 ) Nonumque  prematur  in  annum.  Hor. 
art.  poet. 

( 2 ) Ne  nobis  fcripta  noftra , tanquàm  ré- 
centes» fœtus  blandiantur.  Quint,  injlit.  Rb.  10» 

€•  4 • 

(3  ) Nulla  enim  res  poteft  elfe  eadem  fefti- 
nata  ftmul  & exnminata...  -Apul.  de  Deo  Sicrat v 

( 4 ) Perfe&um  opus  abfolutumque  eft  , nec 
^tm  fplendefcit  lima,  fed  atteritur.  Plin.  lib . jr 
epifi.  1 1. 

( $ ) Le  Tourneur  a été  changé  en  Verforis.  Reu- 
«lin,  qui  fignifc  en  Allemand  fumée  ( nom  d'une 
famille  illujlre  de  France  ) , changea  fon  nom  en 
Cap  nia , qui  a la  même  fgniftcation  de  fumée  en 
grec.  Il  donna  à un  de  fs  dijciplts  le  nom  grec 
de  Melanchthon  , qui  Jignife  terre  noire  : ce  nom 
fut  en  grande  réputation  parmi  les  Calvinijles » 
Sammalicius  prit  le  nom  grec  d’ A kaki  a.  ÿitnom 
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iregné  long-tenis  parmi  les  gens  de  1er-  Changer 
tres.  Le  pape  Paul  JI.  défendit  ce  dégui-mens  de 
fement  de  noms.  Il  fit  même  emprifon-  ‘*e®! 
ner  les  favans  qui  contrevinrent  à Tes  a 
défenfes  , foie  qu’il  Ce  défiât  de  quelque  Huetktu 
complot  tramé  entre  ces  auteurs  qui  af-p.  ^ 
feéloient  de  Ce  cacher  , foit  qu’il  jugeât 
impie  de  quitter  fon  nom  de  baptême 
pour  en  prendre  d’inventés  à plaifir. 

Quelques  académies  ont  pris  plaifir  à 
Ce  donner  des  noms  badins  & extraordi-  Nomsbaa- 
naires.  Celle  de  Péroufe  s’eft  appellée  dins  de 
l’académie  des  Infenfes  j celle  de  Pile,  l’a-  5iue^ue.c 
eadémie  des  Extravagants  ; celle  de  Pe*  ca  cmU’' 
faro  , l’académie  des  Hétéroclites.  L’aca - 

de  Gérard  a été  formé  celui  d'Erafme.  Le  chance- 
lier de  l'Hôpital  a étetravejli  en  Xenius.  On  trou- 
ve un  grand  nombre  de  ces  changement  de  noms  ? 
dans  les  lettres  intitulées  : Epiftolr  obfcurorum 
virorum.  Les  noms  propres  ont  ejfuyé  une  autre 
révolution.  Les  anciens  traduifant  des  noms  étran- 
gers , n'en  changeaient  que  la  terminaifon.  Ils 
confer voient  par  exemple  Pyrrhus  & Epicurus  , 
fans  les  rendre  par  Rifas  & Auxitiator  : Homè- 
re, dont  le  nom  fignife  en  grec  , un  Stage  , n'a 
point  été  appellé  en  latin , obfes.  (Quelques-uns 
de  nos  auteurs , par  un  ufige  contraire  , ont 
rendu  les  noms  propres  très-diffeiies  à entendre  v 
en  traduifant  ce  qui  s'y  trouve  de  fignifteatif.  De 
Thon  appelle  d'Entragitc  Interamn  s,  foute  r>n 
hifioire  efl  pleine  de  noms  pareillement  dépayfés. 

Hugo ■ Candtdus  & Guilielmus  Parvus  viennent 
du  même  abus.  Ne  feroit-il  pas  ridicule  d'appel— 

1er  Campanella , Thomas  Clochette  y ou  detraduirt 
h *W  propre  de  Ménage  en  Oeconmtu  l 
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demie  de  Florence  fut  appellée  des  Hti • 
• mides  ; & fes  premiers  membres  étoient 
furnommés  le  Gelé , /<?  Trempe  >,  le  Trou- 
ble , /e  Broc  het  , le  Bourbeux  le  Cygne  , 
&c.  L’académie  de  Gènes  a pris  le  nom 
des  Endormis  j celle  d’Alexandrie  , des 
Immobiles  ; celle  de  Viterbe,  des  Opinid- 
tresy  celle  de  Sienne,  des  Lourdauts  ; cel- 
le de  Città  di  Caftello,  des  Abjurdes’,  ceî- 
je  de  Fabriano  , des  De  s-unis  -,  celle  de 
Roflànodes  Sans  Jouci  \ celle  de  Naples , 
des  Furieux  j celle  de  Macerata , des  En- 
chaînés. Les  académiciens  de  Touloule 
ont  pris  le  nom  de  Lanterniftes  , parce* 
que  leurs  premières  aifemblées  furent 
fecretes , & qu’ils  fe  rendoient  à leurs 
conférences  la  nuit , fans  faire  porter  de 
flambeaux , & ayant  à la  main  des  lan^ 
ternes. 

Laeonfidc-  La  confîdération  des  fciences  a fort 


ration  des  varié.  Il  y a eu  des  temps  & des  pays  où 

fciences  a e]{es  ont  ^f<4  fort  honorées,  8c  d’autres 
fort  varie.  . v ,,  r , , , ; 

ou  elles  lont  tombées  dans  le  mépris. 

rÆlian  Ub  ^ipparque,  fils  de  Pififtrate , envoya  à 

3 variç.i  -Anacréon  une  galere  à cinq  rangs  de  ra- 

* mes.  Gorgias  le  Sophifte  fut  le  feul  à 

. - qui  les  ( î ) Grecs  firent  élever  une  ftatue- 

d’or.  Alexandre,  à laprife  de  Thébes* 


. ( i)  Goreiæ  tanins  honos  habitus  eft  à totâ 
Gra?ciâ  , foli  ut  ex  omnibus , Delphis , noir 
inaurata  ftatua  fed  auren.  fiarueretur.  Oc.  Ub.  3» 
d&  orawe* 
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iconferva  la  maifon  de  Pindare  , 8c  fit  Arrrm\ 
beaucoup  de  faveurs  à fes  defcendans.h’L  i. 

Les  favans  d’Alexandrie  croient  entre- 
tenus 8c  entièrement  défrayés  par  les  li- 
béralités des  Rois  d’Egypte  : ils  étoienr 
logés  dans  un  grand  édifice  nommé  le 
Mufée  , dont  Ptolémée  Soter  fut  le  fon- 
dateur. Les  philosophes  8c  les  ( i ) poètes 
recevoient  des  ambaflades  de  la  part  des 
Souverains.  Pompée  , entrant  chez  le 
philofophe  Pofiidonius  , fit  abaifler  les 
haches  8c  les  faifceaux  ; 8c  celui  qui  avoir  _____ 
(i)  reçu  les  foumiïïîons  de  tout  l’Orient,  iuc;en 
voulut  rendre  hommage  à la  fcience.  La  ccmmem  fi 
lampe  de  fer  d’Epi&ete  fut  vendue  trois' faut  écrire 
mille  drachmes,  ou  environ  cinq  cens  /'Ai/?, 
écus  de  notre  monnoie.  On  a prétendu  Mem.  de 
que  l’ufage  de  couronner  les  poètes  étoit  l' Acad.  des 
prefque  auili  ancien  que  la  poè’fie  ; 8c  ^ * €tt' 
qcf après  avoir  été  interrompu  pendant 
les  fiécles  de  barbarie  8c  d’ignorance , il 
fut  ( 3 ) renouvellé  avec  éclat , en  la  per- 

( r ) Magnum  & Menandro , in  comico  loc- 
co,  teftimonium  Regum  Ægypti  & Macedo- 
niæ  condgit,  elafTe  8c  per  legatos  petito.  Plin • 
lié.  7.  c.  50. 

( i ) Ut  percutî  de  more  fores  à liélore  vetue- 
rit;  Sc  fafces  januæ  fubmiferit  is  cui  fe  Oriens 
Occidenfque  fubmiferat.  Plin.  toc.  cit . 

(3  ) Je  n ai  trouvé  aucune  preuve  de  cet  ufsge 
du  couronnement  des  poètes  dans  V antiquité.  Li- 
fo Giraïdi  penfe  qu'il  n'a  pas  commencé  long-tem* 

Avant  Pétrarque.  Gbald.  dialog.  i. 
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fonne  de  Pétrarque  , qui  fut  couronné 
de  laurier  au  Capitole  , le  jour  de  Pâques 
de  Tannée  1 $41  .L’Univerfité  de  Paris  eft 
TJiJi.  du  traitée  par  nos.  Rois  de  fille  aînce  depuis 
TCard.  Xîm  plufieurs  fiéeles.  Le  roi  Catholique  & le 
far  Fiée  h,  cardinal  Ximénès  allant  un  jout  à un 
aéle  public  qui  fe  foutenoit  dans  la  nou- 
velle liniverfité  d’Alcala , voulurent  que 
le  reéleur  marchât  au  milieu  d’eux.  Mar- 
guerite Stuart  , femme  du  Dauphin  * 
qui  fut  depuis  Louis  XL  trouvant  Alain 
Chartier  5 endormi , le  baila  en  préfence 
de  plufieurs  dames  & feigneurs  qui  ctoient 
à la  fuite  , & leur  dit,  quelle  avoit  vou- 
lu faire  cet  honneur  a une  bouche  , qui 
avoit  pr< frétant  de  belles  paroles. 

Auteurs  On  compte  parmi  les  auteurs  un  grand 

fouveia^rs  nom^re  de  f°uv  crains , de  princes  & de 
& grands  grands  feigneurs.  Le  fécond  A'ercure  ou 
feigneurs.  Hernies  Trifmégifte  , lequel  , fuivanc 
l’opinion  la  plus  commune , étoit  roi 
de  Thébes  en  Egypte  & de  Memphis , 
avoit  compofé  plufieurs  volumes  , qui 
contenoient  des  hymnes  en  Thonneur 
des  dieux,  des  préceptes  pour  les  rois  & 
pour  les  prêtres  , des  traités  d’aftrono- 
mie  , les  explications  des  caraéleres  hié- 
roglyphiques , ou  lettres  myftérieufes 
des  Egyptiens.  Il  avoit  écrit  du  culte 
des  dieux  & des  facrifices  , des  âmes 
des  hommes , de  la  nature  des  dieux  , 
çnfin  de  l’anatomie  & de  la  médecine. 
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Ptolcmce  Philadelphe  employa  Mane-  , 

thon  à traduire  ces  ouvrages  en  Grec  " 
mais  l’original  & la  traduction  fe  font 
également  perdus.  Nécepfos  , autre  ( i ) 
roi  d’Egypte  fort  ancien , a été  auteur  de 
plufieurs  livres  de  magie  , d'aftrologie  , 

5c  de  médecine.  Denys  , tyran  de  Syra-  tCt 

cufe , avoir  une  extrême  palïion  pour 
compofer  des  tragédies , & difputer  le  m 9i 
prix  aux  poètes  d®  fon  temps.  Pyrrhus  » z<^m 
roi  d’Epire , qui  fut  toujours  dans  l’ac-  plutarq. 
tion  ,&  dont  Plutarque  raconte  des  pro -comparde 
diges  de  valeur  , a laide  des  traités  de 
l’art  de  la  guerre.  On  lit  dans  Arrien , 
que  Ptolémée  Soter  à écrit  i’Siftoire  t 
d’Alexandre.  Les  Rois,  Hiéron;II.  de  P^n.hb, 
Sicile , Attale  Philometor  de  Perjgame  , 1 ' c' 
k Archelaüs  de  Gappadoce , ont  compo- 
fé  des  traités  d’agriculture.  Xéqophon 
n’eft  pas  moins  cé'ébre  par  fes  ouvrages  ' "» 

de  philofophie  & d’hiftoire  , que.  par  la 
retraite  des  dix  mille  Grecs  qu’il  com - .c°™‘  f£* 
mandoit.  Hannibal  écrivit  plufieurs  li-m  an 
vres  en  Grec  , 5 c entr’autres  l’hiftoire 
de  l’expédition  de  Cn.  Manlius  Vulfoen 
Afe  , qu’il  dédia  aux  Rhodiens.  Scipion 
EmyÜen  & Lælius  ont  ( i ) palPé  pour  les 


(t)  Il  ejl  parlé  de  Nécepfos , roi  d’Egypte,  dans 
tline,  hijl.  nat . liv.  7.  c.  49.  0“  dans  une  lettre 
à' Aufone  à S.  Paulin. 

(1)  C.  Lælius  , ami  inféparable  de  Scipion  le 
)nmier  Africain  , eut  un  fis  nommé  comme  lui 
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auteurs  des  comédies  mifes  fous  le  nom 
. de  Térence.  Sylla  a fait  des  mémoires 
qui  font  fouvent  cités  par  Plutarque. 

Jule  Céfar,dans  fa  plus  tendre  jeune f- 
fe,  compofa  l'éloge  d’Hercule.,&  les  tra- 
gédies d’Œdipe  & d’Adrafle , avec  plu- 
sieurs autres  pièces  de  théâtre  , qui  fu- 
rent appellées  Julies  y & qu’Augufte  dé- 
fendit de  publier.  Il  fît  un  ( i ) poème 
dont  parle  Suétone.  ïtes  vers  qui  nous 
refient  de  lui , où  il  critique  les  comé- 
dies de  Térence , ne  marquent  pas  un 
grand  talent,  pour  la  poche,  il  excella 
- parmi  les  orateurs  , & plaida  pour  les 
Bithyniens  , poiir  la  loi  Plautia  , pour 
Deçius  le  Samnite  , pour  Sextilius.  A 
l’âge  de  vingt  & un  ans  , il  accüfa  Do- 
labella.  N’étant  encore  que  quefteur,  il 
fît  les  oraifons  funèbres  de  fa  tante  Julie 
& de  Cornelie  fa  femme.  Il  a compofé 
les  deux  Anti-Catons  , des  traités  d’auf- 
pices  & d’augures,  un  recueil  d’apoph- 
thegmes , un  traité  d’aftronomie , & des 
éphémérides.  Il  fut  auteur  de  deux  livres 
de  remarques  far  la  langue  latine.  Il  ne 
nous  refle  de  tous  fes  ouvrages  que  fes 
3 °lin.  Lib.  commentaires.  Pline  dit  que  Célar  fur- 
?•  c.  z j.  pafioit  en  vigueur  d’efprit  tous  les  autres 
hommes- 


C.  Laliut  , lié  d'une  aujfi  étroite  amitié  avec 
Sdpion  Emylien , ou  le  fécond  Africain. 

(1  ) Ce  poème  étoit  intitulé  Iter»  Suet.  in  Julc.%6^ 


Des  jiutetirs'.  0><y 
Àugufte,  à l’âge  de  douze  ans , fitTo- 
fcaifon  funebre  de  Ton  aïeule  Julie.  Il  Tnvoc* 
écrivit  des  commeniaires  de  fa  vie.  Il  a 
fait , feion  Suidas  , les  tragédies  d’Ajax 
& d’Achille  : mais  Suétone  rapporte  que 
cette  tragédie  d’Ajax  fut  feulement  com- 
mencée ; & qu’ Augufte  n en  étant  pas 
content , répondit  ( i ) à un  de  £ès  amis  , 
qui  s’informok  de  Y état  oti  étoit  cette 
pièce  , que  f on  Ajax  s%eit  jette  fur  une 
éponge  : faifant  entendre  qu’il  avoir  ef- 
facé fon  ouvrage , par  une  allufion  à la 
mort  d’Ajax  j qui  fe  jetta  fur  fon  épée, 
ïl  compofa  un  traité  fur  Caton,  des  ex- 
hortations à la  phiiofophie , un  poème 
en  vers  hexamètres  fur  la  Sicile,  &c  quel- 
ques épigrammes.  Il  ne  refte  de  ces  ou- 
vrages , que  des  vers  fort  obfcenes  fur 
Fulvie  femme  de  Marc  Antoine,  qui  font 

rapportés  par  Martial;  & ceux  que  cet  .flarna!m 
t:  r ■ r-  r ir.  -,  ltb.li.eptg . 

empereur  avoit  fait  lur  ce  que  Virgile  ZIi  * ® 

(i)  ordonna , par  fon  teftament , de  brû-  * 

CO  Ajax  in  fpongiam  incubuit.  frîacrob.Sa* 
turnal.lib.  t.c.  4 .Suet.  in  Oftav.  c.  8f. 

.(  2 ) Ergone  fupremis  potuit  vox  improba 
verbis  , 

Tàm  dirum  mandare  nefas  ? ergo  ibit  iu 
ignés  , 

Magnaque  doétiloqui  morietur  Mufa  Ma-^ 
roms  ? # 

Sed  legum  fervanda  fides;  fuprema  voluntas 

Quod  mandat  ficrique  jubet , parère  necefie 

«fl» 
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1er  l’Enéide  , parcequ’il  n* avoir  pas  eu 
le  tems  de  retoucher  ce  pocme. 

* T.,  Tibere  a écrit  des  commentaires  de 
> 6x^70.  v*e:  ^ a au^  c°mpofé  des  vers  lyri- 
ques intitulés , Complainte  fur  la  mort  de 
. Cefar , & des  poc'mes  Grecs.  Mæcenas 
Mœce°tu  '™a  deux  tragédies  , de  Prométhée  & 
*3.  24.  & d’Oétavie.  Il  a été  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  fur  Phiftoire  naturelle  des  ani- 
maux , fur  la  parure  , fur  les  pierreries. 

, ...  Athénée  &c  Plutarque  parlent  de  Tuba 

JPlutarch. ro1  de  Mauritanie , comme  dun  prince 
pi  Sertor.  très-favant.  Pline  ( 1 ) dit  que  Tes  cou- 
noilïànces  le  rendent  plus  célébré  que  fa 
couronne.  Il  avoit  compofé  des  antiqui- 
tés Romaines  ; des  diflèrtations  fur  la 
■peinture  & fur  les  peintres  j des  annales 
•'  :de  Libye  & d’Arabie  , qui  contenoient 

plufieurs  chofes  curieufes  fur  l’hiftoire 
naturelle  de  ces  pays-là  , & qu’il  avqit 
dédiées  à Caius  Céiar  petit-fils  d’Augufi- 
, te  j des  traités  de  médecine  & de  gram- 
maire. 

Germanicus  a fait  quelques  tragédies 


; Frangatur  potiùs  legum  veneranda  potefias  ; 
Quàm  tôt  congeftos  , no&efque  diefque  , 
labores 

Hauferit  una  dies. 

Vit  a Virgil. 

( 1 ) Juba  Ptolemari  pâte*,  qui  primus  utrx- 
que  Mauritanie  imperavit  , ftudiorum  clari- 
tate  memorabilior  etiam  quàm  Regno.  Plin* 
Ub.  j.ti  x . 
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Grecques  , & un  poeme  fur  le  tombeau 
d’un  cheval  d’ Augufte.  L’empereur  Clau-  Suet.  in 
de  écrivit  une  hiftoire  Romaine  depuis  la  Claud . 
mort  de  Céfar  , & des  commentaires  de 
fa  vie,  avec  une  défenfe  de  Cicéron  con- 
tre la  critique  d’Afinuis  Gallus.fll  ajouta  Tac.annah, 
à l’alphabet  trois  lettres , qui  furent  en  “* 
ufage  durant  fon  régné  , fk  retranchées  Tac  annaf 
apres  fa  mort.  Agrippine,  mere  de  Néron,  liy,  4. 
a laifle  des  mémoires.  Zénobie , reine  de 
Palmyre  , a compofé  un  abrégé  de  l’hif-  Cafwb* 
toire  d’Alexandrie  & d’une  partie  de  l’O-  pjjyl' 
rient.  Trajan  ( 1 ) 8c  Adrien  ont  écrit  des 
commentaires  de  leurs  vies.  L’empereur 
Tite  avoir  tant  de  difpofirion  à la  poêïîe, SuttAn 
qu’il  diéloit  plufieurs  vers  fur  le  champ.  ** 

11  a compofé  des  tragédies  Grecques  & T^,ut*0?:  ' 
1»  r • r\  • • 1 ».  yîd.  Sirtdm 

d autres  poemes.  Domitien , pour  cacher  ^p.  Vofde 

( 1 ) fes  inclinations  perverfes , feignit  depoër. 

e’adonner  à l’étude  , & s’occupa  à faire  9» 

des  vers.  Nous  avons  les  réflexions  de 

l’empereur  Marc  Autele  Antonm,  rem- 

plies  d’une  morale  Stoïcienne.  L’empe-  * 

reur  Clodius  Albinus  a fait  des  Georgi- 

ques , & des  romans  qui  ont  eu  de  la  ré- 


( 1 ) Commentarios  de  fuis  aut  alienis  rebus 
compo'iierunt  Cornélius  Sylla,  Julius  Cæfar, 
Auguftus  , Claudius , Traanus , Adrianus  , 8c 
plures  alii.  CaJ'aub.  preefat.  ad  Polyb,  Le  Vayer  , 
t.  1.  difeourt  de  Vhiji. 

(a)  Domitianus  ftudium  litteratum & amtH 
rem  carminum  fiinulans , qub  velaret  animuiqt 
bijh  Üb» 


Digitized  by  Google 


7-î.  Traité  de  C Opinion  , L.  ï.  P.  i.C.  fl 
putation,  quoique  d’un  ftyle  allez  médian 
Èufeb.  de^te.  L’empereur  Conftantin  écrivoit  des 
vttà  Conjî.  difcours  «n  latin , & il  avoit  des  inter- 
lib.  4.  c . prêtes  chargés  de  les  traduire  en  Grec.  De 
2V  ce  nombre  efl:  l’oraifon  adrelfée  à l’af- 
femblée  des  Saints , qu’Eufcbe  a rappor- 
tée à la  fin  de  Ion  hiftoire.  Cet  Empe- 
Ihid.  lib,  4.  reur  employa  les  derniers  tems  de  fa  vie 
JJ.  à compofer  plusieurs  autres  difcours  : 8c 
même  lorfqu’il  fe  fentit  proche  de  fa 
mort , il  récita  une  oraifon  funebre  3 où 
il  s’étendoit  fort  au  long  fur  l’immorta- 
* lité  de  l’ame  , & fur  les  récompenfes  8c 
les  punitions  de  l’autre  vie.  Les  ouvra- 
ges de  l’empereur  Julien  font  trop  con- 
nus pour  en  faire  ici  le  détail.  L’empe- 
TCed.  183.  reur  Gratien  étoit  bon  poète.  L’impératri- 
& 184.  ce  Eudocie,  femme  du  jeune  Théodofe,  a 
laiiïe  plufieurs  poèmes , dont  on  trouve 
un  extrait  dans  la  bibliothèque  de  Photius. 
Elle  mit  en  vers  héroïques  Grecs  les  huit 
premiers  livres  de  l’ancien  teftament , 8c 
compofa  des  paraphrafes  poétiques  fur 
■a'/i  l'h  ^es  Prophéties  Zacharie  , de  Daniel  , 
c lt  * 7‘  & d’autres  prophètes.  Socrate  rapporte 
quelle  avoit  compofé  un  poème  héroï- 
que au  fujetde  la  vi&oire , que  l’enïpe- 
ireur  Théodofe  IL  fon  mari  remporta  fur 
les  Perfes.  On  lui  a attribué  la  vie  de  Je- 
fus*Chrift  en  centons  d’Homere , qui  efl: 
avenue jufqu’à  nous.  L’Empereur  Conf- 
tantin Pogonat  ou  le  Barbu  a fait  un  ou- 

# vragç. 
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vrage  fur  ragriculture  , divifé  en  vingc. 
livres.  Les  empereurs  Bafile  & Conftan* 
tin  Porphyrogénète  ont  compofé  des 
inftru&ions  à leurs  enfans.  Ce  dernier  , 
outre  les  extraits  qu’il  fit  faire  de  plu- 
fieurs  anciens  auteurs , & la  defcriprion 
de  l’empire  qu’il  adrefla  à Romain  fon 
fils  , a laiffe  un  traité  de  l’image  de  notre 
Seigneur  envoyée  à Abgare  roi  d’Edefiè, 
l’hiftoire  de  l’empereur  Bafile  le  Macé- 
donien fon  aïeul , 8c  autres  ouvrages. 

Les  empereurs  Maurice  8c  Léon  VI.  ont 
écrit  des  livres  fur  la  Ta&ique  8c  fur  la 
difcipline  militaire.  L’empereur  Michel, 
furnommé  Parapinace , à caufe  d’une 
grande  famine  arrivée  de  fon  tems,  fut 
fort  méprifé  pour  s’amufer  à faire  des 
vers , pendant  que  les  Turcs  attaquoient 
les  frontières  de  l’empire.  L’empereur 
Alexis  Comnéne  a compofé  un  traité 
des  dons  8c  des  chofes  facrées,  qu’il  a in- 
titulé*/^ bulle  d'or.  Il  femble  que  ce  titre 
ait  été  imité  par  l’empereur  C harles  IV. 
de  Luxembourg , qui  l’a  donné  à la  fa- 
meuse conftitution  , qui  eft  encore  le 
fondement  du  droit  Germanique.  Anne 
Comncne  a compofé  quinze  livres  de 
( 1 ) l’Alexiade  ou  de  la  vie  d’Alexis  fon  Htft' 

zant « 

( 1 ) VAhxiade  a été  traitée  de  fable , parce - 
que  la  vérité  des  faits  y eft  entièrement  déguifée 
par  flatterie  pour  Alexis.  Cette  hiftoîre  ne  fut  d’ 4- 
bord  publiée  qu'en  huit  livres  par  Hxfchelius , 
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pere.  L’empereur  Andronic  Palcologue 
iurnommé  le  Vieux,  a fait  ( 1 ) un  dialo- 
gue entre  un  Juif  6c  un  Chrétien  fur  les 
preuves  de  la  religion  Chrétienne.  Jean 
V.  Cantacuzéne  après  s’être  démis  de 
l’empire , 6c  s’être  fait  moine  au  mont 
Athos , a compofé  l’hiftoire  d’ Andronic 
Paiéblogue  6c  la  Tienne.  L’empereur  Ma- 
nuel IL  ctoit  théologien  & philofophe. 
On  a de  lui  dans  la  bibliothèque  du  roi 
vingt  dialogues  fur  la  religion , 6c  cent 
préceptes  à Jean  Paléologue  Ton  fils  & 
ion  fuccelfeur.  Ces  ouvrages  ont  été  trar- 
duits  en  François  dans  le  feizieme  fiécle* 
CharLemagne  paroît  avoir  écrit  con- 
tre l’hérefie  de  Félix  d'Urgel,  6c  furla(z) 
. queftion  des  images.  Il  étoit  fi  bon. mé- 
nager du  tems  , qu’à  table  il  fe  faifoit 
toujours  lire  quelque  hiftoire  , ou  quel- 
que ouvrage  de  S.  Auguftin.  Il  donna 
des  noms  aux  mois  de  l’année  6c  au* 
vents.  Il  cornpofa  en  vers  latins  l’épitre 
Lambee.  dédicatoire  d’un  pfeautier  qu’il  envoyoit 

x:ajar.  lib. au  PaPe  Adrien  I.  Ces  vers  3 au  nom- 
u e . f,  * hre  de  vingt , font  rapportés  par  Lam- 

( i ) Quelques  auteurs  attribuent ■ ce  dialogue  à 
un  autre  Andronic  de  Conjlantinogle  , different 
des  empereurs  de  ce  nom. 

( z ) Les  livres  Carolins  , fur  la  queftion  des 
' images , furent  compofés  oii  par  l’illuftre  Al- 
cuin , ou  par  les  évêques  François,  au  nom  de 
Charlemagne  qu’ils  y font  parler*  Hijl.  lisser « 
de  la  Fr.  t.  4* 
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becîus.  Il  fit  aufli,  en  vers  latins  , Té-  Baron,  t.  9; 
pitaphe  du  même  pape,  qui  fe  trouve act*nn'795» 
dans  les  annales  de  Baronius,en  38.  vers.- 
Jean  Albert  Fabricius  a encore  recueilli  Fabrice 
deux  épîtres  en  vers  de  cet  entyereur  à 
: l’hiftorien  Paul  Diacre  , & quelques  vers  ?td‘,  ^ *!*“ 
lur  la  mort  de  Rolland.  Il  aimoit  fort  les  [,%, ' **WUm 
Sciences  & les  Savans , ôc  s’appliquoit 
a la  rhétorique,  à la  dialectique,  & fur-  . 
tout  à l’aftronomie.  Il  a aufli  ( 1 ) corn- ta  ar' 

: pofé  une  grammaire  de  la  langue  Thu- 
defque. 

i-  L’empereur  Frédéric  II.  a fait  de  fort 
bonnes  pocïies  Italiennes  , & un  trai 
fur  lachaflè.  L’Empereur  Maximilien  I.  nh.  lib.  7. 
compofa  quelques  poefies,  des  mémoires  Lambec.lib. 
de  fa  vie , & autres  ouvrages.  *■ 

Charles -Quint  fut  auteur  d’un  traité fy/d*'dlte 
de  1 art  de  la  guerre  ; & il  écrivit  des  me-  de  Rohan  , 
i moires  de  fon  régne  en  François.  Je  née- fur  les  int . 
tonne  > dit  Bayle  , que  ces  mémoires  n aient  ^csPr‘ 
jmaisvu.  le  jour  > pKijqu  on  en  avoit  des  far  Charles- 
copies , & que  Guillaume  Marindo  les  Quint. 

Moit  traduits  en  Latin  , a deffein  de  les  Cap.étrang. 

' publier  incejfamment.  » Tout  le  monde  , 
i » luivant  la  remarque  de  Brantôme , y cs~(<-Llvltr 
,j  K &t  accouru  pour  en  acheter  , comme1 
» du  pain  en  un  marché  en  un  tems  de 
. «famine:  & certes  la  cupidité  d’avoir  un 
:: ,s  tel  livre  fi  beau  & û rare  , y eût  bien. 

(')  Scripfit  Sc  grammatical  patrii  fermonis  , 
fjuam  extare  auuu.  Avtntin,  lib . 4 
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» mis  autre  cherté  qu’on  ne  l’a  vue  , ôç 
» chacun  eût  voulu  avoir  Ip  lien.  « 

Çreg.  fur.  Le  roi  Chilpéric  étoit  poète.  Grégoire 
c..46.  de  Tours  ,dit  que  Tes  vers  ft  oient  pleins 
de  licences  poétiques  &r  irréguliers  eu 
la  quantité.  Il  voulut  ajouter  des  lettres 
.Grecques  à l’alphabet , & il  fit  un  livre 
fur  la  Trinité.  Grégoire  de  Tours  & Sal- 
vius  d’Albire  dirent  fort  librement  à c® 
roi , que  fon  livre  étoit  plein  d’erreurs. 
fleur-  Ht  fl.  Vers  la  fin  du  neuvième  lîécle,  Alfred^ 
fcd.fi*  11.  roi  d’Angleterre , a fait  des  cantiques  8c . 
plulieurs  tradu&ions  ; 8c  il  a recueilli  les 
anciens  vers  Saxons  , qui  contenoient 
l’hiftoire  de  cette  nation.  Le  roi  Robert 
II.  a compofé  plulieurs  ( 1 ) hymnes  & r la 
. priere  au  faint  ( z ) Efprit  que  l’églife 
chante  encore.  Marguerite  d’Orléans  , 
fœur  de  François  I.  veuve  en  premierés 
noces  du  duc  d’Alençon , & remariée  à 
Henri  d’Albret  roi  de  Navarre  , a com- 
pofé des  cofnédies  , 8c  autres  ouvrages 
fous  ce  titre  : Marguerites  de  U A4  sir ~ 
guérit e des  Princefifies  j avec  des  contes  à . 

( 1 ) Parmi  les  hyrnn.es  de  ce  Roi  , il  y en  a une  ] 
qui  commence  far  cet  mots  : O conftantia  mar- 
tyrum  ! La  Reine  Confiance  , qui  avoit  fouxsene 
preffié  le  Roi  défaire  des  vers  pour  elle,  ne  douta 
point , lorfiqit'eile  entendit  le  commencement  de 
cette  hymne , quç  ce  n,e  fitjftyt  des  vers  à fia  louan-  . 
ge.  Favyn , tfieatr.  d'honn.  & de  ckev.  liv.  3,  J 
( i ) Veni , fanàc  Spiritus } & emitte  cqelf.  l 
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k-  maniéré  de  Boccace,  qui  font  încicur- 
lés  : Les  nouvelles  de  la  reine  de  Navarre . 

, La  reine  Marie  Stuart  récita  au  Louvre  , 

«n  prcfencedë  toute  k Cour  , une  orai- 
fon  Latine  quelle  avoit  faites 
On  a imprimé  depuis  peu  une  épître 
en  vers, de  François  I.  à laComtefle  d’An- 
goulême  fa  mere.  Il  fe  trouve  d’autres 
poëlies  de  ce  monarque  à la  bibliothè- 
que (i  ) du  Roi.  Les  lettres  doivent  s’ho- 
norer infiniment  de  ces  ouvrages  de  leur 
, xeftaurateur. 

Charles  IX.  a fait  un  ( % ) traité  fur  la 
thalle  du  cerf , & quelques  poefies.  La  • 
reine  Marguerite  de  Valois  a lailïe  des 
poëfies  ôc  des  mémoires. 

Henri  le  Grand  a traduit  les  corn-  Cafauû. 
mentaires  de  Céfar  , &c  Cafaubqn  a (Tûre  pr*fat’  a<** 
que  ce  monarque  avoit  commencé  des  L oy  “ 

'r  commentaires  de  fa  vie.  La  guerre  des 


( i ) Parmi  le s mamtfcrits  de  Baluze.  ».  3 70. 

( z ) Ce  petit  ouvrage  eft  plein  d’érudition 
& de  belles  recherches  fur  la  nature  des  cerfs , 
auxquelles  ce  monarque  dit  avoir  fait  tra- 
vailler les  plus  lavans  perfonnages.  M.-  de 
Séré , Vréf.  du  poëm.  de  la  chajf.  Ces  livres  de 
la  vénerie  & de  la  chaflê  ont  été  imprimés  en 
1^25.  quoiqu’imparf’aits  ; la  mort  n’aïant  don- 
né à Charles  IX.  le  loifir  d’y  apporter  la  der- 
nière main.  Il  étoit  d’ailleurs  fi  amateur  de  la 
poëfie  , que  l’un  des  ornemens  de  celle  de 
Ronfard  eft  d’y  voir  les  vers  d’un  fi  brave  Roi 
entremêlés.  Naudé  , addit.  al  ht  fl.  de  Louis 
XI.  ch.  8. 
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SuifTes  , décrite  dans  le  premier  livre  des 
commentaires  de  Céfar  , a été  (i)  tradui- 
te par  Louis  le  Grand. 

Henri  V III.  roi  d’Angleterre  , obtint 
le  titre  de  défendeur  de  la  foi  , pour  fon 
traité  des  Sacremens  contre  Luther.  La 
reine  d’Angleterre  Elifabeth  a traduit 
des  auteurs  Grecs  8c  Latins  , 8c  entr’au- 
tres  quelques  tragédies  de  Sophocle. 
Jacques I.  roi  d’Angleterre,  a écrit  plus 
en  doéteur  qu’en  roi.  Il  a compofé  des 
livres  de  controverfe  contre  Vorfitius  8c 
contre  les  Cardinaux  du  Perron  8c  Bel- 
larmin.  Scioppius , auteur  contemporain, 
l’a  traité  avec  fort  peu  de  ménagement 
dans  plufîeurs  ouvrages. 

B//?,  de  ' Le  Czar  Pierre  I.  a compofé  des  trai- 
l'At,nd.  des  tés  de*Marine.  On  attribue  à Hoam  Tî, 
Icierc.cui.  prérendu  roi  de  la  Chine  , des  livres  de 
médecine  , qui  traitent  particulièrement 
de  la  connoiflànce  du  pouls.  Il  y a une  * 
relation  de  la  bataille  de  Senef,  écrire  par 
le  grand  Condé.  Armand-Louis,  Prince 
de  Conti , a fait  un  traité  de  la  comédie  , 
luivant  la  tradition  de  l’églife  8c  les  fen- 
timens  des  peres.  Il  eft  Fait  mention  , 
dans  la  bibliothèque  de  la  Croix  du  Mai- 
^ Ga * ne  , de  plufieurs  ouvrages  de  piçté  , qui 

( i ) Cette  tradullton  a été  imprimée  à Paris  , 
en  Tôft.  in  fol.  avec  des  figures.  L'édition  qui 
ejl  unique  > ejl  rare.  Méehod.  d'étui.  Vhiji.  t. 
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font  de  Gabrielle  de  Bourbon-Morttpen- 
fier , femm.e  de  Louis  de  la  Trimouille. 

Foulques  IV.  Comte  d’Anjou , écrivit  au 
commencement  du  douzième  fiecle  ,une 
hiftoire  de  fa  maifon  , qui  a été  publiée 
par  D.  Luc  d’Achery. 

La  maifon  de  Foix  a pa(Té  pour  lettrée  Mentagn, 
& Lavante.  Gallon  Phœbus  , ccîmte  de  ftv.i.c.if. 
Foix , eft  auteur  d’iin  traité  intitulé  , Dé- 
duits de  la  Chajfc  ; les  deux  tiers  font  en 
profe  , & un  tiers  en  vers.  Du  Bellay  de 
Langei  a acquis  beaucoup  de  gloire , 
pour  n’avoir  pas  moins  bien  fervi  Fran-  • 
cois  I.  de  fa  plume  que.de fon  épée.Hen- 
u ri.  Duc  de  Rohan,  a lailfé  un  traité  des  in- 
térêts des  princes  , & un  autre  du  par- 
fait capitaine.  Bertrand  de  Salignac  de 
la  Mothe  Fénelon  a décrit  le  liège-  de 
Metz.  L’amiral  de  Coligni  a çompofé 
l’hiftoire  du  liège  de  S.  Quentin.  Bran- 
tôme , fi  connu  par  fes  ouvrages,  &c  Mon- 
tréfor,  auteur  des  mémoires  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV.  étoient  de  la  maifon 
de  Bourdeille.  Henri,  Duc  de  Guife,  que 
quelques-uns  ont  appellé  le  Roi  de  Na- 
ples , publia  des  mémoires  concernant 
la  révolution  de  ce  Royaume.  Il  fe  pré- 
fente  une  foule  d’auteurs  d’une  noblelfe 
diltinguée  & faifant  profelïiomdes  armes: 
les  maréchaux  de  Montluc,  de  Tavanne, 
d’Eftrces  & de  Grammont  , Caftelnau  , 
Du-Plelîis  Mornai > d’Aubigné , le  duc  d© 
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La  Rochefoucault  , La  Châtre  , Beau-* 
vau  , Du  Châtelet , Clermont  de  Mon— 
•»las , Bufïi-Rabutin  , La  Fare,  &c. 

Cicéron  fait  le  dénombrement  des  il- 
luftres  capitaines  qui  ont  cultivé  leur 
cfprit  par  les  fciences  &r  en  particulier 
. par  la  philofophie  : tels  que  Pihftrate  , 
Périclcs,  Alcibiade  , Dion  de  Syracufe  , 
Timothée , Agéfilas  , Epaminondas  , tkc. 
Il  appelle  ( i ) nuds  & défarfnés , ceux  qui 
entreprennent  le  maniement  des  affaires 
publiques , fans  y être  préparés  par  Pé til- 
de. 11  efl:  évident,  & par  le  raifonnement 
&r  par  l’expérience , que  la  gloire  des 
nations , leur  police , leur  bonheur  , leur 
fupériôrité  fur  les  autres  peuples , dépen- 
dent en  partie  des  fciences. 

Î.C6  lettres  ^es  natl°ns  Barbares  regardoient  au 
regardées-  contraire  les  lettres  comme  un  obftacle 
par  les  Bar- aux  qualités  militaires.  Les  Scythes  S*e- 
bares  com- tant  emparés  d’Athènes  du  tenus  del’em- 

t'de11  aux"  Pereur  Claude  II.  ralfemblerent  tout  ce 
vertus  mi-  qu’ils  purent  trouver  de  livres  pour  les 
litaires.  brûler  j mais  ils  en  furent  détournés  par 
la  remontrance  de  l’un  d’entr’eux  , qui 
Cedren.  leur  dit  quil  croit  a propos  de  conferver 
ces  fortes  de  chofes  pour  amollir  les  cou- 
rages de  leurs  ennemis 

( i ) Nunc  contrà  plerique,  ad  honores  atH- 
pifcendos , & ad  rempublicam  gerendam  , nu- 
di  veniunt  atque  inermes  , nullâ  cognitione 
rcrum , nullâ  îcientiâ  ornati.  C ic.  lib,  i,  de  o rat* 
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Les  Goths  repréfenrerent  à leur  reine  Procop.  àt 
Amalafunte  , que  L'éducation  quelle  don- b fil.  Goth. 
voit  à fon  fils  Atbalaric , ne  convenait  pas  x,c*  2*  • 
a un  roi  des  Goths  \ que  la  Jcience  ne  peut 
fe  rencontrer  avec  la  valeur  ; qu  elle  fie 
tourne  en  timidité  gr  en  baffe  fie  de  couragey 
qu'on  doit  éloigner  de  l'indolence  des  lettres , 

& livrer  entièrement  aux  exercices  des  ar- 
mes 5 un  jeune  prince  defiiné  à être  un  grand 
; capitaine  } & que  celui  qui  efi  accoutumé 
à avoir  peur  d'une  férule aura  peur  , k plus 
forte  rai  fon 3 d'une  épée.  Cette  erreur,  donc 
la  noblelfe  de  l'Europe  eft  aujourdui 
; fort  défabufée  , avoit  pris  nailîance  chez 
les  Barbares  forcis  du  Nord,  où  les  lettres 
étoient  inconnues. 

a II  en  efl:  de  la  fortune  des  gens  de-  îet-  Magtriff- 
[{  très  à peu-prés  , comme  de  la  conûdé- ques  réconay 
ration  des*  fciences.  Les  uns  ont  été  ré-  Pen["es 
compenfés  fort  libéralement  , les  autres  favanssj 
avec  beaucoup  de  talents  8c  même  de 
réputation  ont  été  réduits  à une  extrême- 
r mifere.  Chærilus  aïant  compofé  un  poè- 
me des  viétoires  des  Grecs  fur  Xerxèsy 
r Archelaüs  roi  de  Macédoine  r-éeompen- 
fa  chaque  vers  d’une  pièce  de  monnoie- 
valant  environ  deux  louis  d’or.  Horace* 

( i)  le  confond  avec  un  mauvais  poète  \ 

(i)  Gratirs  Âlexaridro  régi  magnd  fuit  ifle 
Chærilus  , incultis  qui-  ver/îbus  & male  natisv 
Rettulit  acceptos  regale  numifma  Philippos^ 

Hcr,  Itb.  2.  epijl.  i..  Outre  ces  deux  ChxrHes  ? 

0 ? 
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de  même  nom , qui  vivoit  du  tems  d’A-  , 
. , ...  lexandre.  le  grand.  La  tragédie  d’Anri-  - 

gone  valut  a Sophocle  le  gouvernement 
de  Samos.  Hiéron , roi  de  Syracufe , ré-  - 
compenfa  de  mille  muids  de  blé  une  épi- 
gramme  qu’Archimelus  poète  Athénien* 
compofa  fur  un  vaillèau  que  ce  roi  avoir 
fait  conllruire.  Virgile  & Horace  furent 
en  faveur  auprès  d’Augufte , qui  difoit 
* . fur  l’afthme  du  premier  & fur  la  fiftule- 
lacrimale  du  fécond  ( i ) :Je  n’ai  pas  le 
pouvoir  de  me  garantir  des  foupirs  & des 
Larmes . Caraealla  fit  compter  à Oppieix 
pour  chaque  vers  de  fon  poeme  de  la 
pêche  , une  pièce  de  monnoie  d’or  : ce 
qui  fit  nommer  ces  vers  dorés. 

La  ville  de  Venifefitun  préfentde  fat 
cens  écus  d*or  à Sannazar,  pour  une  épi- 
gramme  de  fix:  vers  , quil  avoit  compo- 
fée  ( i ) à l'honneur  de  cette  ville. 

Charles  V.  donna  une  charge  de  mai- 

il  y a eu  un  p iete  trafique  grec  du  même  nom » 
Hofman.  in  voc.  ChdriL 

( i ) Sedso  inter  fufpiria  & lachrymas. 

(2)  Viderat  Adriacis  Venetam  Neptunns  in 
un  dis 

Stare  urbem  , & toto  ponere  jura  mari. 

Nunc  mihi  Tarpeïas  quantumvis  , Jupiter  j 
rces 

Obiice,  & ilia  tui  mœnia  Martis  , ait.  / 

Si  petigo  Tibrirn  præfers,  urbem  afpice  utram- 
ue  : 

lüam  iigmiaes  dices , hanc  pofuiiTe  dees* 
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tre  des  requêtes  pour  une  tradüéKon  de 
la  cité  de  Dieu  de  faint  Auguftin  : Sz  Bu- 
dé  dans  Tes  commentaires  de  la  langue 
Grecque  , dit  que  François  I.  lui  donna 
une  même  charge  , en  coiifidération  de 
l'intelligence  quil  avoir  du  Grec.  An* 
drelinus  raconte  dans  fa  dixième  éclo- 
gue(i),  qu’aïanr  récité  fon  poème  fur  la 
conquête  de  Naples  , en  préfence  de 
Charles  VIII.  il  en  reçut  un  fac  d'or 
qu’il  pouvoir  à peine  porter  fur  Tes  épau- 
les. Le  même  adrelfe  à Jean  Ruzé  , tré* 
forier  de  France  fous  Charles  VIII.  un 
remerciement  d’une  forte  penfion  ' que 
ce  roi  lui  faifoit  payer. 

René  Choppin  obtint  des  lettres  de 
noblefle  , il  y a environ  deux  cens  ans, 
pour  fon  livre  du  domaine  , & mille  pi- 
fioles  pour  la  première  partie  des  com- 
mentaires fur  la  coutume  d’Anjou.  A- 
myot  eut  l’abbaïe  de  Bellofaue  pour  une 
traduélion  du  roman  d'Héliodore.  11  fur 
depuis  grand-aumônier  de  France. 

Charles  IX.  donna  à Des  Portes  huir 
cens  écus  d’or  , pour  la  comédie  du 
Rodomont.  Henri  IIL  lui  fit  préfent  d’u- 
ne fournie  de  trente  mille  livres , pour 
mettre  au  jour  un  fort  petit  nombre  de1 

( i ) Nefcio  quà  r.oftri  captus  dulcedine  can- 
tus 

Ipfe  fuit  ; fulvi  faccum  donavit  & æris  , 

Vix  iftis  delatum  humeris  !... 

D vj 


84  Traité  de  l'Opinion , h.  ï.  P.  1.  C. 
formées»  Le  même  auteur  obtint,  de*  1-a** 
mirai  de  Joyeufe  une  abbaïe  pour  un 
B k feul  fonnet.  » La  peine  quil  prit  à faire 
mr't,  t*.  » des  vers  , dit  Balzac,  lui  acquit  un  loi- 
» fîr  de  dix  mille  ccus  de  rente-,  mais  c’eft 
» un  dangereux  exemple  : ce  ioifir  dè  dix 
» mille  écus  de  rente  eft  un  écueil  con- 
m tre  lequel  les  efpérances  de  dix  mille 
a>  poètes  fe  font  brifées. 

Le  cardinal  de  Richelieu  donna  fîx 
cens  livres  à Colleter  pour,  fîx  vers  : ce 
qui  fît  dire  à ce  poète- 

Armand  , qui  pour  fîx  vers  m’as  donné  fis 
cens  livres  , 

Que  ne  puis-je  à ce  prix. te  vendre  tous 
mes  livres  L 

Ce  cardinal  donna  encore  une  autre 
fois  cinquante  piftoles  de  fa  propre  main 
au  même  Colleter  , pour  deux  vers  feu- 
lement de  fon  monologue  des  ThuiUe* 
ries  , ajoutant  obligeamment  que  le  roi 
r'éteit  pas  œjfez.  riche  pour  payer  tout  I0 
rejle  de  cette  pièce. 

Mifcre  du  Les  exemples  des  favans  malhetr- 

plus  grand  reux  ( 1 ) font  en  bien  plus  grand  nom* 

nombre  des  bre.  j[  n’y  a p0jnt  d’art  , quelque  me- 
gensdelet-  j t : ^ 

ttes»  (1)  Il  y a deux  traité:  dfe  litteratorum  in- 

fœlicitate.  U un  ejl  de  Fierius  Valeriunu:  Bellu- 
nenfts  : Vautre  de  Çorneliu:  Tolltus.  Jofeph  Bar- 
berius  a fait  un  petit  traité  de  miferiâ  poétarunt 
Grjecorum» 
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canique  qu’il  puilfe  être  , qui  ne  pro- 
mette une-  récompenfe  plus  fûre  , plus 
prompte  & plus  ample  , que  les  belles 
lettres.  Juvénal  dit  que  les  meilleurs 
poëtes  de  Ton  tems  ctoient  ( i ) réduits  à 
le  faire  baigneurs  à Gabies  , ou  boulan- 
gers à Rome  , ou  crieurs  publics. 

Cléanthès  gagnoit  fa  vie  à puifer  de 
l’eau.  Les  anciens  poëtes  Grecs  nous  font 
repréfentéscomme  de  pauvres  vieillards, 
qui  alloient  de  village  en  village  chanter 
leurs  vers  pour  mendier  leur  fubliftance* 

Xylander  , favant  commentateur , Aide 
Manuce  , Jean  Bodin , Agrippa.,  la  Fon- 
taine * & le  Taffe , font  tombés  dans  une 
extrême  mi  fer e.  Chyles  - Etienne  eft 
mort  en  prifon  pour  dettes.  Vaugelas 
ne  for  toit  point  de  l’hôtel  de  Soiflons , 
de  peur  d’être  arrêté  par  fes  créanciers.  Baill.  Jug* 
Du  Ryer  & Baudouin  avoient  un  mar-  desfav.t.u 
ché  fait  avec  leurs  libraires  ( z ) à trente  f>45. 
fols  la  feaille  des  tradudions  , à quatre 
francs  le  cent  des  grands  vers  , à qua- 
rante fols  le  cent  des  petits.  La  triftè 
pauvreté  eft  (3)  peu  propre  à l’enthoufaf- 

( 1 ) . . . . Cùm  jam  célébrés  notique  poëta» 
Ealnecrfum  Gabiis  ; Romse  conducere  rurnoj- 
Ten tarent.. ^Juven.  Sut.  7;  r* 

( z ) Combien  d'auteurs  ont  compofé  leurs  ou- 
vrages , plus  pour  foulager  leur  mifere  , que  pour 
acquérir  de  la  réputation  ? Ù"  dent  on  peut  dire 
après  de  Thou>qu'ils  ont  travaillé^zmi  non  fatn*» 

.(  3 ) *•  Nequç  enijû  cantare  fub  antre- 
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me  desMufes.  D’iîn  autre  côté, celui  qui; 
eft  occupé  des  devoirs  d’une  charge  , difi- 
trait  parle  foin  de  Tes  biens,  entraîné, 
par  le  torrent  des  plnifirsî  eft-ii  fort  ca- 
pable de  cet  enthoufiafme  des  Mufes  l 
31  n’arrive  gueres  qu’un  homme , à por- 
tée de  tons  les  agrémens  de  la  vie , 
donne  fes  veilles  au  travail , & pour  me 
lervir  des  termes  de  Perfe  , qu’il  frappe' 
( 1 ) fa  table  & morde  fes  ongles  pour 
eompofer  de  bons  ouvrages.  La  pauvre- 
té ôte  à l’efprit  fon  élévation  & fa  for- 
ce i la  profpérité  le  diftrait  & le  rend, 
parefieux.  Quel  concours  de  difpofitions 
naturelles,  fortuites  Sc  acquifes,  ne  faut- 
il  point  pour  former  d’excellens  auteurs  ? 

Ce  qu’il  y a de  plus  malheureux  dans 
leur  fort  , c’eft  qu’ils  ne  joui  fient  point 
de  leur  réputation  ( 2 ),  qui  ne  commen- 
ce ordinairement  qu’après  leur  trépas. 
L’optique  de  la  renommée  fuit  une  règle 
oppofée  à celle  de  l’optique  ordinaire. 
Plus  l’objet  s’éloigne,  plus  il  paroît  grand. 
Martial  ( 3 ) dit  à ce  fujet , que  fi  la: 
gloire  ne  vient  qu’après  la  mort , il  n’efh 

Pierio  , thirfumve  pote  Pt  contin^ere  moefta 
Paupertas  atque  æris  inops.  Juvew.  Sût  f . 

( 1 ) Nec  pluteum  crédit  , nec  deinorfos  fapir 
lingues.  Tcrf.  Sar.  1. 

(2)  Urit  enim  fulgore  fuo,  qui  prxsrravdT  artes^ 
Infra  fe  pofitas  : extindus  amnbitur  idem.  Hor. 

( 3 ) Si  poil  fata  venir  gLoria  , non  properc.- 
Mar  f. 
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pas  preffc  d’en  t/t quérir.  On  a cependant 
remarqué  qu’un  certain  homme  de  Ga- 
des  ( i ) vint  exprès  de  Ton  pays  pour 
voir  Tite-Live  9 & s’en  retourna  dès 
qu’il  l’eût  vû. 

La  plupart  des  auteurs  Te  flattent  ' 
d’acqucrir  de  la  réputation  par  leurs  ou- 
vrages : quelques-uns  avouent  que  dans 
un  fiécle  aufïï  éclairé  8c  auffî  critique 
qu’eft  le  nôtre on  m’humilie  en  fe  dé- 
clarant auteur. 

Il  elt  bien  difficile  de  plaire  aux  difFé-  Difficulté 
rens  caraétéres.  L’un  le  prévient  par  reul  11  *' 

les  apparences  de  la  retenue  8c  de  la 
modeftie  l’autre  . penfe  avantageuse- 
ment d’une  préfomption  , qu’il  croit 
plus  capable  de  rcuflîr.  Celui-ci  veut 
trouver  de  l’efprit  -,  celui-là  goûte  le 
favoir  : un  troifiéme  les  exclut  tous 
- deux  x pour  ne  s’attacher  qu’au  fenti- 
ment.  Plufieurs  môme  croyent  qu  il  eff: 
du  bel  air  de  décrier  la  fcience  , 8c.  ils 
affrètent  de  ne  lui  rien  devoir  ÿen  mê- 
me rems  qu’ils  en  tirent  tout  l’avantage 
qu’ils  peuvent.  L’un  blâme  l’es  citations  j 
rien  ne  plaît  tant  à un  autre  que  l’appli- 
cation heureufe  d’un  beau  paffâge.  Dans 
le  ftyle , il  y en  a qui  ne  font  charmés- 

( ï ) Gaditanum  quemdam  T.  Livti  nomine 
gloriaque  commotum  , ad  vifendum  cum , ab 
nltimo  terrarum  orbê  veuille  , itatimque  ut 
^ideratj  ahitfiè»  P tin»  Mb,  z»  eÿiji,  3» 


« 


Digilized  by  Google 


88  Traité  de  COpniort^.  f.  P.  i . C. 
que  du  concis  , du  haché  , pour  ainlî 
dire  ; d’autres  au  contraire  veulent  par- 
tout des  liaifons  , & même  de  l’hàr- 
monie.  On  blâme  les  inégalités  du  fty- 
Ie  , comme  du  caradere  ; &:  celui  qui  - 
lle foutieilt  pas  ( i ) rüniformité  de  l’un 
& de  1 autre  , s’expofe  à la  critique.  Il 
faut  cependant , par  un  art , qui  eft  en- 
apparence  oppolé  , diverfifier  fa  com- 
polîtion  :de  mêmd  que-  certaines  varia- 
tions dans  l’humeur  ont  je  ne  fais  quoi 
de  plus  piquant  : & c’eft  un  précepte- 
des  plus  nécellaires  , d’employer  ( z ) les 
rafinemens  & les  ombres',  pour  donner 
plus  d’éclat  aux  couleurs.  Quelques-uns 
n’eftiment  que  la  méthode, & cherchent 
uniquement  l’analyfe  & la  précifon  : 
quelques  autres  ne  peuvent  fouffrir  tout 
cet  ordre  didàdique  , qui  leur  paroît 
fec  & gênant.  Je  me.fervirai  d’une  com-- 
paraifon  un  peu  groffiere  , mais  les  plus 
lenfibles  font  celles  qui  donnent  les  idées 
les  plus  nettes.  Comme  un  ragoût  dé- 
licat demande  un  affaifonnement  où  rien 
ne  domine  , on  veut  dans  les  ouvrages 
des  auteurs  un  ftyle  qui  foit  excellent  », 

(»)....  Serveturad  imam. 

Qualis  ab  incœpto  proceiïerit.  Hor.  art.  poëe.~ 

( z ) Habeat  igitur  ilia  in  dicendo  admiratio  - 
ac  fumma  laus  urnbram^  aliquam  ac  recelïum*, 
quo  magis  id  quod  erit  îlluminatum  extare  at-- 
qye  emincrç  videator.  Cic,  lib,  y,  dt-Qm* 


Digitized  by  Google 


Des  Ahuuys.  H 

en  ce  qu’aucune  des  bonnes  qualités 
qui  le  forment,  ne  s’y  fade  trop  fentir. 
Âinfi  la  roideur  des  penfées  nuit  à Séné- 
que  ; la  pompe  des  expredïons  , à Lu- 
cain  ; une  véhémence  trop  foutenue  , à 
Juvenal  ; l’enjouement  prodigué  , à Ovi- 
de ; une  négligence  un  peu  prélomptueu- 
fe  & trop  lûre  de  plaire , à Horace  ; 
la  monotonie  à tous  les  auteurs  médio- 
cres. Il  faut , pout  être  accompli , quun 
auteur  fâche  mêler  jufqu’au  point  con- 
venable à fon  fujet  , l’éclat  & la  rete- 
nue la  force  & la  douceur  ,»la  netteté 
& la'  profondeur  , la  précifion  , & quel- 
quefois le  défordre. 

Il  eft  dangereux  de  tomber  ( i ) entre 
les  mains  des  ignorans , qui  ne  connoîf- 
fent  pas  ce  qu’on  leur  préfente  de  bon; 
& des  fa  vans , à qui  l’on  ne  peut  cacher 
ce  qu’on  a de  défectueux  & d’imparfait. 
L’agrément  & futilité  fe  combatenr 
quelquefois.  L’agrément  veut  qu’on  tien- 
ne en  réferve  les  chofes  meme  excel- 
lentes ; il  ne  permet  pas  qu’on  les  moi> 
tre  en  entier; il  femble  demander  qu’on 
ne  les  laide  qu’entrevoir.  Le  véritable 
efprit  des  fciences  ne  connoît  pas  ces 

( i ) C.  Lucilius,  homo  dodus  & perurbanus 
dîcere  folebat  ea  quæ  fcriberet,  neque  ab  in- 
dodiflîmis  neque  ^bt  dodiflimis  legi'velle; 
quod  alteri  nihil  intelligerent , alteri  plus  for- 
taffe  qu-àm  de  fe  igfe.  C/c.  lïb.  z.  de  orat - 
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ménagements  étudiés  dans  la  feule  vue 
de  plaire.  Il  ne  fe  plaint  jamais  que  ce 
qui  eft  excellent , abonde  , plus  les  véri- 
tables richelTes  font  prodiguées  , plus 
elles  font  de  fon  goût  : femblable  aux 
avares , que  la  valeur  la  plus  précieufe 
d’un  créfor  ne  dégoûta  jamais» 

Un  écueil  des  auteurs  eft'le  goût  à la 
mode,  le  ton  du  fiécle.  Cicéron  De- 
mofthéne  même  fe  feroient  crus  obligés 
de  donner  pins  de  parure  &c  peut-être  de 
f affectation  à leurs  difeours,  s’ils  avoient 
vécu  du  temps  de  Séneque  & de  Rline. 
On  eft  , en  quelque  façon  , obligé  de 
fortir  de  fon  natuiel,  pour  fe  mettre  à 
l’uniffon  de  fes  contemporains.  Mais  fi 
I on  a un  difeernement  affez  judicieux  » 
pour  appercevoir  les  defauts  du  goût  gé- 
néral qui  domine  , ce  feroit  une  com- 
plaifance  baffe  & fervile  , de  fuivre  le 
torrent  de  l’opinion  , 8c  d’adopter  , de 
deffein  prémédité , des  défauts  connus  , . 
pour  plaire  davantage. 

Le  goût  qui  régné  aujourdui , eft  en 
général  trop  porté  au  paradoxe.  On  lon- 
ge moins  à éclairer  l’efprit  , qu’à  l’é- 
blouir. Nos  auteurs  , en  afîéétant  un 
tour  fîngulier  , s’écartent  du  naturel. 
Mais  le  plus  grand  des  écueils  eft  que 
chacun  veut  avoir  de^’efprit  inventif  > 
fouvent  malgré  la  nature  ; que  pour  don- 
ner du  nouveau  , on  détériore  l’ancient 
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en  tout  genre,  & que  les  moins  habiles 
dédaignent  de  fuivre  les  routes  frayées. 
Ce  n’eft  pas  inventer , que  de  produire 
ce  qui  n’ctoit  bon  qu’à  éviter.  Ne  per- 
dons point  de  vue  les  bons  modèles  an- 
, ciens  8c  modernes  , Sc  foyons  fur  nos 
gardes  contre  tout  ce  qui  pourroit  cau- 
ler  parmi  nous  la  même  décadence  des 
lettres  , qui  arriva  bientôt  à Rome  , 

, après  le  fiécle  d’Augufle.  Car  à quoi  pour- 
roit-on  attribuer  cette  efpcce  de  fatalité, 
qui  rend  la  décadence’ fi  proche  de  la 
perfection , fi  ce  n’eft  à cette  envie  de 
fe  diftinguer  des  excellens  modèles , qui 
intro^k  le  fardé  pour  le  naturel , l’ex- 
cefiif^K  ur  le  vrai  ? 

3 'ajouterai  encore  une  réflexion.  C’eft: 

, qu’on  nous  a allez  dit , que  l’efprit  ne 
doit  être  placé  qu’à  propos  8c  avec  mé- 
nagement ; mais  on  ne  fe  plaint  pas  d’un 
autre  excès,  qui  eft  celui  des  fentimens. 
Il  fe  remarque  furtout  dans  le  genre 
dramatique.  La  tragédie  8c  la  comédie 
même  font  devenues  des  difiertations 
métaphyfiques.  N'oublions  pas  cet  an- 
cien confeil  d’Apollon  : Rien  de  trop  , 
& . n’évitons  pas  moins  l’affeétation  du 
fentiment  que  celle  de  l’efprit. 

Un  défaut  général , dont  le  plus  fou- 
vent  nous  nous  applaudiflons  , cor- 
rompt en  même  tems , les  fciences , les 
belles  lettres , le  ftyle  , 8c  le  bon  goût- 
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C’eft  cet  excès  de  fubtilité  qui  s’emparô 
de  prefque  tous  les  ouvrages. 

Différentes  11  Y a » comme  dans  la  fociété  civile, 
claffes  des  différentes  conditions  dans  la  républw 
Auteurs,  qUe  des  lettres.  Commenter  ou  traduire 
eft  un  genre  inférieur  à celui  de  corn-1 
p o fer  de  fon  chef  : les  fciences  qui  ne 
fervent  que  de'  clef  & d’introduéfcion  , 
font  moins  confidérables  que  celles  que 
Fefprit  fe  propofe  comme  le  terme  où 
il  a deflein  d’arriver.  Je  ne  comparerai 
pas  un  calculateur  à un  aftronome  , ni 
un  grammairien  à un- orateur.  Celui  qui 
expofe  avec  ordre  & avec  netteté  les 
progrès  déjà  connus  de  quelq^Mcien-'* 
ce  , n’eft  pas  égal  à un  génie  Vraiment 
inventeur  , qui  donne  une  étendue  nou- 
velle à cette  même- fcience-  par  fes  dé^ 
couvertes.  Mais  l’excellent  dans  une 
claffe  inférieure  , eft  de  beaucoup  pré- 
férable au  médiocre  d’une  cla(Te  plus 
élevée. 

La  mode  décide  auiïl  de  l’eftime  des 
ouvrages.  Les  commentateurs  , qui  ont 
rendu  les  fervices  les  plus  importans 
à la  république  des  lettres,  font  aujour- 
dui  peu  conîidérés  en  général  , à cau- 
fe  des  railleries  qui  ont  été  faites  de  la 
Mathanaf.  prévention  8c  des  défauts  de  quelques- 
uns  d’entr’eux.  La  Mothe  en  citant  ces 
deux  vers  de.  Corneille  : 
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Ou  Rome  à fes  agens adonne  un  pouvoir  bien 
large , 

Ou  vous  êtes  bien  long  à faire  votre  charge. 

dit  plaifamment  , que  dans  deux  mille 
ans  il  viendra  peut-être  quelque  comment 
tuteur  , qui  fe  récriera  fur  le  bel. effet  que 
fait  , dans  ces  vers  , Coppoftion  du  long 
& du  large.  Mais  lçs  défauts  de  quel- 
ques particuliers  ne  doivent  pas  être 
imputes  à toute  l’efpèqe.  Un  bon  com- 
mentaire .eft  très- utile >.8c  .c’eft  une  for- 
te d’ouvrage  d’autant  plus  honorable  , 
qu’il  demande  .beaucoup  de  capacité. 
On  peut  éviter  les  défauts  fi  connus  de 
certains  commentateurs  , de  s’étendre 
beaucoup  fur  ce  que  tout  le  monde  en- 
tend , & de  pafler  les  endroits  obfcurs  ; 
d’exalter  les  chofes  les  plus  communes 
& quelquefois  les  irpp.erfe&ipns  dans 
les  auteurs  qu’ils  commentent  , & de 
leur  donner  des  louanges  excelïives. 

Le  nom  de  compilateur  a deux  ligni- 
fications fort  differentes.  Il  y a des  col- 
lerions de  pièces  rares  & d’un  grand 
prix  , qui  ont  enrichi  considérablement 
la  république  des  lettres.  Les  compila- 
teurs de  cette  efpcce  font  très  eftimés. 
Pour  les  compilateurs  vulgaires  , dont 
l’unique  .étude  eft  de  copier  les  ouvra- 
ge? des  autres , & de  joindre  des  lanj- 
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beaux  détachés  fans  en  faire  ulage , çn 
ne  peut  pas  même  les  placer  au  rang1 
d’auteurs.  Leur  fonétion  n’eft  propre- 
ment que  de  charrier  les  matériaux  à 
farchitede.  Comme  les  compilateurs  ne 
penfent  point , dit  la  Bruyère , ils  rappor- 
tent ce  que  les  autres  ont  penfé.  Mais  lorf- 
qu’il  y a , dans  le  total  de  l’ouvrage  , 
une  unité  de  deflein  , ce  n’eft  plus  une 
compilation  que  d&  rapporter  les  fenti- 
ments  des  auteurs  qui  ont  précédé  : c’eft: 
la  meilleure  maniéré  de  traiter  un  fujet, 
celle  qui  demande  le  plus  de  travail , 
qui  en  épargne  davantage  au  leéteur  , 
& qui  le  met  à portée  de  prendre  fon 
parti  en  plus  grande  connoiflance  de 
caufe.  Si  l’on  donnoit  le  nom  de  com  - 
pilation  à cette  méthode  employée  avec 
choix  8c  difcernement , il  faudroit  trai- 
ter touts  les  auteurs  profonds  & inftruc- 
jtifs , de  compilateurs. 

Les  penfées  defunies , qui  ne  tendent 
à aucun  but  certain,  rendent  la  com- 
i>ofition  plus  facile  &:  plus  libre  -,  mais 
la  leéture  en  eft  ordinairement  feche  8c 
fatigante.  Pafcal , Montagne , le  Duc  de 
la  Rochefoucault , Saint  Evremond , Vi- 
gneul- Marville  , ont  excellé  dans  ce 
genre , peu  recommandable  par  lui-mê- 
me. 

Il  eft  à fouhaiter  , pour  le  bien  pu- 
blic, que  le  goût  des  leétures  frivoles 


Digitized  by  Google 


Des  Auteurs.  yf 

qm  régné  aujourdui , foie  remplacé  par 
celui  des  livres  plus  folides , & en  mê- 
me temps  plus  agréables  pour  quicon- 
que a formé  l'habitude,  de  mêler  un 
peu  d’application  à fes  amufemens.  Je 
ne  prétends  pas  comprendre  tous  les 
romans  dans  les  livres  frivoles  : lorf* 
qu’on  y trouve  des  mœurs  & de  la  no- 
bleffe  , les  defordres  des  pallions  liés 
avec  des  leçons  utiles  & avec  des  exem- 
ples qui  portent  à la  vertu  , des  ca~ 
raéleres  lou tenus  Sc  dignes  d’être  pris 
pour  modèles  -,  c’eft  une  leéture  qui 
peut  être  d’autant  plus  avantageufe  , 
que  l’utilité  ( i ) s’y  trouve  jointe  à l’a- 
grément. 

A l’égard  de  ceux  qui  s’abandonnent 
à la  licence  de  l’impiété , de  la  rébel- 
lion , ou  de  la  calomnie  , ils  éprouvent 
bientôt,  qu’ils  entendent  très-mal  leur 
intérêt  particulier  ; que  le  public  veut 
être  refpe&é  y qu’un  auteur  qui  perd 
de  vûe  cette  maxime , ne  doit  s’attendre 
qu’à  une  indignation  générale.  C’eft  en 
vain  qu’il  tâcheron  d’envelopper  fous 
quelques  dehors  fpccieux , £es  mauvaifes 
intentions  par  rapport  à la  religion  , au 
gouvernement , &c  à la  morale.  Malgré 
cet  artifice , elles  fe  décelent  bientôt 

(i)  Omnetulit  pundunj , qui  mifeuit  utile 
dulci,  Hcr, 
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elles-mêmes , & elles  font,  à coup  fûr  » 
haïr  & méprifer  l’auteur  , furtour  en  ce 
pays  ci. 

DesRab-  Les  Rabbins  font  les  plus  extraya-  : 
feins,  gans  des  auteurs.  Leur  ignorance  eft 
ridicule.  Le  Talmud  eft  rempli  de  pué- 
Falrtc.  Jtilités  indécentes.  Jean  Albert  Fabricius 
Cod.pfeude-  a recueilli  la  plupart  des  fables  qu’ik  • 
PS'  veter'i  ont  débitées:  concernant  les  patriarches 
tej  am,  l’hiftoire  de  l’ancien  teftament  : &c 

E xercit.bi-^e?Ln  ^or^n  a produit  au  jour  les  abfur- 
Micar.fart.  dités  en  tout  genre  que  les  Rabbins  ont  < 
fojl&r,  avancées.  On  peut  confulter  la  biblio- 
thèque Rabbiniqne  fur  les  principales 
opinions  des  Juifs  en  ce  qui  concerne  la 
morale  , la  métaphyfique , les  cérémo- 
nies , &c.  Les  Rabbins  ont  eu  , à fia  vé- 
rité , des  auteurs  très  - favans  parmi 
eux , mais  feulement  depuis  cinq  ou  ftx 
cents  ans , à commencer  par  le  Rabbin 
Moyfe  Maimonide  , appellé  autrement 
Ramban  , qui  mourut  à Cordoue  en 
1135.  âgé  de  70.  ans.  Les  gens  de  let- 
tres , parmi  les  Juifs  , font  détournés  de 
l’étude  par  le  commerce  , & même  par 
les  métiers  les  plus  bas;  leurs  auteurs 
(ont  des  frippiers , des  favetiers , & c tou- 
te forte  d’artifans. 

Le  goût  de  la  commodité  , qui  régné 
dans  nos  habillements  , dans  nos  meu- 
T)es  Die-  blés  , dans  nos  logemens  , influe  auflï 
tionnaires.  fur  les  fciences , & il  a mis  à la  mode 

les 
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les  dictionnaires  qui  ont  etc  compofés 
far  prcfque  toutes  les  matières,  jufqu’au 
commerce  &c  aux  cas  de  confidence. 
Mais  ce  genre  d’ouvrage  eft  ancien.  Les 
vocabulaires  d’Hefychius  & d’Harpo- 
cration  font  de  vrais  dictionnaires.  E- 
tienne  de  Byzance  , dans  le  cinquième 
fiécle  , ou  au  commencement  du  fixic- 


nie,  a compofé  un  dictionnaire  géo- 
graphique dans  la  même  forme  que  les  - 
: nôtres.  Photius  parle  d’un  dictionnaire  pl 
tfHelladius,  le  plus  ample  dit-il  , il  blioZ' col. 

m Paul  Warnefnde  , Diacre.de  Pé-  i4î. 
glife  d’Aquilée , puis  moine  au  mont 
Caffin , connu  fous  le  nom  de  Paul  Dia- 


cre , compofa  dans  le  huitième  fiécle 
nu  vocabulaire,  qui  fe  trouve  encore  ma- 
nuferit  en  partie  , dans  quelques  bi- 
bliothèques. Henri  Etienne  & Bona- 


^eilture  Vulcanius  ont  publie  des  glof- 
laires,  qui  font  au  moins  aufli  anciens 
lïue  Charles  le  Chauve.  Salomon  évê- 
^ue  de  Confiance  a été  auteur  d’un  dic- 
tionnaire vers  le  commencement  du 
f,  ~lx^eme  fiécle.  On  trouve,  à la  tête  du 
exicon  de  Suidas  , les  citations  de  plu- 
eurs  auteurs,  dont  les  collections  étoienc 
u§fCS  antericurement  pas  ordre  al- 
'!  P.babetique , c’eft-à  dire  , avant  le  don- 
2leme  fiécle.  Le  rudiment  élémentaire 
e lapias  dans  Pamiéme  fut  bientôt 
s pilaire  plus  ample  d’Ugutio 
* E 
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évêque  de  Ferrare  ; & fur  ces  deux  ou- 
vrages Jean  de  Janua  , de  Tordre  des 
Freres  Prêcheurs'  dans  le  treiziéme  lîé- 
cle,  compofa  Ton  Catholicon,  dictionnai- 
re plus  ample  , & dont  on  s’eft  fervi 
depuis  l’invention  de  l’imprimerie.  Vers 
le  même  tems , Matthæus  Syl  vaticus  de 
Mantoue  fit  un  dictionnaire  de  médeci- 
ne. Guillaume  Paftrengo  de  Vérone, 
contemporain  de  Pétrarque  , vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle  , travailla 
à un  dictionnaire  hiftorique  ; & il  dit  à 
r,  , la  fin  de  Ton  ouvrage  , que  c efl  ajfez  d?  a-* 
trat.part,uVair  commencé  de  fi  grandes  choses.  Pai- 
liï.i.  * ’ trengo  n’étoit  pas  en  droit  de  s'attribuer 
l’invention  ni  le  commencement  de 
cette  forte  d’ouvrages  , puifque  le  le- 
xicon  de  Suidas , antérieur  de  3 00.  ans , 
cite  plufieurs  ouvrages  femblables. 
L’impératrice  Eudocie  , femme  en  pre- 
mières noces  de  l’Empereur  Conftantin 
Ducas , & en  fécondés  noces  de  T Em- 
pereur Romain  Diogène  , l’un  & l’au- 
tre dans  l’onzième  fiécle  , avoit  compo- 
fé  un  dictionnaire  hiftorique , qui  com- 
prenoit  les  dieux  , les  héros  , les  au- 
teurs , & autres  hommes  illuftres  : &C 
beaucoup  plus  anciennement  les  voca- 
bulaires d’Hefychius  & d’Harpocration , 
ont  été  de  vrais  diCtionuaires  hiftori- 
ques.  Il  ne-  manque  qu’un  ordre  alpha-» 
bétique  à l’Qnomaftrcon  de  Julius  Pol- 
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lux,  compofé  vers  lan  1S0.  de  J.  G. 
pour  être  auflî  un  diéHonnaire  hiftori- 
que.  Le  glolfaire  de  Perrot , intitulé 
Cormcopia  , précéda  celui  d Ambroife 
Calepin  ^religieux  de  lordre  des  Au- 
guftins , ainfî  nommé  du  bourg  de  Ca- 
Icpio  près  de  Bergame  , qui  mourut  en 
ïjîo.  privé  de  la  vue  par  fon  extrême 
vieillelîe.  Son  diftionnaire  a été  depuis 
augmenté  par  différents  auteurs.  Le 
diûionnaire  de  Louis  Morery  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à Lyon  en 
un  volume  in-fol.  en  1673.  Son  auteur 
n avoir  que  5o.  ans  lorfqu’il  donna  au 
public  un  ouvrage  rempli  de  'matières 
J differentes.  Il  a travaillé  à une  fécon- 
dé édition , qui  ne  fut  achevée  qu’après 
la  mort  en  1 681.  Il  étoit  décédé  le  10. 
Juillet  1680.  âgé  feulement  de  37.  ans 
& 3 -mois. 

Les  diétionnaires  font  très  utiles.  Ils 
onnent  des  idées  fuperficielles  au  plus 
grand  nombre  des  leéteurs,qui  s’en  con- 
tentent ; ils  épargnent  quelquefois  bien 
e la  peine  , même  aux  lavans  , en 
tappellant  dans  leur  mémoire  ce  qu’ils 
ont  puife  ailleurs.  Ils  indiquent  fouvenc 
es  meilleurs  auteurs  fur  chaque  ma- 
n*.  Eiifa  Y a mille  faits  fommai- 

* , dates>  des  époques  , des  fuites 
tif«  ^ CttCS  J ^ «Uniques  détails  inftruc- 
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N’oublions  pas  une  ( i ) efpece  d’au- 
teurs inconnus  à l’antiquité  , 8c  aux^- 
quels  l’opinion  eft  , avec  juftice , très-fa- 
vorable. Ce  font  les  journaux,  qui  trans- 
portent , en  quelque  façon  , les  provin- 
ces dans  la  capitale  8c  même  à la  cour, 
8c  qui  , par  une  correspondance  utile , 
lient  entr’elles  les  parties  les  plus  poi- 
gnées de  la  république  des  lettres.  Ces 
ouvrages  , plus  importants  qu’ils  ne  pa- 
roilTent  , demandent  beaucoup  de  dis- 
cernement & d’équité.  On  entend  par 
journal , dit  Camufat  , un  ouvrage  pé- 
riodique , qui  paroijfant  régulièrement  au 
tems  marqué , annonce  les  livres  nouveaux 
ou  nouvellement  réimprimés  , donne  me 
idée  de  ce  qu’ils  contiennent  , & fert  a 
conferver  les  découvertes  qui  fe  font  dans 
les  feiences.  Le  devoir  d’un  journalifte 
eft  d’extraire  un  ouvrage  , d’en  donner 
l’analyfe , de  préfenter  quelques  exem- 
ples du  ftyle , de  n’omettre  aucune  des 
réflexions  qui  peuvent  prévenir  la  cor- 
ruption du  goût  ou  des  feiences,  8c  de 
réferver  au  public  le  jugement.  Ilfau- 
droit , ce  me  femble , en  bonne  police 
littéraire  , qu’un  auteur  , critiqué  par 

( t ) Le  premier  ouvrage  périodique  littéraire  a 
commencé  en  1 665.  Il  fut  inventé  & exécuté  par 
Al.  de  Sallo , confeiller  au  parlement , fout  le  ti- 
tre de  journal  des  [avant  , & fout  le  nom  dit 
fleur  de  Hédouvillef 

• 

Vl 


*>gle 


T)  es  Auteurs  toi 

ia  tin  journal! fte  , fût  en  droit  de  fairë  in~ 
iérer - fa  réponfe  dans  un  des  journaux 
.4  fuivans  : car  il  n’y  a pas  de  juftice  d’at- 
r taquer  un  homme  qui  n’a  aucun  moyen 
:■  de  le  défendre.  Et  pour  éviter  tout  in* 
i,  convénient , on  pourroit  preicrire  à l’au- 
•je,  leur  critiqué  les  mêmes  bornes  ou  la 
même  étendue  , dans  fes  faits  8c  raifon- 


û nements  juftificatifs  , qu’auroit  eu  la  cri- 
!ji  tique. 

J1  Plufieurs  anciens  , 8c  meme  quelques  Desâtuterf-^ 
;t  modernes , fe  font  donné  des  louanges  , [om 
p outrées , que  le  public  ne  leur  pardon-  mêmes»  ^ 

» ueroit  pas  aujourdui.  Pindare  allure. 


m les  orages  des  hivers  , ni  les  efforts 
des  vents,  ne  pourront  détruire  fes  vers.  Paf* 
ions  ce  trait  à Penthoufiafme  poétique  y 
ceux  qui  luivetit , font  plus  forts.  Arif- 
tophane  fe  rend  ce  témoignage  à lui-* 

JIlera-)  que  fa  gloire  ejl  montée  fi  haut  , hnAcham, 
Vle  le  roi  de  Perfe  , apres  avoir  demandé  a ‘ 
a’4x  mbeffadeitrs.  de  Lacédémone  , quels 
fenples  de  U Grèce  èt  oient  les  plus  puiffants 
J1!'  rncr j les  cjucjlionna  fur  Arifiophane  , 

. fHr  Ie s fujets  ordinaires  de  fes  traits  fa- 
tirs<jnes,  ajoutant  que  les  confeils  d’Arifio-* 

/ ,*ne  Ondoient  au  bien  , & que  "fi  les  A-  ' 

? inu ns  les  fuiv oient , ils  feroient  les  mai* 
t}esff  1^  Grece. 

Caton  l’ancien  avoit  l’habitude  de  fe 
°uet  éternellement.  Quand  quelques! 

Clc°yens  avoient  fait  quelques  fautes  » 

Êiij 
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Tlutarch.in  & qu’on  les  en  reprenoit , il  avoit  cou- 
Cet,  Cenf.  tume  de  dire  : Ils  font  excnfables , car  ils 
ne  J'ont  pas  des  Catons.  Cicéron  repère  à 
tout  propos  les  louanges  qu’il  Te  donne. 
Il  s’eleve  au-dedus  de  Romulus  en  plein 
Sénat  ) & dans  une  lettre  à Atticus  il  dit: 
Lib.  i.  Pourquoi  me  bldmeroit-on  de  me  louer  , 
epijl.  \9-  s'il  ny  a rien  dans  C univers  , qui  foit  aujji 

V'ro  CafT  mes  l°uan&es  • Lorsqu’il  fortit 

ib.  i7.  ' du  confulat  5 au  lieu  défaire  le  ferment 
ordinaire  , qu’il  n’avoit  eu  en  vue  que  le 
bien  public  , il  jura  que  la  république  71e 
devoit  Ja  con  fervatien  qu'a  lui  feul.  Ho- 
race efl:  a duré  que  fa  renommée  durera  au - 
tant  que  le  culte  des  dieux  ( 1 ) dans  le  ca • 
pitole.  Malherbe  dit  à Henri  le  Grand  : 

Mais  qu’en  de  fî  hauts  faits , vous  m’ayca 
pour  témoin  , 

Ayouez-lç  , grand  roi , c’eft  le  comble  dut 
foin  , , 

Que  de  vous  obliger  on  eut  les  deftinées. 

Tous  vous  favent  louer , mais  non  égale», 
ment  ; 

Les  ouvrages  communs  vivent  quelque» 
années  > 

Ce  que  Malherbe  écrit , dure  éternellement. 

Àrrien  , vers  le  milieu  de  fon  premier 
livre  , dit  quil  a entrepris  l'hifteire  à' A-, 

C t ) . . . ufque  ego  pofterâ 

Crefcam  laude  recens,  » , 
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ItXandre  le  Grand  , par  /<*  connoijfance 
qu'il  a à1  être  capable  de  s'en  bien  acquit- 
ter ; quil  a aimé  les  lettres  dez  Jafylus  ten- 
dre jeanejfej  & que  parmi  ceux  qui  fe  mê- 
lent di écrire , il  tient  un  rang  égal  à celui 
£ Alexandre  parmi  les  guerriers.  Galien  Méthod. 
fe  compare  à l’empereur  Trajan.  P awmden*^'9i 
celfe  s’attribue  la  monarchie  de  la  me-  p rafat  Ta- 
decine  , & il  apoftrophe  les  doéleurs  de  ragran . 
Montpellier,  de  Vienne,  de  Paris,  tous 
ceux  d’Italie  & du  Nord  , & c.  pour  le s 
fommer  de  fuivre  les  pas  ’ de  leur  monar- 
que. Il  ajoute  quun  defes  cheveux 
[avant  que  toutes  leurs  univerfïtés  _ 
dan  parle  de  fa  propre  intelligence , tro2rttf* 
comme  douée  d'une  telle  perfection , quelle 
etoit  placc'e  entre  les  fubftanccs.  humaines 
& la  nature ■ divine.  Julç  Sçaligçr 
ce  dans  une  de  fes  lettres  (i),  que  les  idées 
de  Xenophon  & de  AdaJJïniJfa  réunies  , 
n expriment  qiê imparfaitement  ce  qui  Je 
trouve  en  lui  Jeul. 

Jule  Scaliger  avoir  été  Cordelier  \ il 
étudia  beaucoup  dez  fa  jeuneflè.  Il  vou- 
loit  faire  croire  qu’il  ne  favoit  rien  à 
cinquante  ans  i qu’il  avoir  pafle  la  pins 
grande  partie  de  fa  vie  à la  "u^rre  & à 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  ; mais 
qu’en  douze  ou  quinze  années  il  en  avoir 


ejlplus 
■ Car- 


De  librit 


( t ) Quorum 
exprimât. 


utriufque  idea  vix  me  unuro 
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plus  appris  que  les  plus  favans  hom- 
mes envoûte  leur  vie.  Un  certain  Rie  - 
cius  lui  écrivit  en  ces  termes  : Vous  devez 
être  bien  favant  maintenant  , car  il  y a 
plus  de  30.  ans  que  vous  étudiez  fans 
dif continuation . Compliment  dont  Sc a- 
' liger  Ce  feroit  bien  paffé. 

Huet  au  contraire  eût  voulu  perfua- 
der  , qu’il  n’avoit  pas  perdu  un  moment 
d’une  vie  de  5?  1.  ans.  A peine  avois-je 
Kuetian.p.  quitté  la  mammelle  , dit-il , que  je  portois 
3*  envie  k ceux  cjue  je  voyois  lire.  Le  cardi- 

nal du  Perron  datoit  de  plus  loin.  On 
v attribuoit  faprodigieufe  mémoire  à l’en- 
vie que  fa  mere  , étant  grolfe  de  lui  , 
avoit  eue  d’une  bibliothèque. 

Des  fîécles  C’eft  une  remarque  qui  acte  faite  de» 

lufifes* Pu*s  l°ngtemsJ  qiie  le  progrès  desfeien- 
ces  & des  arts  accompagne  celui  des  ar- 
mes ; que  les  tems  féconds  en  grands 
capitaines  l’ont  été  en  auteurs  célébrés. 
Les  ficelés  de  ( 1 ) Philippe  & d’Alexan- 
dre , de  ( 1 ) Céfar  & d’Augufte  , de  ( 3,  ) 


(0  On  trouve  du  tems  de  Philippe  & d'Alexan- 
dre, Platon,  Àriftote , Théophrajle  , lfocrate  , 
Demo/lhéne , &c. 

(z)  Le*fidcle  de  Géfar  & d' Augujle  a produit 
Virron  , Cicéron  , The  Live  , Sallufle  , Catulle  , 
Virgile,  Horace  , Ovide  , Vitruve  , &c, 

( 3 ) Le  fiécle  de  François  1.  s'honore  de  Lon- 
gutil  , de  Vaul-Emyle  , de  Lafcaris  , d' Aies  et  , 
de  Budé , des  deux  du  Bellay  , de  Datiez , d’E* 
rafme  , &c. 
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François  I.  de  ( 1 ) Louis  le  Grand  , ont 
été  également  diftingués  par  la  gloiredes 
armes  & par  celle  des  lettres.  C’efl: 
donc  une  opinion  qui  eft  fondée  fur 
l’hiftoire  , que  la  nature  produit  , en 
même  tems  , les  hommes  excellens  en 
chaque  genre  , comme  h elle  en  faifoit 
un  choix  pour  les  faire  paroîrre  les  uns 
à côté  des  autres. 


L’étude  & les  exemples  forment  les  DifFérerrcs 
cfprits,  mais  la  nature  feule  produit  les  ^ 
génies  $ & ces  productions  îont  rares.  c ** 
Car  il  y a bien  de  la  diftance  du  bel  ef- 
prit  au  génie.  Le  premier  eft  capable 
de  clarté  6c  de  méthode  -,  il  fait  orner 
les  fujets  qu’il  traite,  il  peut  même  y fai' 
re  des  progrès  Sc  des  decouvertes.  Le  gé- 
nie , fupérieur  ( 1 ) aux  réglés  , forme  des 
grands  projets  -,  il  porte  partout  des  lu- 
mières nouvelles  j il  fe  rend  maître  de 
Les  propres  idées  6c  de  celles  des  autres  ï 
Les  défauts  mêmes  ($)  ont  de  l'élévation. 

Sc  de  la  noblelTe  *,  il  invente  , il  créé  , 
pour  ainfi  dire. 

On  ne  doit  pas  conclure  , de  ce  que  De  Vivim* 


(1)  Quelle  foule  feus  Louis  le  grand  , en  Tout 
genre  ! c' eft  à la  poftérité  a en  faire  le  triage. 

C z ) Jura  negar  fibi  rata-.  Hor.Mais  il  ne  lui 
«ft  permis  de  prendre  l'ejjor  qu' autant  qu'il  ejf 
guidé  par  la  juflejfe  des  principes  & des  conjé- 
quences. 

( 3 ) în  quibufdàm  vùiaipfa  deleâant.  Quin~j 
tiL  l>ib.  1 1 . c.  u 

Et 
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les  fciences  ont  cté  fort  défrichées  * 
qu’il  foit  plus  facile  aujourdui  d’ac- 
quérir la  réputationSle  favant.  Car  à. 
mefure  que  les  voies  qui  conduifenc 
aux  fciences  , paroilfent  applanies , oii> 
demande  , pour  faire  un  favant  , une- 
plus  grande  étendue  de  connoillances. 

Huet  prétendoit  que  tout  ce  qui  fut  ja- 
mais écrit  y depuis  que  le  monde  efl  monde* 
pourrait  tenir  dans  neuf  ou  dix  in-folio  , 
fi  chaque  chofe  ri  avait  été  dite  qu  une  fois. 
Il  en  exceptoit  les  détails  de  ihi foire , c’ef 
une  matière  fans  bornes  j mais  après  cela  * 
il  y.  mettait  abfolument  toutes  les  fciences  , 
tous  les  beaux  arts.  JJn  homme  donc  y 
a ïdge  de  30.  ans  7 difoit-il , pourroit  * 
fi  cela  étoit , [avoir  tout  ce  que  les  autres 
hotnpnes  ont  jamais  pcnfé.  Il  faudroit  en? 
excepter , outre  tous  les  livres  d’hiftoi- 
re  , tous  les  orateurs  & poètes,  & tou-^ 
tèla  phïlofophie  morale,  fans  parler  des 
cafuiftes  , des  afcétiques  , des  livres 
de  controverfe  , des  hétérodoxes  & des 
grammairiens  de  chaque  langue  partie 
culiere  ; chacun  de  ces  genres  n’étant 
pas  moins  étendu  que  les  détails  de 
ihiftoire.  Il  ne  rcfteroit  donc  de  matière 
pour  ces  neuf  ou  dix  in-folio  , que  les 
principes  épineux  des  fciences  abftrai- 
tes  , qui , aflurément,  ne  demanieroient 
pas  , à beaucoup  près , un  fi  grand  nom.* 
bre  de  volumes.  Mais  > d’un  autre 'côté  * 
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le  recueil  aride  & profond  , n’étant  à la 
portée  que  d’un  homme  univerfel , il  ne 
faudroit  pas  moins  de  tems  pour  le  bien 
lire  8c  pour  l’entendre  , qu’il  en  faut 
maintenant  pour  apprendre  toutes  ces 
fciences  &c  tons  ces  arts  : car  qui  eft-ce 
qui  s’avife  , en  ce  genre  , d’apprendre 
deux  fois  & de  relire  les  mêmes  chofes, 
à moins  qu’on  n appréhende  de  les  ou- 
blier -,  ce  dont  le  grand  recueil  ne  nous 
garantiroit  pas.  Dans  l’ctat  où  font  les 
Sciences , un  homme  peut  à l’âge  de  30. 
ans,  non  pas  (avoir  tout  ce  que  les  au- 
tres hommes  ont  Jamais  penfé  ( ce  qur 
n’efl  ni  poffible,  ni  dcfirable  ) , mais  con- 
noître  tout  ce  qu’il  y a d ouvrages  excel- 
lents en  chaque  genre  , 8c  avoir  mis 
dans  fa  mémoire  tout  ce  qui  mérite  d’en 
être  retenu. 

* 1 
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CHAPITRE  IV, 

De  P Eloquence. 

SUivant  l’aveu  du  prince  des  O ra~  L’éfocpr?rr- 
tt  urs  , toute  l’éloquence  ( 1 ) eonfifte’ce  coml&c; 
bien  plus  dans  8 Opinion  , que  dans  des^ansl-G^ 
icgles  certaines.  Cette  fcience  de  parlée"1 

( r ) OratoFiVdUttfm  omriis  aélio  opimoniEu» 
coati  ne  tür  , non  feientiâ.  Cic.  lib.  z.  de  or  as* 

ÊV> 
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eft  tellement  fuperfîcielle , qu’un  mau^ 
vais  mot  fait  plus  de  tort  qu’un  raiforr- 
tiement  défectueux  , & que  la  multitu- 
de eft  plus  frappée  d’umfon  que  d’une 
maxime. 

Platon  lui-même',  qiti  a etc  un  des 
parleurs  des  plus  diffus  de'  l’antiquité , a 
reconnu  que  les  Athéniens  croient  plus 
rfet  âi\'e-  curieux  des  mots  que  des  chofes.  Quel- 
gib.lib.  1.  clue  éclat  frivole  de  l’extérieur  fait  im- 
prefïion  fur  les  efprits.  L’Avocat  Paul  Le 
paroit  d’une  pierre  précieufe  qu’il  ( 1 ) 
empruntoit  pour  parler  en  public  , & il 
-en  vendoit  les  plaidoyers  plus  cher.  Ci- 
céron fait  confifter  dans  l’extérieur, 
tout  le  ( z ) pouvoir  de  l’éloquence  5 &c 
Démofthene  interrogé  trois  fois  de  fui- 
te, fur  la  qualité  qu’il  jugêf&r  (5)  lapins 
, néceftàireà  l’orateur,  répondit  toujours 

que  c'était  la  prononciation.  * . 

Si  nous  pénétrons  plus  avant  dans 
cet  art. , nous  trouverons  que  la  fuite 
des  raifonnemeus  , l’enchaînement  des 
preuves  , la  fnelfe  des  tranlîtions,  lq- 

(i). ...  ideo  conduââ  Paulus- agebat 

Sardonyche.  Juven.  Sat.  7. 

(a)  Acftio  in  dicendo  una  dominaxur  » Scci 
tic.  lib.  3 . de  Orat. 

(3)  Siquidem  & Demofthenes , quid  effet  in 
loto  dicendi  opéré  primum  , interrogatus  , 

. pronunciationi.  palnuxu  dédit , &c,  Çhtir,tiI,Iièf 
,1.1#  injlit,  c.  3* 

S 
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gRoîx  des  mots , donnent  de  la  force-  & * 

de  l’agrément  aux  difcours.  Mais  le  def- 
ordre  eft  néceftàire  pour  exprimer  les 
pallions  vives;  toute  apparence  d’art  (i) 
les  affaiblit  > & l’orateur  ne  peut  faire 
palier  dans  les  efprits  de  ceux  qui  recou- 
rent , des  mouvemens  dont  lui  même 
n’eft  pas  agité. 

Diodore  de  Sicile  obferve  que  Got-  Dtod.Stc, 
gias  fe  lervit  dabord , avec  beaucoup  u, 
d avantage  , des  figures  de  rhétorique  ; 
les  Athéniens,  quoiqu’ingénieux  & éla-' 
quens  , ayant  été  frappés  d’un  art  qui 
leur  paroiffoit  nouveau  : mais  lorfqu’ihs 
eurent  connu  tout  cet  artifice  d’antithê- 
fes  > de  périodes  égales  , de  cadences-, 
d’harngonie,  &de  terminaifons  affeétées, 
ils  s’en  dégoûtèrent  bientôt. 

Ne  fera-t-on  pas  obligé  de  convenir  y 
que  l’éloquence  dépend  plus  du  caprice 
que  de  l’art,  fi  l’on  confidére  que  ce  qui 
perfuade  8c  ce  qui  plaît  dans  un  tems , 
eâ  fans  effet  8c  méprifé  même  dans  ( z ) 

CO  Cura  verborum  derogat  affeâibus  fidem» 

Quituil. 

( 2 ) Jean  de  Serez  , prédicateur  de  Toulouze 
davs  le  ïô.  Jiécle  , voyant  l'hôpital  furchargé  de 
malades , dit  en  prêchant , qu'il  avait  appris  que 
les  habit  ans  de  foulouze  défiroient  faire  unvoytv -• 
ge>  & qttil ' était  bien  injlrtùt , pour  avoir  fouvent 
voyagé,  qui  il  fallait  premièrement  fe  pourvoir  d'un 
cheval  , en  prendre  bien  foin  , voir  s'il  avait  une 
ïwne-  litière  * & s'il  mangeoit  bien  font  avoine  ? 
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on  autre 1 î L’homme  eft  fi  inconftant  y 
que  la  bizarrerie  du  goût  réglé  les  affec- 
tions de  Ton  cœur  ; & le  mêrçie  difcours 
qui  a fait  verfer  des  larmes  , exciteroir 
des  éclats  (i)  de  rire  s’il  croit  prononcé 
devant  un  autre  peuple , dans  un  autre 

regarder  fi  fa  / 'elle  le  bleffe , & en  ce  cas  , faire 
panfer  fes  plaies  ; qu  autrement  le  cheval , quel- 
que fort  qu'il fût,  Uijferoit  le • voyageur  en  chemin. 
Que  les  Touloazains  fouhaitant%donc  défaire  le 
* Jaint  voyage  de  Taradis  , il  les  avoit  voulu  ap- 
peler dans  cet  hôpital , afn  de  les  pourvoir  cha- 
cun d'un  bon  cheval  pour  monter  au  ciel  ; leur 
répondant  de  la  part  de  Dieu  , que  s'ils  prenaient 
chacun  un  de  ces  pauvres , qu’ils  vijjent  faire 
sous  les  foirs  leur  lu  , qu'ils  fttffent  préfens  peur 
les  faire  manger  & boire,  , & faire  panfer  les 
plaies  de  ceux  qui  en  avaient , que  certainement 
ces  pauvres  les  feroienf  arriver  hettreufemem  en 
Taradis.  Ces  paroles  eurent  une  telle  force  que 
chaque  habitant  demanda  un  pauvre  , pour  le 
conduire  en  fa  maifon  & en  prendre  foin  ; & il 
ne  s'en  trouva  pas  affez  pour  en  fournir  à tout 
ceux  qui  ieftroient  en  avoir,  Catel , mémoir . de 
l'hift.  du  Langued.  liv.  x. 

( r ) Les  Tartares  qui  ont  fait  la  conquête  de 
la  Chine  , trouvent  la  répétition  d'un  même  mot  , 
une  grcjjiéreté  ridicule.  Le  retour  du  même  fon 
forme,  par  rapport  à eux , une  monotonie  qui 
leur  choque  l'oreille.  C'ejl  par  cette  raifon  , qu'ils 
fe  mat  tnt  à rire y lorfquiîs  entendent  lire  quel- 
qu'un de  nos  livres  ; à cattfe  des  fréquentes  ré- 
pétitions de  ces  mets , Si , que  , qu’ils  , quand 
quoi,  mais,  car.  Sic.  Defcrtpt.  de  laChin.  t.  4. 
Jugez  de  l'idée  que  de  pareils  critiques  dur  oient 
de  r éloquence  de  nos  Boffuett  & de  nos  Eourdce* 
loua. 
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fiécîe , oa  feulement  dans  d’autres  con- 
jonétures.  * 

Sans  fortir  de  la  même  alTemblée  , 
quelle  forte  de  pathétique  peut  embraf- 
fer  des  efprits  8c  des  caraéteres  entière- 
ment oppofés  convenir  à des  condi- 
tions 8c  à des  profeflions  differentes  , 
réunir  les  fentimens  de  ceux  entre  lef- 
quels  F éducation  êc  les  intérêts  ont  mis 
une  fi  grande  diverfité  ? Les  orateurs  eux- 
mêmes  ont  fenti  que  fart  ne  pouvoit 
être  leur  guide , lorfqu’ils  ont  fuivi  de& 
routes  contraires  les  unes  aux  autres  : 
car  les  préceptes  d’un  art  véritable  font 
uniformes  , 8c  ne  font  point  fujets  à va- 
rier fuivant  les  tems  8c  les  lieux. 

Demofthène  plaidant  pour  un  hom- 
me accule  d’un  crime  capital , 8c  ne  pou- 
vant venir  à bout  de  fe  faire  écouter  dur 
peuple  , s’avifa  de  faire  ce  conte  : fal- 
lait a Aiégare  fur  un  dne , que  j’ avais  loue'* 
Dans  la  route , me  trouvant  incommode'  de 
la  chaleur  y & riappercevant  aucun  abri 
pour  me  mettre  d couvert , je  voulus  me  ga- 
rantir pendant  quelque  tems  de  f ardeur  du 
Joleil  j par  l'ombre  de  ma  monture „ Le  con-r 
. duEîeur  sjy  oppofa  , en  me  foutenant  qit  il 
t>l  dvoit  Loué  le  corps  de  fon  dnc  , mais  que 
l'ombre  n" et  oit  pas  du  marché.  La  difpute 

s'échauffa Alors  s’appercevant  que 

les  Athéniens  prêtoient  ftîence,  pour 
entendre  la  fuite  de  l’aventure > Demof- 
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thène  releva  éloquemment  la  puérilité 
de-  Tes  auditeurs  , leur  reprochant  de 
donner  a l'orkbre  d'un  dne  , l’attention 
qu'ils  refuf oient  au  falut  cl  un  homme . - 
» Démofthène  eft  grand,  dit  Longin,- 
ii  en  ce  qu’il  eft  ferré  8c  concis  ; 8c  Cicer 
« ron  au  contraire  , en  ce  qu  il  eft  diffus5 
» 8c  étendu'.  On  peut  comparer  ce  pre- 
9»  mier,  à caufe  de  la  véhémence,  delà 
« rapidité  , de  la  force  , 8c  de  la  violen- 
» ce  avec  laquelle  il  ravage  , pour  ainfi 
n dire  , 8c  emporte  tout , à une  tempêta 
» & à un  foudre.  Pour  Cicéron,  on  peur 
» dire,  à mon  avis,- que  comme  un  grand 
» embrafcment , il  corifume  8c  dévore 
95  tout  ce  qu’il  rencontre  , avec  un  feu] 
n qui  ne  s’éteint  point , qu’il  répand  di- 
n verfement  dans  fes  ouvrages  , 8c  qui  f 
»>  à mefure  qu'il  s’avance  ,'  prend  tou- 
95  jours  de  nouvelles  forces. 

« Démofthène  a effacé  tout  ce  qu’il  y 
95  a eu  d’orateurs  célébrés  dans  tous  les- 
95  fîécles , les  laiflant  comme  abattus  8c 
*>  éblouis,  pour  ainfi  dire  , de  fes  tonner- 
99- res  8c  de  fes  éclairs.  Car  dans  les  par- 
» fies  où  il  excelle  , il  eft  tellement  élevé 
« au  deftus  d’eux  , qu’il  répare  entière- 
95  ment  par  là  celles  qui  lui  manquent  r, 
n 8c  certainement  il  eft  plus  aifé  d’envi- 
» fager  fixement , 8c  les  yeux  ouverts  , 
a»  les  foudres' qui  tombent  dü  ciel,  que 
de  n’ être  point  ému-  des  violentes-  paff 


T)e  l'Eloquence'.  ïi  5' 
» fions  qui  régnent  en  foule  dans  les 


» ouvrages.” 


Cicéron  ( 1 ) fe  fert  de  la  même  méta- 
phore des  foudres  & des  éclairs , pouc 
exprimer  le  ftyle  de  Démofthène» 

Ces  foudres  ,&  ces  éclairs  ont  été  trai- 
tés par  (z)  Sénéque  de  fecherelfe  & de 
dureté  de  ftyle.  Démofthène  répétoit 
Couvent  de  longs  morceaux  des  haran- 
gues qu’il  avoit  prononcées  en  d’autres 
©ccafions  : comme  dans  la  quatrième 
Phiiippique  , & dans  la  harangue  fur  la 
lettre  de.  Philippe , où  l’on  trouve  mot 
à mot  des  fragmens  fort  étendus  des 
trois  premières  Philippiques.  Pytheas  Lucien, 
difoit  que  les  penfées  de  Dérnofih'ene  J en-  éhg.  de  , 
toient  i huile , comme  travaillées  long-tems  Dem.  Æ- 
à la  lampe,&  manquant  de  naturel.  Quand  ^.an‘ , 
il  s ejfcrce  A etre  plaîjant  > dît  Lo}igtn>tlJe  lib.j. 
rend  ridicule,  plutôt  qu’il  ne  fait  rirei  & ^ c.  7. 
s’éloigne  d’autant  plus  du , plaifant , qu’il  Tr.dufubk 
ta,  he  a en  approcher.  c^' 

Cicéron  loue  Démofthène  ( 5 ) d’avoir 
joint  la  délicateffe  infinuante  de  Lyfias  > 
les  tours  fins  de  ingénieux  d’Hypéride  , 


( 1 ) Sed  fi  recordabere  Demofthenis , ful- 
mina tùm  intelliges':  &c.  Cic.  ad  Attic.  lib.  iy, 
eÿift.  z.  ' 

( z ) Rigei  ejus  oratio,  nihil  in  eâ  placidum  « 
nihil  lene.  Sen.  controv. 

( ~ ) Nihil  Lyfiae  fubtilitate  cedit  , nihil  ar- 
éutiis  & acumine  Hyperidi  , nihil  ieniuate 
Æfchini  & fpUndore  verborum.  Cic.  in  orar,  , 
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Tlutarch, 
in  Démo/ik. 
Cic.  deora- 
tcr.  lib.  i. 
Quint,  in}}, 
lib.  n,c- 3. 


TJutarq.  de 
ceux  qui 
manient  les 
aff.  d'ét. 
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l’élégance  & la  douceur  d’Efchine.  Tou- 
reil  le  repréfente , au  contraire , comme 
ayant  négligé  impunément  Inélégance , 
& méprifé  le  talent  de  s’infinuer  dans  les 
efprits , pour  les  foumettre  par  une  éner- 
gie qui  lui  eft  propre. 

Démofthène  eut  beaucoup  d’obflacles 
a fuîmonrer  pour  devenir  orâteur.  Il  al- 
loit  déclamer  fur  le  bord  de  la  mer  au 
bruit  des  vagues  , pour  s’accoutumer 
aux  tumultes  des  alfemblées  populaires, 
& pour  fe  f ortifier  la  voix  : il  le  mettoit 
des  cailloux  fous • la  langue  pour  la  dé- 
lier , 6c  rendre  fa  prononciation  plus  li- 
bre: 6c  il  ccnfultoit  un  grand  miroir, 
pour  former  l’air  de  fon  vifage , toute  fa 
contenance , & les  gelles.  Mais  malgré 
tant  de  foins,  Demetrius  de  Phalére,D& 
les  Citoyens  qui  s’y  connoifTosent  le 
mieux  , trouvoient  fa  prononciation  baf- 
fe , languilfante  , & lans  noblelTe.  Il  re- 
doutoit  l’afcendant  de  Phocion  ; & le 
voyant  un  jour  arriver  àTaffemblée  du 


peuple,  il  dit  : T oilà  la  hache  de  mes  dif- 
conrs. 

L’exemple  de  Démofthène  femble  jus- 
tifier la  maxime , que  nous  nailfons  poè- 
tes , 6c  que  nous  devenons  orateurs. 
Mais  dans  l’éloquence  , comme  dans 
la  pocfie , le  travail  perfectionne  les 
talents  naturels  , & ne  peut  y fup- 
pléer. 
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Pline  ( 1 ) dit  que  Cicéron  a palTé  les 
bornes  de  refprit  humain,  & il  éleve 
fa  gloire  au-delfus  de  celle  de  tous  les 
triomphes.  Velleïus  Paterculus  6c  l'an* 
cien  Séneque  n'ont  (1)  pas  donné  à Ci- 
céron de  moindres  louanges.  Appollo- 
nius  Molo  Tavant  entendu  à Rhoie 
haranguer  en  Grec  , relia  longtems  pen- 
fif  , 6c  dit  enfuite  , comme  revenant 
d’un  profond  afloupiiTement  : Cicéron  , 
je  vous  loue  & je  vous  admire  ; mais  je  dé- 
flore le  malheur  de  la  Grece  ^voyant  que 
la  gloire  de  F érudition  & de  F éloquence  , 
le  fini  avantage  qui  lui  refîe  , va  pafer 
aux  Romains.  Erafme  croit  qu’une  élo- 
quence aulÏÏ  admirable  n’a  pû  qu’être 
divinement  infpirée.  , 

Cicéron  néanmoins  n’a  pas  manqué 
de  critiques  3 à qui  il  a paru  enflé  6c 
trop  diffus.  Aflnius  Gallus  (3)  publia  une 
fatire  de  fes  ouvrages.  Calvus  l’a  trouvé 
foihle  & fans  nerfs.  Brutus  ( 4 ) l’appel- 


Erafm. 
frtsf.  ad 
Tufc.qutejf» 


(1)  M.  Tullius  extra  omnem  ingeniiaream  , 
extra  periculum  reprehenfionis.  tlin.  Itb.  I. 

( z ) Vir  ingenîo  maximus  5 qui  effecit  ne 
quorum  arma  viceramus , eorum  ingenio  vin- 
ccremur.  Vell.  Vaierc.  lib.  1. 

Illud  ingenium,  quod  folum  populus  Roma- 
nus  par  imperio  fuo  habuit.  Sert.  Controv.  I.  1. 

( 3 ) Alinius  Gallus  Ciceronis  verba  finguia 
infeftatus  , edito  libro,  cui  tituius , Cicero- 
maftix. 

(4)  Fra&urn  & elumbem...  Lentus  eftin  prin- 
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D :o  Caff. 
Lib.  40. 


T>îo  Caff. 

lib.  46. 
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tait  rompu  & éreinté.  On  ofa  b la  nier 
(1)  fon  ftyle  ampoulé  & Aliatique  , Tes 
répétitions  , Tes  froides  plaifanteries  , la' 
^nolleffe  de  fa  compofition. 

Cicéron  fe  forma  par  les  leçons  de 
deux  fameux  comédiens , Rofcius  Ôc  Efo- 
pe.  Il  ne  put  jamais  furmonter  la  timidi- 
té qu’il  reffentoit  toutes  les  fois  qu’il  par- 
tait en  public.  Dion  rapporte  que  Mi* 
Ion  ayant  lu  dans  le  lieu  de  fon  exil  le 
plaidoyer  de  la  défenfe  , que  Cicéron- 
dans  le  trouble  où  il  étoit  , avoir  pro- 
noncé tour  différemment , il  lui  fit  cette 
raillerie  par  une  lettre  : que  s'il  avait  été 
défendu  de  la  forte , il  nauroit  pas  le  plai- 
ftr  de  manger  les  beaux  poiffons  que  la  cote 
de  Marfcille  lui  fourni (foit.  Q.  Fufîus 
Gaîenus  reproche  a Cicéron,  que  quand 
il  commençoit  à parler  , il  étoit  aulli 
tremblant  & aulli  démonté  qu’un  hom- 

cipiis  , longus  in  narrationibus , otiofus  circà 
exceflus  : tarde  commoverur  , rato  incalefcit , 
&c.  Quintil.  dial,  de  orat. 

( 1 ) Que  ni  tamen  & fuorum  homines  tem- 
porum  incclfere  audebant  » ut  tumidiorem  8c 
Afianum , &e.  Quintil.  lib.  x z.  inftit.  c.  10. 
Croiroit-on  que  Citeron  a-  été  truité  d'Allobroge 
pour  le  feile  l 

Rufum  , qui  totîès  Ciceronem  Allobroga 
dixit.  Juven.  Sat.  7.  Fallu  & Erafme  lai  ont 
reproché  des  Solecifmes  : Diutiùs  commorans 
Athenis,  erat  animus  ad  te  feribere.  ....  Et’ 
cùm  în  animo  hnberem  naviçandi.  Erafm . itï 
(U al.  Cicer,  Vall,  lib.  i.elegantiar.  c.  1 
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•fine  qui  fe  trouveroit  dans  un  danger 
manifefte  de  perdre  la  vie  ; & qu’il  n’a 
prononcé  aucune  de  fes  oraifons  com- 
me elles  font  écrites. 

Alcibiade  , qui  étoit  très- éloquent.,  Plutarq: 
étoit  fujet  à fe  troubler  en  parlant  en  ce.ux 
public , & à refter  court.  On  lit  dans  les 

Aulu-Gelle  , 8c  dans  Elien  , que  Théo- 
phrafte , à qui  fon  éloquence  acquit  le  Gf !(• 

iurnom  de  divin,  & le  célébré  orateur  g.  Cm  8 Æ_ 
Démofthène,  font  demeurés  courts  en  Han.  im- 
partant en  public  ; comme  fi  1a  timidité  r,’*r-  #£.  $i 
ctoit  infëparafrle  de  l’éloque,nce.  c'  12* 

Plutarque  a remarqué  les  rapports  qui  Ç0"*?*  de 
•fe  trouvent  entre  Démofthène  8c  Cice-^”* 
ron  j de  s’être  rendus  grands  & illuftres , 
de  ( i ) petits  & d’obfcurs  qu’ils  étoient  j 
d’avoir  heurté  de  front  les  plus  puiftans 
ennemis  ; d’avoir  perdu  chacun  une  fille 
très-cherie;  d’avoir  été  (2.)  bannis,  &rap-< 

Ç 1 ) D emojlhène  étoit  fils  d’un  homme  qui  fai- 
foit  valoir  des  forges  T les  uns  difoient  que  Cice- 
ron  étoit  né  dans  la  boutique  d'un  foulon  ; les  au- 
tres rapportaient  fon  origine  à Tullus  Aittus , qui 
avait  régné  400.  ans  auparavant  fur  les  Vofques w 
Cicéron  fe  traite  lui-même  d'homme  nouveau  , en 
plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  Vellèius  Pa - 
terculus  l'appelle  virum  novitatis  nobilifïima*,' 
comme  étant  d’une  famille  très-ancienne  , mais 
qui  n'étoit  pas  illujlrée  par  les  dignités  curules • 

( 2 ) La  caufe  de  l’exil  de  Démofthène  fut  hori - 
teufe  : celle  de  l’exil  de  Cicéron  augmente  fa  gloi- 
re. Démofthène  fe  laijfa  corrompre  par  les  préfens 
à H ar palus  , au  rifque  d’expojer  Athènes  a la  ers 
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pelles  avec  gloire  ; de  s'être  enfuis  enco- 

lere  d'Alexandre , qu  fl ar palus  avait  offenfç  : ce 
fut  la  caufe  de  fin  bannijjement.  Le  Tribun  Clo- 
dtus  prit  pour  prétexte  de  l’exil  de  Cicéron  , que 
ce  Conful  avait  fait  exécuter  en  prifin  les  citoyens 
les  plus  qualifiés  de  Rome , contre  la  difpofition 
des  loix  Valeria  & Porcia  , qui  portoient  qu'au- 
cun citoyen  nepourroit  être  condamné  à mort  que 
dans  l'affimblée  du  peuple.  Mais  Cicéron  n'avoit 
fait  mourir  en  prifin  Lentulus , Céthégus  , & au- 
tres complices , qu’à  caufe  du  danger  preffant  de 
la  conjuration  de  Catilina  , & en  conféquence 
d’un  arrêt  du  Sénat.  L’un  fut  exilé  four  avoir  fa- 
crifié  les  intérêts  de  fa  patrie  à fin  avarice ; l'au- 
tre pour  avoir  fait  céder  la  conjidération  de  fa 
propre  fureté  aux  befiins  preffans  & à la  liberté 
de  Rome.  Démoflhène  ne  dut  fin  rappel  qu'au  ha - 
zard  & à un  bon  mot.  Après  la  mort  d'Alexan- 
dre , Athènes  envoya  des  ambaffadeurs  dans  les 
autres  villes  de  la  Grece.  Pytheas  , qui  tenoit  le 
parti  des  Macédoniens  , & qui  fe  trouvoit  alors 
en  Arcadie  avec  Démoflhène  , dit  : que  comme 
on  étoitperfuadé  qu’il  y avoir  quelque  mala- 
de dans  une  maifbn  où  l’on  portoit  le  lait 
d’âneflè  , c’étoit  auffi  une  marque  infaillible 
qu’une  ville  étoit  en  mauvais  état  , lorfqu’on 
y voyoit  entrer  une  ambaiïàde  d’Athéniens. 
Démoflhène  tourna  la  comparaifin  à fin  avanta- 
ge , & répondit  : que  comme  on  ne  portoit  le 
lait  d anefle  dans  une  maifon , que  pour  y ré- 
tablir la  fanté  , de  même  une  ambaflàde  d’A- 
théniens n’entroit  dans  une  ville  que  pour  y 
remédier  aux  maux  publics.  Le  peuple  d' Athè- 
nes , qui  atmoit  à être  flatté  , n'eut  pas  pltitot  ap- 
pris cette  répartie , qu'il  fit  fur  le  champ  le  decret 
du  rappel  de  Démoflhène.  Quand  Cicéron  fut  ac - 
cufé , ce  fut  un  deuil  public  à Rome : il  fut  rede- 
vable de  fin  retour  aux  voeux  de  tout  le  peuple 
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te  ; & d’avoir  vu  , en  ( i ) expirant , la 
liberté  de  leurs  patries  expirer  avec  eux. 

De  forte  que , s'il  était  pojjibie  , dit  Plutar- 
que , que  U nature  & la  fortune  entraf- 
J'ent  en  difpute  au  fujet  de  ces  deux  grands  * . 

orateurs  , comme  deux  ouvriers  qui  con- 
tefient  fur  leurs  ouvrages  , il  feroit  difficile 
de  juger  laquelle  des  deux  les  a rendus 
■plus  femblables , ou  La  nature  dans  leurs 
mœurs , ou  la  fortune  dans  leurs  aventu - 
, res  & dans  cous  les  accident  de  leur  vie. 

On  peut  ajouter  que  Dcmofthène  fut 
formé  par  le  comédien  Satirus,  Cicé- 
ron par  le  comédien  Rofcius.  Que  De-  Plutarchi 
moftJhène  avoit  une  provifion  de  lieux  in  Dem. 
communs  Sc  de  périodes  travaillées  d’a- 
vance  , pour  s’en  fervir  au  beloin  ; ÔC  “ff.J  ^ 9'~ 
que  Cicéron  , dans  fes  heures  de  loifir , * 
exerçoit  fon  éloquence  fur  des  fujets 
qu’il  fe  propofoit , comme  il  nous  l’ap-, 
prend  lui-mème. 

Cinq  auteurs  célébrés  , Plutarque  > 

Romain , qui  lui  avoit  donné  le  titre  glorieux  « 

& jufque-là  inconnu  , de  Pete  de  la  patrie  • Ô* 
lorfquil  rentra  dans  Rome , tout  les  ordres  de 
la  ville  allèrent  au-devant  de  lui . 

( i ) Démojlhène  pourfuivi  par  les  gens  à' An- 
tipater  , gouverneur  de  Macédoine , s'empeifonna 
dans  un  temple  de  Neptune  , oh  il  s' était  réfugié . 

Cicéron  lifoit  dam  Ja  litiere  la  Médée  d’Euripide  * 
lorfquil  fut  rencontré  par  les  afj'ajjins^  d’Antoine. 

Ptolem . Hephejl.  lib,  5.  ap.  P hot.  l/ibliotb.  cod. 

19p.  \ 
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(Quintilien  , le  P.  Rapin  , Fénelon,  ar- 
chevêque de  Cambra  y , & M.  Rollin, 
ont  comparé  l’éloquence  de  Cicéron  & 
de  Démofthcne.  Plutarque  balance  allez 
egalement  les  qualités  perfonnelles  de 
l’un  & de  l’autre  , par  rapport  à la  con- 
duite qu’ils  ont  tenue  dans  les  affaires  : 
en  quoi  il  ne  rend  pas  juftice  à Cicéron , 
qui , en  qualité  de  citoyen  & d’homme 
d’état,  fut  très-fupérieur  à Démofthcne. 
Et  quant  à l’éloquence  , il  préféré  Dé- 
jnofthène  au  point  de  ne  pas  même  fai- 
* e entrer  Cicéron  en  concurrence  à cet 
égard.  Car  il  donne  à Démofthcne  cet 
éloge , d’avoir  furpafte  en  gravité  , éner- 
gie &c  force  , tous  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  pour  plaider  des  eau- 
fes  ou  pour  haranguer;  en  grandeur  & 
eu  magnificence  de  ftyle,  ceux  qui  ne 
faifoient  des  difeours  que  pour  l’often- 
tation  & la  pompe  ; & en  exaétitude  , 
correétion  & adrefle  , les  Rhéteurs  les 
plus  confommés.  Il  ajoute  que  fon  ftyle  , 
fans  aucun  ornement  recherché , 8c  fans 
la  moindre  plâifanterie , toujours  grave 
& férieux  , ne  fent  point  la  lampe,  com- 
me Pythéas  le  lui  a reproché  ; mai?  qu’il 
fent  fon  buveur  d’eau , fon  homme  qui 
penfe  profondément , 8c  qui  ne  cherche 
point  à égayer  par  aucune  grâce , l’ai- 
greur , l’amertume  , & l’auftérité  de  fps 
ynceurs.  Plutarque  ne  donne  pas  le  moin- 
dre- 


1 )eV  Eloquence.  Tir 

dre  éloge  à l’éloquence  de  Cicéron,  dont 
il  exagere  les  defauts.  Il  vante  feulemen 
Ton  élprit  univerfel l'étendue  de(  i ) fe 
connoiiTances  ,1e  grand  nombre  de  trai 
tés  de  philofophie  quil  a lailTes.  Il  fem  • 
ble  que  P lutage  ait  cherché  à afluref 
‘à  fa  patrie  cme  gloire  de  l’éloquence  , 
dont  Apollonius  Molo  difoit  , qu’elle 
alloit  être  transférée  par  Cicéron  aux 
Romains. 

Quintilien  entre  danslîm  plus  grand  Quinti!.  ' 
détail  des  différens  talens  des  deux  ora-  1 in- 
teurs.  Il  femble  accorder  la  préférence^'**  c* *• 
à Cicéron  , ne  lailfant  à Démofthè- 
ne  d’autre  avantage  ; que  d’avoir,  com- 
me plus  ancien,  contribué  à former  l’é- 
loquence de  l’orateur  Romain.  On  voit , 
dit-jl  , en  Dcmofth'ene  plus  de  foin  & dié- 
tude  \ en  Cicéron , pins  de  naturel  & de 
génie.  Pour  ce  qui  efi  de  la  maniéré  de  rail- 
ler & d'exciter  ia  commijeration , deux 
chofes  infiniment  puiffantes  , Cicéron  l'em- 
porte fans  contredit.  Mais  il  lui  cède  d*un 
autre  coté,  en  ce  que  Drmofthénc  a été  avant 
lui  9 & que  P orateur  Romain  , tout  grand 

( 1 ) Plutarque  raconte  qu'Augufie  ayant  trou - 
tié  un  de  fes  neveux  , qui  lifoit  un  ouvrage  de  Ci - 
ceron ^ & ce  jeune  homme  ayant  voulu  le  cacher  y 
Augufie  qui  s'en  aperçut,  frit  le  livre  , en  lut 
une  grande  partie  debout , & le  lui  rendant  , 
dit  : Vodà  un  Auteur  biefi  judicieux,  mon  fils, 
i & un  citoyen  <jui  aimoit  beaucoup  |fa  patrie» 

P lutarq.  à la  fin  de  la  vie  de  Cicéron. 

, Tome  L . F, 

% N * 
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£ju  il  efi , doit  une  partie  de  fon  mérite  -à 
P Athénien... f..  Vous  diriez.  9 ajoute-t-il  9 
que  les  dieux  ont  accordé  Cicéron  ét  la  ter *• 
re  , afin  que  l’ éloc/uence  fit  Pejfai  de  ton - 
tes  fes  forces  en  U perfonne  de  ce  grand 
fomme,.  , 

Le  P.  Rapin  marqnelfcitant  de  pen- 
chant que  Quintilien,  pour  donner  la  pré- 
férence à Cicéron , quoique  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  décident.  Y oici  quelques  traits 
du  parallèle  d$s  deux  orateurs  par  le  P. 
Rapin.  » Démofthcne  découvre  dans  cha-r 
» que  raifon  qui  fe  préfente  à fon  efprit, 
»>  tout  ce  qu’il  y a de  réel  & de  folide  ? 
w Sc  a Part  de  l’expofer  dans  toute  fa 
»>  force.  Cicéron  , outre  ce  folide , qui 
ne  lui  échape  pas , voit  tout  ce  qu’il  y 
» a d’agréable  de  d’engageant , & il  en  fuit 
?>  la  trace  , fans  s’y  méprendre....  Ainfi 
pour  diftinguer  les  caraélcres  de  ce§ 
*3  deux  orateurs , il  me  femble  qif  on  peut 
>3  dire  que  Démofthène,  par  Pimpétuofité 
3»  de  fon  tempérament , par  la  force  de 
s>  fe  s raifonnemens , de  par  la  véhémen- 
» ce  de  fa  prononciation , étoit  plus  pref 
» fant  que  Cicéron  ; de  même  que  Cice- 
* ron  par  fes  manières  tendres  de  déli- 
?»  cates  , par  fes  mouvemens  doux  , pé- 
93  pétrans , paflîonnés  , de  par  toutes  fes 
»»  grâces  naturelles , étoit  plus  touchant 
: 93  que  Démofthcne.  Le  Grec  frappoit  L’eft 
t>  prit  par  la  force  de  fon  expreffton  & 

- . , . t. 
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« par  l’ardeur  & la  violence  de  fa  décia- 
»mation  : le  Romain  alloit  au  cœur  par 
» certains  charmes  & certains  agrémens 
«imperceptibles  , qui  lui  étoient  natu- 
» Tels , & auxquels  il  avoit  joint  tout  l’ar- 
» tifîce  dont  1 éloquence  peut  être  capa- 
« ble.  Lun  éblouilïoit  l’efprit  par  l’éclat 
» de  «fes  lumières , & jettoit  le  trouble 
» dans  l’ame  , qui  n’étoit  gagnée  que  par 
» l’entendement  : & le  génie  inlmuant 
« de  l’autre  pénétroit  par  des  douceurs 
des  coraplailances  jufque  dans  le 
» fond  du  cœur.  Il  avoit  l’art  d’entrer, 
» dans  les  intérêts , dans  les  inclinations , 
» dans  les  pallions , & dans  les  fentimens 
» de  tous  ceux  qui  l’écoutoient.  « 

Fénelon  , qui , fuivant  la  remarque 
de  M.  Rollin  , ne  peut  être  foupçonné 
d’être  ennemi  des  grâces  , des  fleurs  , &c 
de  l’élégance  du  dilcours , le  déclare  net- 
tement pour  Démofthène.  Il  s’en  expli- 
que ainîi  dans  Tes  réflexions  fur  l’élo- 
quence : » Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
» Démofthène  me  paroît  fupérieur  à Ci- 
«ceron.  Je  protefte  que  per fo une  n’ad- 
» mire  Cicéron  plus  que  je  fais.  Il  embel- 
lit tout  ce  qu’il  touche  ; il  fait  honneur 
» à la  parole  ; il  fait  des  mots  ce  qu’un 
» autre  n’en  fauroit  faire.  Il  a je  ne  fais 
» combien  de  fortes  d’efprits  : il  eft  mê- 
» me  court  &c  véhément , toutes  les  fois 
» qu’il  veux  l’être,  contre  Catilina , con- 

* 1-1  ••  *+ 
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«^4  7 r&té  de  l'Opinion,  L.ï.  P.  if.  C.  <Ç 
m tre  Verès  , contre  Antoine.  Mais  on 
^remarque  quelque  parure  dans  fondif 
P cours  : l’art  y eft  merveilleux , mais  on 
^•l’entrevoit.  L’orateur  , en  penfant  au 
j»  falut  de 'là  république  , pe  ^oublie  pas 
,<w&nefe  îaHTe  pas. oublier.  Démoîlhc- 
« ne  parôît  fortir  de  foi , ôc  nç  voir  que 
.»>  la  patrie.  Il  ne  cherche  point  le  beau , 
j>  il  le  fait  lans  y penfer.  Il  eft  au-delîus 
a»  de  l’admiration.  Il  fe  fert  de  lapa.ro- 
a»  le , comme  un  homme  .modefte  de  foa 
» habit  pour  fe  couvrir  -,  il  tonne,  il  fou* 
»droie  : c’eft  un  torrent  qui  entraîne 
,w  tout. On  ne  peut  le  critiquer  , parce- 
P qu'on  eft  faift.  Ôn  penfe  aux  chofes 
P qu’il  dit , & non  pas  à fes  paroles.  On 
« -le  perd  de  vue  ; on  n eft  occupé  que  dp 
» Philippe , qui  envahit  tout.  Je  fuis  char- 
P mé  de  ces  deux  orateurs  : mais  pavoue 
•»  que  je  fuis  moins  touché  de  l’art  in- 
w fini  Sc  de  la  magnifique  éloquence  de 
s»  Cicéron , que  de  la  rapide  fimpiicité  dfi 
p>  Démofthène.  rç  - 1 

M.  Rollin  trouve  ce  dernier  fentiment 

■ « * 

fondé  dans  le  bon  fens  , dans  la  droite  tai- 
'fon  , & dans  les  règles  les  plus  exaftes  àe 
la  bonne  rhétorique.  Cependant  il  remar- 
que peu  après,  à Flvantage  de  Cicéron, 
qu'un  des  plus  fur  s moyens  de  perfitader  ejl 
Jde  plaire. Pour  préférer  les  harangues  de  Dt~ 
mofihine  à celtes  de  Cicéron  , ajoute-t  il» 
il  me  femble  yntl  faudroit  prèfquc  atétf 
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i?  g Autant  de  folidité  , de  force  , d"  d’éléva- 
ndi-  lion  d’ef prêt  y qu’il  en  a fallu  d Démoflh'ene 
ïy.4  pour  les  çompofer.  Et-  il  avoue  que  nous  ne 
ut  2'  pouvons  gagner  fur  nous' de  préférer  lafé - 
en'  vére  auftéri  té  de  Démofihene  à é infin  liante 
)!!£'  douceur  de  Cicéron.-  • 
rfl  Ces  parallèles  de  Démofthcne  & de 
te.  Cicéron  mettent  dans  un  grand  jour  les 
de:,  contrariétés  des  opinions  & des  criti-’ 
p <5ues.  Quintilien  trouve  dans  Démofthè-< 
le  :J  ne  plus  de  foin  & d’étude  , & dans  Cice- 
ilr:  ron  plus  de  naturel  & de  génie.  On  avoic 
ti i reproché  anciennement  à Déiflofthène  y- 
p tpi*  fes  penfées  fentoient  l'huile  , comme 
CBS  long-tems  travaillées  à la  lampe  : l’on- 

:s.û  fait  combien  il  lui  en  £outa  de  peines- 
00;:  pour  devenir  orateur.  Fénelon  , au  coti- 
sé traire,  donne  la  préférence  à Démofthp- 
’ÿü  «e  fur  Cicéron-,  pareeque  l’art  de  celui-' 
ntt  ci  ( 1)  fe  laijfo  entrevoir  : au  lieu-  que  Fau- 
tif tre  ne  cherche  point  le  beau  ,■&  le  fait  fans 
itt;  y p enfer.  Tout  homme  qui  connoît  le 
üile  fleuri  & infinuant  de  Fénelon,  ( eh  ! 
ut  quel  e(l  le  le&eur  aflez  farouche  pour 
,,  2i’eii  être  pas  charmé  ? ) doit  être  fur-* 
r!  pris  de  l'entendre  élever  au-deflus  de 
•;  Tout,  la  févére  auftérité  du  ftile 5 qui 

( i ) Poffeà  vero  quàm  Triumviralï  proferîp-^ 
tionë  confumptus  eft  , pafliin  qui  oderanç.  , 
qui  invidébant  , qui  æmulabantur  , adulatorés 
etiim'  pra? fentis  potentiæ  , non  refponfurùm- 
tnyaferunt.  QuintiL  tik.  12.  injlit,  c.  tow 
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n’a  aucun  foin  de  plaire.  En  même  tems 
qu’il  trouve  Cicéron  inférieur  ,en  ce  qu’il 
n’oublie  pas  le  fücccs  de  Tes  harangues  , 
Fénelon  ne  paroît-il  pas  lui- même  plus 
occupé  de  porter  un  jugement  profond  , 
& rare , que  de  déclarer  Ton  véritable 
goût  ; Ces  idées  d’un  orateur , cjui  ne  Je 
Jtrt  de  la  parole  que  comme  un  homme  mo- 
. difte  de  fon  habit  pour  fe  couvrir  , 8c  d’urt 
orateur  , qui  tonne  , qui  foudroie , 8c  qui 
entraîne  tout , ne  paroiffent  pas  aflorties , 
furtout  étant  appliquées  à un  même  (b- 
jet , 8c  jointes  immédiatement. 

Il  me  femble  qu’011  ne*fait  pas  afTez 
valoir  un  grand  motif  de  décider  la  fu- 
périorité  de  Citeron  fur  Démofthène. 
Tout  eft  ferré  , nerveux,  8c  véhément 
dans  l’Orateur  Grec  ; mais  toujours  éga- 
lement auftere  Sc  impétueux  , il  n’eft  pas 
exemt  avec  tout  fon  feu , de  fecherelfe  8c 
de  monotonie.  Il  ne  connoît  qu’un  gen- 
re d’éloquence , qui  eft  une  fimplicité 
fort’e  8c  rapide.  Cicéron  eft  admirable 
dans  ( 1 ) tous  les  genres  -,  foit  qu’il  dé- 
fende Milon  , 1 oit  qu’il  -accufe  Verres  , 

; ( 1 ) Cicéron  fe  rend  à lui-même  ce  témoigna- 
ge , qu'il  a embrajfé  tous  les  genres  d’éloquence  : 
Nulla  eft  ullo  in  genere  laus  oratoris , cujus 
în  noftris  orationibus  non  fit  aliqua  , fi  non 
perfèéHo,  at  conatus  tamen  atque  adumbra- 
tio.  Cic.  in  Orat.  Ce  qu'il  ajoute  , efl  encore  plus 
modefte:  Non  aiïequimur  , at  auid  deceat  vi- 
deraus.  Ibid. 
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fôît  qu’il  loue  Pompée  & Céfar , foie 
qu’il  tonne  contre  Catilina  & contre  An- 
toine. • 

Dém’adès,  Contemporain  de  Démof-  ^ 
thène , pafloit  pour  un  orateur  beaucoup  a^-pluta>c^ 
plus  accompli  : & Théophrafte , fi  bon  in  Démoji* 
juge  en  cette  matière  , difoit  que  Démof-  . 
thene  étoit  un  orateur  digne  dé  Athènes  , 
mais  que  Démadès  étoit  un  orateur  fort  au- 
âejfus  d'Athènes.  Cicéron  n’a  été  fur- 
pafie , ni  meme  égalé , par  aucun  Ro- 
main. 

Ce  qui  doit  réunir  tous  les  fuffrages, 
ceft  le  confeil  judicieux  de  M.  Rollin  » 
de  prendre  pour  modèle  du  file  le  fond  fo- 
lide  de  Dèmojthène  , orné  & embetti  par  les 
grâces  de  Ctceron.  Car  quoique  le  fond 
folide  fe  trouve , fans  fortir  de  Cicéron  » _ 

tl  fera  fort  avantageux  à un  jeune  ora- 
teur dé  fe  former  fur  ces  deux  grands 
maîtres  d’éloquence. 

Les  anciens  regardoient  une  fimplicité  Du  goût 
pleine  de  force  & denoblefte  , comme  ies  anciç!vy 
feule  capable  de  perfuader.  Demetrius  de 
Phalére  parmi  les  Grecs  ( i ) commença 
le  premier  à altérer  ce  goût  fi  pur  , en 
joignant  l’efprit  aux  fentîmens.  Enfuite 
on  a donné  dans  lès  pointes  & dans  l’af- 

feétation  du  ftile  : & la  famille  des  An* 

•*  . 

(i)  Phalereus  primtis  înclinaiïe  eloquentiant 
dickur.  Quintils  injlit , lib.  i o.  c.  i . 
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néens  ( 1 ) introduifît  à Rome  un  nou-* 
veau  genre  d’éloquence.  Alors  on  préfé- 
ra ( 1 ) le  brillant  du  ftile  au  folide 
l’efprit  au  jugement , l’afleélation  à la 
nature.  Le  ftile  fut  hérifte  de  pointes 
( 3 ) & de  faillies.  On  a-,  dit:  d’un  auteur 
( 4 ) moderne  , qu’il  avoir  de  refprit  au- 
huiticme  degré  ,'  de  l’éloquence  au  cin- 
quième, & du  jugement  feulement  au. 
fecond.degré.  Cette  critique  eft  une  imi- 
tation de  Quintilien  , qui  dit  ( * ) de  Se- 
neque  : llferoit  a fouhaiter  qu  en  fe  fcrvnnt 
de  fort  efprit  r il  eut  e 
d'un  autre. 

Quintilien  nbéftte  point  à dire  ,.eftte 
des  deux  extrémités , il  préférereit  (6  ) une 

(1)  Le  j Séné  que  s , Florus  & Lucain  , étaient  de 
cette  famille. 

( 1 ) Rien  ne  fait  mieux  connoûre  les  différent 
. goûts  d’ éloquence , qui  ont  régné  à Rome  , que  de 
comparer  les  oraifons  de  Cicéron  , Pro  lege  Ma- 
nilia  , pro  rege  Dejotaro  , pro  Marcello , pro 
ligarîo  , avec  les  Panégyriques  faits  par  Pline  , 
Pacar  , Marner  tin  , &c. 

( 3 ) Stimuli  quidam  & fubiti  iâus  fenten- 
♦iiarum.  Se»,  epijt.  100.  N'eji-il  pas  étonnant 
d'entendre  Séneque  faire • la  critique  de  cette  cor- 
ruption de  l'éloquence,  dans  le  tems  même  qu'il 
contribue  plus  qu'un  autre  à l'introduire  ? 

( 4)  De  Cararr.uel.  Jugexn . des  fav.  de  Bailler, 
t,  2.  pag.  580. 

i ( î ) Dulcibus  abundat  vitiis.  Velles  eum  fîio 
ingenio  dixifte  , alieno  judicio.  Quint  il.  lib.  10. 
injiit.  c.  r. 

( 6 ) Si  necefle  fît , vetercm  ilium  borrore» 
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fimplicité  greffier e a une  affe  fiat  ion  outre  e. 

Cicéron , plaidanj^gur  Rofcius  Amœ- 
fiiius  , fit  une  defBption  fort  ornée  & 
fort  fleurie  du  fupplice*  des  parricides  , 
qui  étoient  enfermés  tout  vivans  dans 
tin  fac,  & jettes  dans  la  mer.  Ce  genre 
d’éloquence  lui  attira  de  grands  applau^ 
diflemensf  : mais'  fon  goût  s’etant  formé  i 
& fon  efprirs’etailt  meuri , il  blâma  de- 
puis ( 1 ) cfette  affeétation  , comme  une 
abondance"  vicieufe  , qui  ne  pouvoitêtre 
exeufée  que  par  la  jeunefle  de  l’orateur: 

' Le  ftij&de  l’hiftorien  doit  être  encore  Du  ftiîe  de- 
plus  éloÇiéde  toute  parure  n"op  reclier-“ 1 hiftonewi- 
‘diée.  Un  goût- délicat  eft  blefle  de  cette 
emphafe  dé  Velleïus  Paterculus.-  Telle 
fut  ( 1 ) la  fin  , dit-il , du  grand  Pompée  , 
apres  trois  conf  'ülats , autant  detrhmphes 
é‘  après  avoir  domtéf  univers  : la  fortune 
s'étant  portée  a de  te  fie  s extrémités  h l'é- 
gard de  ce  grand  homme , que  la  terre , qui' 
venoit  de  lui ; manquer  pour  fies  viüoires 

dicendirnalim  , quam  iftaminotam"  Iicèntiâml 
Quimil.  lié.  8.  infiit.  c.  5.  , . 

( t ) Quantis  ilia  clamorîbus  adolefcentuli  • 
diximus  de  fupplicio  parricidarum  , qnæ  ne- 
quaquâm  fatis  deferbuiffe  poft  alfqüanto  fen- 
tire  cœprmüs...  Cià.in  Orati  Ctctron  étott  alcfs 
âgé  de  zj-  ans.  Aul.  GeH>  lil/.  i •Attiti  0» 

(1)  Hie  poft  très-  confulatus*  &"  totidçmT* 
fiumphos  , domitumque  terrarum  orbem,  VelW- 
Val*  i*-  ■* 
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lui  manqua  pour f fit  fépulture.  Il  n’y  a ici 
aucune  pointe  : le.Mji  Te  f encontre  dans 
chaque  membre  dljBpte  antithéfe  : cac 
Pompée  avoit  triomphé  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  connu , & la  terre  lui  avoir 
manqué  pour  de  nouvelles  victoires.  La 
terre  manquoit  auiïi  pour  la  fépulture 
de  Ton  corps  , abandonné  fur  un  rivage 
d’Egypte.  Pourquoi  donc  cette  penfée  , 
au  lieu  de  plaire  , a-t  elle  quelque  chofe 
de  choquant  ? C’efl:  que  le  contrafte  eft 
outré,  & que  cette  antithéfe  affeétée  ref- 
femble  plus  au  ftile  d’un  déclamateur  que 
d’un  hiftorien. 

C’efl:  une  penfée  faulfe , dans  le  même- 
genre  , que  celle  de  Pétrone , lorfqu  ifc 
dit,  que  ( 1 ) Crajfus  a péri  en  AfierPom- 
pée  en  Afrique , Céfaren  Europe  : que  leurs 
cendres  ont  été  djfperfées  dans  les  trois  par» 
ties  du  monde , comme  fi  une  feule  rieût  pu 
fontenir  le  poids  d<-  ces  tombeaux.  Quelle 
enflure  1 Pétrone  fait  fentir  l’anéantifle- 
roent  de  ces  grandeurs , qu’il  a deflein 
d’exagérer.  La  «réflexion  eût  été  plus  fers, 
fce  & plus  jufte,  s’il  eût  dit  au  contrai- 
re , qu’il  étoit  inutile  que  ces  cendres 
fuflent  féparées  par  de  fi  grands  efpa- 
ces , puifqu’il  ne  falloir  qu’un  très-petit 
•terrein  pour  couvrir  les  cendres  de  ceux. 

Ci)  Tôt  tulerat  fortuna  duces  , quos  obruifv 
omrtes  , 

A moraux  ilrue  diversâ , ferajjs  Enyo».»  Pçsr^. 


De  l*'Eloqr?ente'l<  f%i 

que  fe  monde  entier  n’avoit  pu  contenir. 

'Il  fe  peut  faire  , au  refte , que  .Pétrone  , 
dont  toutes  les  vues  tendent  à- des  faty- 
res  indire&es , ait  voulu , en  cet  endroit , 
critiquer  les  poètes  de  fon  tems , ou  quel- 
qu’un d’eux  en  particulier. 

Cicéron  St  Plutarque  ont  porté  deux 
jugemens  diffiérens  fur  la  réflexion  d’un 
feiftorien , au  fujet  de  l’incendie  du  tem- 
ple d’Ephéfe , arrivé  la  îtuit  même  de  la- 
fiaiflance  d’Alexandre  : cjiïil  ne  falloit 
fas  ( r)  / ê tonner  que  ce  temple  de  Diane 
tût  été  brûlé  la  nuit  qu  Alexandre  vint  ait 
monde , parce  que  la  déeffe  , ayant  voulut 
ajjtfier  aux  couches  d'Olympias  , avoitt 
été  obligée  de  s’abfenter  de  fa  demeure.  Ci- 
céron approuve  cëtte  penfée,  & ilia  trotté 
ve  éléganee.  Plutarque , en  la  critiquant,- 
ajoute  que  cette  réflexion  efi  fi  froide  , 
quelle  fufjiroit  pour  éteindre  l'incendie  du 
temple.  : Je  ne  trouve  aucune  difficulté  à. 
fbuferire  au  jugement  de  Cicéron  : car' 
fui  vaut  l’idée*  que  les  Payens  avoient  de' 
leuts  divinités , c’eft  une  réflexion  où  il 
entre  beaucoup  de  grandeur  &c  de  finef-- 
fè,  que*  Diane  , qui  préîidoit  aux  cou-- 

( t ) Concînnè  ut  mùlta  Timæus , qui  curn’ 
in  hiftorià  dixiffet  ,-quâ  noft6  natus  Alexander* 
effet  , eâdem  Dianæ  Ephefîæ  templüm  defla— 

- gravifTe  r adjunxit,  minime  id  effe  mirandnm 
quod  Diana  , cùm  in  partu  Olympiadis  adé£*- 
fet  , abfuiffet  domo.  C ic.  denat.  deor.  lib. 

F vj'  * 
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ches  v regarda  celle  d’Olympias  "comme 
Trop  importante , pour  s’occuper  d’au- 
cun autre  foin.  C’èft  employer , d’une 
maniéré  très-heur  eufe  , une  circonftance 
favorable  à relever  un  grand  événement. 
Malgré  le  caradére  judicieux  de  Plutar- 
que  , ne  peut -on  pas  dire  que  fa  criti- 
que elle-même  eft  une*  pointe  déteûa- 
> - ble ? \ ''Z'-..'  ■ . 

Des  haran-  C’efl:  une  queftion  allez  problémati’- 

^loyces^'âr  clue  5 ^ l’hiftorien  doit  employer  les  ha- 
hifto-  Langues  diredes.  Plufieur'ê  font  d’avis  de. 

Mins\  les  rejetter  ( 1)  entièrement  de  l’hiftoire. 

Mais  quand  elles  y font  inférées  à pro- 
pos Fc  fobrement , elles,  relevent  & ani- 
ment le  récit.  Les  harangues  de  Tite- 
Live , de  Salluûe  , de  Thucidide , offrent 
dè  grandes  beaurés , & font  des  orne- 
mèns  très  - convenables  à l’hiftoire.  Les 
harangues  diredes  en  font  mêijie  une 
portion  très-précieufe  , lorfqu’ elles  font 
vraies  & tranfmifes  par  des  mémoires 

■ * fidèles:  Car  il  eft  très-important  de  con- 

ferver  le  fbuvenir  de  ce  qui  a été  dit  par. 
les  hommes  célébrés  , dans  lès  occafions 
les  plus  remarquables. 

De  la  fin-  Une'  maxime  générale , pour  toutes 

\ • 

f r)  Le  Boccalin  , dans  [es  jugement  du  Par- 

najfe  , fâit  rendre  une  ferttence  à Appollon  , par’ 
laquelle  un  auteur  trop  diffus  efi  condamné  à li- 
re lès  harangues  dé  Guichardin,  Ragguaglï  dû 
Parnajfo, . ceruur • - 1 . Ragg.  6, 
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le?  productions*  de  l’efprity.eft:  deviser  plicîté  & 
les  ornemens  qui  ne  font  pas  puifés  dans  la  net- 
la  nature.  Horace  ( 1 ) fait  confifter  latete* 
perfection  d’un  ouvrage  à être  fi  (impie 
& fi  net , que  chacun  le  perfuade  d’en 
pouvoir  faire  autant,  quoiqu’il  fecon* 
lumât  en  efforts  inutiles , s’il  avoit  la 
hardieffe  de  l’entreprendre  ; Quintilien 
parle  d’un  maître,  qui- donnait  au  con- 
traire , pour  précepte  à fes  dilciples  , de 
répandre,  fur  tout  ce  qu’ils  compofoienr, 
l’obicurité  la  plus  impénétrable  , &c  qui 
niettoit  le  comble  de  la  louange  à dire  •: 

Voilà  qui  eft  excellent , je  ri  y»  ai  rien  er> 
tendu  moi-même.  Il  eft:  vrai  que  les  hom- 
mes méritent  aftez  qu’on  les  traite  ain#- 
% fi:  car  ils  n’accordent  guère  leur  eftime 
qu’à  ce  qu’ils  ne  peuvent  comprendre  ? 
mais,  ce  défaut  de Tefprit  humain  ne.juf 
tifie  pas  ceux  ,'  qui  pour  fe  faire  valoir 
par  cet  artifice,,  cor  rompent  les  fciei* 
ces. 

Les  habiles  orateurs  n’attend’enr  leur  L’art  doit' 
fuccès  que  du  foin  qu’ils  prennent  de  ca-  eue  caché.  - * 
cher- leurart,  C’eft  une  de  leurs  plus  im- 
portantes leçons. -Dans  la  chaire  & au 

(.  ï ) . . - ut  fibi  quivis 
Speret  idem , fndet  multum- früftràque  laboret 
.Auftis  idem.  Hor.  art.' foër. 

fmitabilis  ilia  quidem  videtur  eiïe  exifti-  * 
mamii  'fed-  uihil  eft  expçrienti  minus,  Cic* 

Î»  Or - 
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barreau  , dans  fa  propre  carrière  , fi  Fé- 
loquencefe  montre,  elle  ne  produit  qu'unt 
mauvais  effet  pour  l’orateur.  L’unique 
forte  d’arme , qui  puifle  être  employée 
à découvert , c’eft  la  force  des  raifonne- 
mens  , & ^enchaînement  des  preuves. 
L’orateur  n’eft  pas  obligé  de  diflimuler 
le  deffein  qu’il  a de  convaincre.  C’eft  le' 
point  de  vue  de  l’éloquence , c’eft  fou* 
plus  beau  triomphe.  L’art  découvert  de- 
vient ( 1 ) fufpeét , & répand  une  pré- 
vention qui  lui  eft  contraire.  Les  orne- 
mens  diminuent  la  force  & la  dignité  (1) 
du  difcours. 

Mafcaron  emploie  fouvent  les"  méta- 
phores & les  apoftrophes  ;*  Fléchier  les 
antithéfes.  Boftuet , peu  occupé  de  tous  * 
ces  oftiemens , dont  l’art  fait  tirer  avan- 
tage , frappe  les  efprits  par  fa  grandeur 
des  images , & inonde  lés  coeurs  , pour 
ainfi  dire  , d’un  torrent  pathétique.  Il  eft 
vrai  que  les  deux  premiers' orateurs  ex- 
cellent dans  les  mêmes  talents;  mais  Bof- 
fiiet  femble  dédaigner  d’admettre  l’art  à 
aucun  partage  des  effets  merveilleux  que 
produit  fon  éloquence. 

(ri  Ubicumque  ars  oflentatur , veritas  abeflê 
videttir.  Quintilùn , qui  fait  cette  remarque > 

( lnjltt.  lib . 10.  c.  4.  )•■  tombe  continuellement 
dans  le  défaut  qu’il  releve. 

(z)  Gravitas  minuitur  exornationibus  frc-^ 
quenter  colloeatis...  Cü,  ad  Jlerenn.  Irà*  4# 
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Celui  qui  fe  fert  d'une  épée,  dit  S.  Augu-  De 
guftin , ne  penfe  pas  a l'or  ou  aux  pierre - chrift.  Ma- 
ries , dont  elle  eft  ornée.  Cette  comparai- 4.- 
fon  ne  me  paroît  pas  entièrement  jufte  : 
car  l’or  & les  pierreries  ne  rendent  en 
rien  l’épéc  flus  propre^à  faire  remporter 
la  victoire  > audieu  que  les  ornemens  de 
l’éloquence  font  employés  pour  faire  iin-, 
prefïion  fur  les  efprits. 

L’orateur  médiocre  s’y  trompe  fou- 
vent.  Rien  n’éloigne  davantage  la  per- 
fuafion  , que  tout  ce  qui  a l’air  affê&é. 

» Ifocrate  , dit  Longin  , efl:  tombé  dans  Tr  ^ ru 
» un  defaut  de  petit  écolier:  Voici  par  où  j,*  ^ 

» il  débute.  Puifque  le  difeours  a natu — 

» rellement  la  vertu  de  rendre  les  chojes 
» grandes  petites  , & les  petites  grandes  \ 

» qu'il  fait  donner  les  grâces  de  la  nouveau- 
» te'  aux  chofes  les  plus  vieilles , & quil 
» fait  paroitre  vieilles  celles  qui  f mt  mm- 
» vellement  faites.  Eft-ce  ainfi , dira  quel- 
» qu’un , ô Ifocrate , que  vous  allez  chan- 
»»  ger  toutes  chofes  à l’égard  des  Lacédé- 
« moniens  &des  Athéniens?  En  faifant, 

» de  cette  forte , l’éloge  du  difeours  , il 
» fait  proprement  un  exorde  pour  aver- 
» tir  fes  auditeurs , de  ne  rien.cxoire  de 
w ce  qu’iî’va  dire.  « 

Un  ftile  coulant  & naturel  mène  m-0êsTran- 
fenfiblement  l’efprit  de  ce  qui  précédé  à fitions. 
ce  qui  fuit. Tout  femble  s’y  préfenter  de* 
foi-meme-  Les  traiiütions  remarquables 
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y font  rarement  employées.  C’eft  une' 
c-'  marque  fûre  que  les  matières  font  très - 

t • . mal  aiforties  , lorfque  l’orateur  me  fait' 

fentir  le  travail  qu’il  lui- en  coûte  pour, 
les  joindre  les  unes  aux  autres.  Les  liai— 
fons  du  difcours  doivent  fe  ti^>uver'daiis- 
l’ordrê  des  chofes,  dans  la  convenance 
des  faits  , dans  l’enchaînement  des  idées.*- 
Voilà  les  bonnes  tranfttions , qui  fe  iouf- 
entendent  d’elles  mêmes  , Sc  que  les  ha- 
biles maîtres  ne  montrent  qu’à  propos 
ou  comme,  des  dépendances  néceftaires- 
du  plan  général  , ou  comme  des  orne- 
mens  ménagés  avec  fineffe.  _ . 

Djjférens  Chaque  genre  de  ftile  a fes  nuances- 
de^réfo-  différences  ’ & fon génie  particulier.  Le 
quence.  ftile  philofophique  ne  doit  être  que  clair 
& folide  : il  paroît  n’ètre  compté  pour 
rien.  Il  eft  permis  à l’orateur  de  ména- 
ger habilement  tout  ce  qui  tend  au  pa» 
rhétique.  L’hiftoriea  ne  néglige  pas  l’a- 
grément d’un  ftile  qui  intérefle-en  faveur 
des  événemens,qui  peigne- naïvement  les 
mœurs  & les  qualités  perfonnelleSj&  qui 
excite  les  réflexions.  Ceux  qui  compofenc 
des  ouvrages  purement  d’imagination, 
doivent  employer  le  ftile  de  tous  le  plus 
léger  8c  la  maniéré  la  plus  déliée.  Le  ftile 
épiftolaire  a toute  la  naïveté  de  la  con- 
verfation.  Ainfi  ftéloquence,  dans  le  fens 
# étendu  , a bien  des  fortes  de  caraékéres» 
Mais  retournons  aux  orateurs,  dont  if 
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s*agit  principalement  cfanS  ce  chapitre. 

Longin  donne  un  précepte  plus  bril-  TV.  du [ubt^ 
lant  qu’utile  , lorfqu’il  dit  : » Que  l’ora-c»  ij • 

» teiir  doit  cacher  les  figures  dont  il  fe 
» fert , par  l’éclat  même  des  penfées  : qije- 
» l’art  renfermé  au  milieu  de  quelque 
«chofe  de  grand  & d’éclatant,  11‘eft.plus’ 

» fufped  d’aucune  tromperie.  Comme' 

» les  moindres  lumières  s’évanouiflent 
« quand  le  foleil  vient  à éclairet;  de  me- 
» nie  toutes  les  fubtiîités  de  rhétorique' 

» difparoiflènt  à la  vue  de  cette  grandeur, 

» qui  les  environne  de  tous  cotés.  “ Quel" 
hetoihdes  figures  de  rhétorique , au  mU 
lieu  de  tant  d’éclat , de  lumière , de  gran- 
deur? Celui  qui  fait  s’élever  fi  haut , eft 
de  bien  loin  au-deftiis  des  préceptes  de' 
fart.  ' ‘ ' 

Mais  il.  eft  dangereux  Je  prendre  un1  • 
trop  grand  efior.  Jl  faut Souvent,  pour' 
perfnadèr  & pour  plaire , modérer  fes  for- 
ces ( 1 ) ôc  contenir  fon  talent.  Claudius' 

Colfus  favoit  trefnbler  à propos  , & pa- 
roître  ( 2 ) interdit , & parîlà  il  s’infinuoit 
dans  les  efiprks  avec  plus  de- force.  Ulyfi- 
fe  Baifloit  les  yeux,  il  paroifioit  timide- 
& immobile  eiv(  3 )•  commençant  à par— 

v ■ 

( 1 ).  . . . parc.entis  viribus  , atque 
Extenuantis  cas  confultô. 

, ( Claudius  CoiTus  unus  ex  legatis,  nota» 
facundiæ  , fed  dicendi  artem  aptâ  trepidatione. 
oacultans.,  eoque  validior.  Tat,  ht  fl.  lib.  u»  « 

)•  ^rinc*P.^a  verecunda.  O’A  in  Orat* 
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ler  , mais  fa  parole  avoit  enfuite  la  véhé- 
mence d’une  tempête. 

Cicéron  fait  remarquer  les  degrés  d’ao 
tiori  & de  chaleur  placés  à propos  paï 
Démofthcne.  Dans  for ai  fon  pour  Ctefî- 
■pbon  y qui  efi  fon  chef-d’œuvre , dit-il , fon 
ex  or  de  efi  (i)  mode  fie , fon  fiile  efi  ferré  & 
concis  dans  les  preuves  qu il  tire  dei  loix  : 
mais  s’élevant  d me f tire  cjuil  avance  dans 
f»  carrière , il  s’abandonne  àmfonfeu  , fit  ot 
<pu  il  s’apperçoit  qu'il  ly a fait  paffer  dans 
Vefprit  de  [es  jupes, 

inGr^cch'  Gracchus  avoir  derrière  lui  un  joueur 
Aul.  Gell  d inftrumeilt  pour  lui  donner  le  ton,  lorf- 
lib.  i.c.ix.  que  fon  impétuofité  l’emportoit  hors  de 
c je.  de orat.  lui-même.  Cicéron  n’approuve  pas  cette 
• 3 afreélacion,.  & Quihtilreli  ne  la  trouve 

uc*  io,  Pas  ai8ne  (*)  de  1 orateur. 

C’eft  un  défaur  qui  choque  la  délica- 
telle  , d’épuifer  trop  un  fujet , & de  ne 
( 3 ) favoir  pas  finir  à propos.  L’orateur 
doit  imiter  la  peinture. ( 4)  de  Timante 

( 1 ) SummifTiùs  à principio  ; dfrin  cùm  de 
legibus  difputat , preffiùs  ; poft  fenfim  ince- 
dens  i vt  judices  vidit  ardentes  , in  reliquis 
exultât  audacitts.  Cic ; in  Orat. 

( a ) Quid  enim  minus  oratori  convenit  , 
quàm  modulatio  Scenica  l Quintil . lib . 11. 
inftit.  c,  3. 

( 3 ) Ovidius  nelcit  quod  benè  ceflit  relin-r 
quere.  Sen.  contrtv.  i&. 

' * ( 4 ) Quintilien  ( htfl  l.  2.  ch.  13.)  lotte  Ti- 

ntante, de  ce  que  dans  le  tableau  dit  facrificê 


Digitized  by  Google 


D&V Eloquence'.  . 159 
qui  donnoit  encore  plus  à penfer  , qu’el- 
le nexprimoit.  De  là  vient  l’éloquence 
du  filence , préférable  fouvent  à toute 
forte  de  difcours.  Le  filence  d’Ajax  , à ^ 
la  rencontre  d’Ulyfle  dans  les  enfer# , 
eft  plus  ( 1 ) expremf  que  tout  ce  qu’Ho- 
mére  eût  pu  lui  faire  dire.  Cicéron.  ( 1 ) 
dit  à Atticus  Alors  j'ai  emprunt*  l'élo- 
quence que  vous  employez  volontiers  , je 
me  fuis  tu. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  cet-  La  perfee- 
te  maxime^la  plus  elTentielle  (3)  de  tou- tio"  con 
tes , que  la  ptrfettion  de  l'art  conjifie  dans  [^en^n_eS 
les  bienféances  : & c’eft  ce  qui  ne  peut  ces# 
être  réduit  (4)  en  règle.  Ho r tendus  man- 
quoitàla  bienféanee  par  des  geftes.  trop 
affe&és  : L.  Torquatus  , pour  s’en  moe- 
quer , lui  donnoit  le  furnom  de  la  dan- 
feu fe  Vionyfia. 

Ariftote  renferme  la  rhétoriqne  dans 

d'Iphigénie  , ayant  peint  l'affllSlion  fur  Je  vifage 
de  Calchat , ayant  repréfenté  Ulyjfe  plus  tri  fie  » 

& épuifé  fort  art  pour  exprimer  la  douleur  de 
Mênélas  , il  avoit  prit  le  parti  de  voiler • /«*  vi- 
fage  d'Agamemnon  , laijjant  à chacun  à juger 
quelle  devoit  être  la  pajfion  d'un  pere. 

(1)  Virgile  a imité  ce  filence  d' Ajax  ,par  celut 
de  Didon  , à la  rencontre  d'Enée  dans  les  enfers . 

Æneïd.  lib.  6.  ^ 

(1)  Sumpfî  aliquid  de  tua  eloquentiâ  , nam 
tacui.  Ctc.  ad  Attic . lib . 13. 

f 3 ) Caput  artis  decere.  Ctc.  de  orator.  lib.  ir 
( 4 ) Quod  tamen  unum  tradi  arte  non  por 
tell.  Ctc»  lib. 


S.  Aug.  de 
doftr&hrij. 
lib,  4.  c.  7, 

Cic.  in  Verr, 
srat.^,  inù. 


T.-Ltv.îib. 
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ces  trois  points  ; là  confidération  de  celui, 
qui  parle  ; la  difpôfitionde  ceux  qui  l’é-' 
coûtent  ; de  la  manière  de  s’exprimer.  La 
feienfcance  ( i )eft  une  obiervacion  exac- 
te. de  ce  qui  convient  aux  caractères  Sc 
aux  conjondures.  La  véritable  éloquence 
“ 11e  peut  donc  être  enfeigmée  : elle  varie 
luivant  les  perfonnes  &c  les  circonftan^ 
ces.  Elle  eft  l’efïèt  du  fentiment.  Antoine 
découvrit  la  poitrine  d’Aquilius  , pour- le- 
quel il  plaidait.,  &c  montra  aux  Juges  les 
cicatrices  des  bleftùres  qu’Aqiiilius  avoit. 
reçues  pour  là  patrie! 

Un  trait  d’une  éloquence' achevée  eft 
la  réponfe  d’AlHrubal  dans  le  fçnat  de 
Rome.  Il  commencent  à fléchir  les  féna- 
teürs*,  lorfqu’uii  d’entr’eux  , irrité  de  la 
perfidie  des  Carthaginois , lui  demanda 
par  quelles'  divinités , après  tant  de  fer-~ 
mens  violés , pourroit  être  jurée  l’obfer- 
Vation  d’un  nouveau  traité  ? Par  ces  mê- 
mes dieux  , répondit.  Afdrubal , ejut  ven- 
gent (i  fevérement  les  parjures.  Quelle  ex- 
prefïïon  , dans  ce  peu  der  paroles  , des’ 
màlheùrs'  «Sc  du' repentir  de  Carthage  !' 
Une  pareille  éloquence  eft  l’efïèt  du  fen- 
timent & Uon  des  préceptes  : car  l’élo- 
quence n’eft  ( i ) pas  nce  des  règles  de* 

( 1 ) Deoet  quod  aptum  eft  perfonis  , tem- 
poribus  , aetatibus.  Oc.  off.  lib.  1.  : \ 

(2)  Non  efte  oloquentiam  ex  artificio  , fed 
artifieium  ex  eloquemiâ  natum.  OV.  lib . n de- 
Qratr  -•  I 
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fart  ; c’eft  elle  , au  contraire  , qui  pat 
les  exemples  ; quelle  a produits  , a formé 
ces  règles  & ces  préceptes. 

Le  difcours  d’un  premier  prcfident  , 
qui  foutient  les  droits  du  Roi , efl  ferré, 
grave  , plein  de  vigueur  & d’autorité. 

Un  général  s’exprime  d’une  .manière 
courte  , remplie  de  feu  , propre  à infpi- 
rer  le  courage  & la  confiance.  Les  règles 
& les  ornemei)S  de  la  rhétorique , les 
périodes  mefurées  , les  métaphores  , les 
antithéfes , les  apoftropfies  puifces  dans 
l’art , tout  genre  d’éloquence  > qui  peut 
ctre  le  fruit  de  l’étude  , feroit  froid  8c 
déplacé.  Cha.que  caraélère  , ehaqvie  fi- 
tuaçion  , demande  un  genre  d’éloquence 
particulier.  Peut-on  donc  réduire  en  un 
art  véritable  cette efpèce de  talent,  dont 
les  principes  font  fi  différents , 8c  très- 
fouvent  oppofés  , fuivant  les  péri  ormes , 
les  pays  & les  conjonétures  ? 

Hannibal,  avant  la  bataille  du  Téfin ^ T.  liv,  Itb. 
dit  à fes  foldats  : La  fupcriorite  de  la  ZI* 
valeur  doit  être  de  notre  coté \puif que  l’ag- 
greffeur  oft  plus  rempli  de  confiance  , que 
celui  qui  fe  tient  fur  la  défenfive.  Et  il  finit 
par  ces  mots  : U ne  vous  rejle  aucune  ref 
Jourcc  : vous  êtes  placés  entre  la  vi  flaire  & 
la  mort  : jamais  les  dieux  ne  mirent  les 
hommes  dans  des  circonjïanees  plus  favora > 
fries  pour  vaincre. 

'*  Avant  la  bataille  d’ivri , Henri  le  Le  p-&a** 

* - ann.  i$9&* 
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"Grand  parcourant  les  rangs  , & mon- 
trant aux  foldats  Ton  cafque  furmonté 
d’un  panache  blanc , leur  difoit  avec  un 
air  de  confiance  , qui  leur  annonçoit  la 
-viftoire  : Enfants  , fi  les  cornettes  vous 
manquent  9 voici  le  ftgne  du  ralliement  , 
vous  le  trouverez  toujours  au  chemin  de 
r_.  la  viüoire  & de  C honneur  j Dieu  efl  pour 

' nous. 

M . j Cicéron  fait  un  portrait  fi  accompli 
l’Orateur.  1 orateur , qu  il  ote  1 felperance  d arri- 
ver à tant  de  perfe&ion.  L’orateur , fe- 
De  orat.  ion  lui , doit  reunir  un  grand  nombre  de 
j#.  u dfciences , exceller  dans  le  choix  & dans 
l’arrangement  des  exprefllons , connol- 
tre  tous  les  mouvemens  dont  le  cœur 
humain  eft  fufceptible,  avoir  de  l’en- 
jouement & de  la  politefle , de  la  prélen- 
,ce  d’efprit , pour  attaquer  &c  pour  ré- 
pondre. Il  faut  qu’il  pofledejl’hiftoire  ôc 
les  loix,  & que  toutes  ces  qualités  foient 
foutenues  de  la  grâce  de  la  taille  ôc  du 
vifage , des  avantages  du  gefte  & de  la 
voix , ôc  mifes  en  œuvre  par  une  mémoi- 
re heureufe  ôc  fidcle. 

, Qumttl . Quintilien  demande , pour  former  l’o- 

ï”,  rateur  parfait , qu  il  ait , outre  tous  ces 

c.ie.&libMents  , ce  qui  elt  encore  plus  ellentiel , 
,ii.  c.  1.  les  qualités  du  cœur  j & conformément 
Plat,  in  au  principe  établi  par  Platon , il  foutient 
%haàr  W (lu  ^ne  Peutfe  trouver  de  vraie  éloquen- 
cic.deorat. ce  fans  la  probité.  Cicéron  blâme  les  maî- 
lib.u  ... 


i 
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très  de  rhétorique  d’avoir  oublié  le  pré»* 

<epte  le  plus  néceflaire  , favoir  que  l’o  - 
rateur  fe  rende  véritablement-  éftimable 
par  fes  mœurs  & par  fa  conduite.  Us 
remplirent , dit-il,  leurs  livres  de  règles 
frivoles , qui  regardent  les  exor  des  ou  les 
peroraifons , les  figures  ou  autres  bagatel- 
les : mais  les  leçons  importantes  de  la  poli- 
tique  ou  de  la  morale  ils  ne  les  effleurent 
feulement  pas. 

Après  avoir  montré  combien  il  eft  dif- 
ficile de  former  un  excellent  orateur,  Ci- 
céron palfe  aux  louanges  de  l’éloquence. 

11  ne  trouve  rien  qui  lui  foit  compara- 
ble , foit  pour  la  gloire  & la  diftinétioa 
qui  lui  font  attachées  , foit  pour  le  plai- 
fir  & la  fatisfa&ion  quelle  donne , foit 
pour  le  crédit  & l’autorité  qui  l’accom- 
pagnent. Rien  n’eft  fi  grand  î 5c  fi  élevé 
que  de  commander  aux  affrétions  des 
peuples , de  difpofer  des  fuffrages  des 
juges  , de  conduire  la  gravité  du  Sénat  , 
de  fecourir  les  malheureux  , de  repouf- 
fer  les  dangers  , de  contenir  les  hommes  t!. 

dans  le  devoir.  Rien  de  fi  néceffaire  que 
d’avoir  des  armes  toujours  prêtes  pour 
attaquer  les  méchants,ou  pour  parer  leurs 
coups. 

Cicéron  doute  cependant  fil’éloquen-  tic.  de  in - 
ce  a caufé  plus  de  biens  que  de  maux.  u 

ïfeft  à craindre  qu  elle  n’excite  des  fédi- 

• i • • 

t . v 
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tions.,  quelle  ne  protège  (ij  l’injuftice  » 
qu’elle  ne  prête  des  fauflès  couleurs  au 
menfonge,  qu’elle  ne  ferve l’hypocrifle , 
qu’elle  n’opprime  la  vertu,  qu’elle  ne 
.corrompe  les  loix  , qu’elle  n’enhardi  (le 
les  vices  , qu’jelle  ne  leur  proftitue  la 
louange. 

Pouvoir  de  Xcnophon  fait  dire  à Socrate , que  la 
i’cloquenc.  perfuafon  a plus  de  force  cjue  la  violence 

^nAriftid' rnème'  condamnation  d’Ariftide  accu-  > 
’ jrufé  par  Théroiftocle , montra  que  les 
difcours  artificieux  remportent  fur  la  juf 
jtice  : &. l’art*,  infinuant  d’Ulyffe  enleva 
(x)  le  prix  dû  à la  valeur  d’Ajax. 

L’éloquence  de  M.  Antoine  l'orateur 
£$)  'avoit  arrêté  & fléchi  les  meurtriers 
flutarch.  .envoyés  par  Mari  us  : la  férocité  de  ces 
in  Mario.  aflàfîîns  étoit  défarmée,  lorfqu’Annius 
leur  chef , qui  étoit  refté  à la  porte  de  la 
jtnaifon , entra  dans  la  chambre  où  étoit 
. Antoine , & lui  coupa  la  tête  de  la  pro- 
pre,main.  Céfar , avant  le  jugement  de 
Ligarius  , dit  : Entendons  Cicéron  , la  refcn 
lut  ion  èfi  prife  ^ il  jïen  fera  ni  plus  ni, 


( i ) •Difcitur  innocuas  ut  agat  facundia*cau- 
' fas  ’ 

Protegit  haec  fontes , immeritofque  premit. 
Ovid.  Trijl  lib.  i.  Quintil.  lib.  a.  injïit.  c.  16* 
(O  ...  fortifque  viri  tulit  arma  difertus. 
Ovid.  met am.  lib.  13. 


. f 3 ) M-  Antoine  l’Orateur  étoit  le  grand  pere 
du  ‘ Triumvir . 


moins* 
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moins.  L’éloquence  de  Cicéron  triompha 
de  cette  réfolution  , & Céfar  laiflà  tom-  . Plutarek ; 
ber  les  papiers  qu’il  tenoit  à la  main.  Ar-  *n 
chidame,  roi  de  Lacédémone,  ayant  de- 
mandé à Thucydide  , lequel  étoit  le  plus 
fort  à la  lutte  , de  lui  ou  de  Périclès  : ce - U.inPericl , 
la  fer  oit  difficile  a vérifier , répondit  Thu- 
cydide ; car  quand  je  l'ai  nbbatu  , il  per- 
fuade  k ceux  qui  l'ont  vu  , qu'il  nefi  p4s 
tombe'. 

Cicéron  témoigne  que  Carnéade  n’a 
jamais  ( i ) foutenu  d’opinion  fans  l’éta- 
blir, 8c  qu’il  n’en  a jamais  combattu  fans 
la  détruire.  Les  Athéniens  ayant  envoyé 
à Rome  une  àmbafTade  compofée  de  Car- 
néade , de  Critolaüs,  & de  Diogène  le  Æliun.va- 
Stoïcien  , les  Romains  fe  plaignirent  de  7ar’ 
ce  que  le  defTein  des  Athéniens  avoitété*'3’  C‘ *7# 
de  dominer  dans  les  délibérations  , par 
des  ambafladeurs  fi.  éloquens.  Caton 
( z ) le  cenfeur  opina  qu’ils  fufTent 
promptement  renvoyés  , parceque  Car- 
néade avoit  l’art  d’embrouiller  la  vé- 
rité par  fes  proportions  fubtiles.  Paul 
V . difoit:  Prions  Dieu  qu’il  infpire  le  car- 
dinal du  Perron  , car  il  nous  perfuadera 

( i ) Nullam  rem  unquàm  defendiffe  quam 
non  prooarit  , nullam  opugnafle  quam  non 
fverterit.  Cic.  de  orator.  lib.  z. 

C z ) Quoniam  Carneade  argumentante  « 
quid  veri  effet  , haud  facile  difcerni  pofTet 
fltn.lib.  7.  c.  30. 

Tome  I,  Q 
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( I ) tout  ce  qu  il  voudra. 

Bîoges  bi-  C'eft  préemption  de  l’éloquence 
ÏSïfSë,  qui  lui  a fait  entreprendre  , par  maniéré 
de  jeu  à la  vérité,  mais  cependant  pour 
faire  briller  fon  pouvoir , de  louer  les 
choies  les  plus  déteftables  , & d’élever 
les  plus  viles  : comme  quand  Ifocrate  a 
fait  l’éloge  de  Bufiris , Aicidamus  de  la 
mort , Polycarte  de  Glytemneftre , Pha* 
vorin  de  Therfite,  de  la  fièvre,  & de  l’in-* 
juftice , Cardan  de  Néron  & de  la  goûte,’ 
Lucien  de  la  mouche  & des  parafites  , 
Heinfius  du  pouls  , Erafme  dp  la  fer- 
lie  > Synefius  des  têtes  chauves  , Jule 
' . • Scaliger  de  l’oie  , le  Vayer  de  l’âne  , 
Ménage  la  métamorpholje  du  pédant  en 
perroquet  -,  & , pour  ne  pas  oublier  les 
poètes , lorfqu’ Homere  a décrit  la  guer- 
re des  grenouilles  & des  rats,  que  Virgi- 
• le  a fait  un  poème  fur  le  moucheron  3Sc 
que  Paflferat  a compofé  l’éloge  du  rien. 

La  juftefle  & la  foîidité  du  raifonne-* 
ment  doivent  être  la  bafe  de  l’éloquen- 
ce. Zenon  comparoir  la  rhétorique  ( i ) 
<à  la  main  ouverte , & la  dialeélique  au 
poing  fermé  ; faifant  entendre  que  Pum* 
& l’autre  fcience  étoit  la  même , quoi- 

*(1)  Il  s' en  falfait  bien  cependant  que  l'éloquent 
te  de  ce  cardinal  n'eut  en  France  le  même  fuccès . 

( i ) Nam  çùm  compreilerat  digitos  Zeno  ÿ 
pugnjum<jue  feçerat,  Cic,  de  Jmifa  lib,  2, 
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*pie  l’une  fût  pins  étendue , ôc  l’autre 
plus  ferrée. 

Les  fubtilités  de  l’éloquence  lui  ont  „ , 
attiré  plus  de  foupçons  que  d’applaudif-  tjons  co 
femens.  Les  orateurs  étoient  proferitstre  U fé- 
de  Crete  & de  Lacédémone.  Ctéfiphon  duftion  de 
s’étant  vanté  de  pouvoir  parler  tout  un 1 Cç0(3uenc* 
jour  fur  tel  fujet  qui  lui  feroit  propofé  , 
les  Lacédémoniens  le  bannirent  : & un  Grammatl 
autre  orateur  s’étant  préfenté  pour  faire  z.  c.  r. 
le  panégyrique  d’Hercule,  ils  refuferent  Aêr/PP\àe 
de  l’entendre , en  difant  : Qui  pourrait 
blâmer  Hercule  ? Julius  Pollux  obferve 
que  l’Aréopage  avoit  défendu  les  exor- 
• des  & les  peroraifons.  ’Ariftote , Lucien  Arinot  rh  ■ 
ôc  Quintillien,  parlent  de  cette  loi.  Dio-  tor.lib.  ucl 
dore  de  Sicile  rapporte  que  les  Egyptiens  1.  Lucianï 
ne  foufïroient  point  d’avocats  parmi  eux, rw  A '.ach. 
de  crainte  que  leur  éloquence  ne  dé  - 
guisat  la  vente  dans  les  jugemens.  Aver-  ohà.  s*Vy 
rocs  remarque,  dans  fon  commentaire /£.  1. 
fut  la  rhétorique  d’Ariftote  , que  parmi 
les  Arabes  il  étoit  ordonné  aux  avocats 
de  parler  iâns  gefte  ôc  fans  aucun  air  de 
déclamation*  C’eft  à caufe  ( 1 ) de  la  loi 
d’Athènes  qui  ordonnoit  de  fupprimer 
les  exordes  & les  peroraifons , que  le 
commencement  ôc  la  fin  , dans  toutes 
les  harangues  de  Démofthène  , nous  pa- 
roilTenc  h fimples  & II  dénués  d’orne- 


(O  Epilogps  illi  mos  civitatis  abftulerat* 
Quint  fl.  injl.  Hit,  10.  c.  1. 

Gij 
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jniens.  Toureii  lifant  dans  l’académie 
-quelques  endroits  de  fa  première  traduc- 
tion de  Démofthène  , où  il  s’éloignoit  un 
peu  du  fens  littéral  , Racine  s’écria  : si  h ! 
le  bourreau  , ne  va-t-il  pas  donner  de  Fef- 
prit  à Dêmofthéne  ? • ' 

On  diftr.ibuoit  fouvçnt  à differ,ens  ave v- 
(cats  les  différentes  parties  d'un  plaidoyer. 
Cicéron  nous  apprend  quen  ce  cas-là 
.011  le  (1)  chargeoit  de  la  peroraifon,  par- 
cequ’on  le  jugeoit  propre  à exciter  les 
pâmons.  Quintilien  dit  (z)  qu’il  étoit  or- 
* dinairement  chargé  de  la  narration. 

Pline  le  jeune  «plaidoit  des  fçpt  heures 
de  fuite.  Réjouijfez  - vous  s dit-il , pour 
vous  , pour  moi  , pour  notre  Jic'cle.  Ces 
Tlin.lib.  jours  paffés  , je  devois  plaider  devant  lep 
4*  epijl.  Centumvirs  j je  me  préfentai  j mais  la  fou- 
"saf’  ^ ^t0lt  fi  i.ran^e  qu’il  me  fut  impofjible  de 
' me  faire  d* autre  pajfage  pour  aller  au  bar- 

reau qua  travers  du  tribunal  même  , ou 
les  Juges  font  a {fs.  Il  fe  trouva  un  jeune 
homme  de  qualité , dont  une  partie  des  ha- 
bits ayant  été  déchirés , comme  il  arrive 
fouvent  dans  la  prejfe  , il  demeura  couvert 
de  fa  feule  vefté  , pendant  fept  heures  enr 

( 1 ) Si  plures  dicebamus,  perorationem  mi- 
hi  tamen  omnes  relinquebant  : in  quo  ut  vi- 
derer  excellere  , non  ingenio  , fed  dolore  a(-j 
fequebar.  Ctc.  in  orat. 

( ï ) Ferè  ponendæ  à me  caufæ  officium  exi^ 
gebatur.  Quintil , lib,  4.  in  (Ht,  e,  1. 
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itérés  : car  je  pariai  pendant  tout  ee  tems 
avec  beaucoup  de  fatigue , & avec  plus 
de  fucces  encore. 

Les  Juges  de  l’Aréopage  n’écoutoient  De  PAréo* 
les  avocats  que  dans  les  ténèbres , Toit  Pa£e- 
pour  avoir  une  attention  plus  recueillie , ^ FF  chit, 
ioit  pour  être  moins  fufceptibles  de  là  1.  cent.?, 
prévention , que  les  talens  extérieurs  pou-p»w.  41  * 
voient  faire  naître.  & cht 4* 

Il  nous  refte  un  exemple  du  %eu  de  cfnt‘ 
pénétration  de  ce  tribunal  a demeler  la  Anl.  Gelt, 
fubtilité  des  avocats.  Protagoras  étoit-  An, 
convenu  avec  Ëvathle  de  lui  enfeigner 
la  rhétorique  , moyennant  une  fomme  A?jilvF °~ 
qui  lui  leroit  payee  par  Ion  dilciple  , s il 
gagnoit  fa  première  caufe.  Ëvathle  ins- 
truit de  tous  , les  préceptes  de  l’art , re- 
fufa  de  payer  Protagoras.  Ce  profeiïeur 
le  poursuivit  en  juftice  , Sc  dit  aux  Ju- 
gés : Tout  jugement  efl  décijif  pour  moi  , 
quand  il  feroit  ditté  par  mon  adver faire. 

Car  s* il  m'eft  favorable  , il  porte  la  con- 
damnation d' Ëvathle  ; s'il  m'efl  contraire  $ # 

il  lui  fait  gagner  fa  première  caufe  , & le 
rend  mon  débiteur  fuivant  notre'  convenu 
tion , J'avoue  , répondit  Ëvathle  , qu'on 
prononcera  pour  ou  contre  moi  : l'un  & 
i autre  m acquittent  egalement.  Si  1er  juges 
prononcent  en  ma  faveur , il  efl  jugé  que  je 
fuis  quitte  envers  vous  j s'ils  prononcent 
pour  vous  , je  perds  ma  caufe  , & ne  vous 
dois  rien  fuivant  notre  convention . Les 

G iij 
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juges  avouèrent  leur  infuffifance  pour 
décider  une  caufe  fi  difficile.  Mais  ces 
juges , en  faifant  plus  d attention  à la 
chofe  qu’aux  paroles  , auroient  connu 
aifément  qu’Evatfile  en  avoit  affez  ap* 
pris , pour  devoir  à fon  maître  la  récora- 
penfe  promife.  Le  même  Aréopage  ne 
lâchant  que  ( i ) décider  dans  une  autre 
affaire  ^ajourna  les  parties  à comparoî- 
tre  dans  cent  ans. 

A Athènes , où  l’on  le  fervoit  d’hor- 
loges d’eau , l’accufateur  & l’accufé  , le 
demandeur  & le  défendeur,  avoient  une 
certaine  quantité  de  clepfydres  ; c’eft-à- 
dire  que  l’eau  étoit  mefurée  aux  ora- 
teurs.On  en  fufpenddit  l’écoulement  pen- 
dant la  leélure  des  pièces  qui  n’étoient 
pas  du  corps  du  difcours  ; les  dépofitions- 
des  témoins,  le  texte  d’une  loi  , la  te- 
neur d’un  décret. 

Les  tafens  de  nos  avocats  ne  font  pas 
gênés  par  des  loix  fi  incommodes  , 8c 
leur  carrière  n’eft  pas  refferrée  par  des 

(i)  Il  s'agtffoit  d'une  femme  qui  avoit  fait  mou - 
rir  fon  mari  , & le  fils  de  fon  mari , coupables  du 
meurtre  d'un  fils  qu'elle  avoit  eu  d'un  premier 
mariage.  Les  Aréop  agites  ne  purent  fe  ré  feu  die 
à h condamner , a caufe  de  la  douleur  qui  avoit 
excité  fa  vengeance  ; ni  à l'abfoudre  à caufe  de 
l'atrocité  de  fes  crimes.  Val . Max.  4ïb.  8.  c.  i. 

Ce  jugement  n'eût  pas  été  fort  difficile  fuivan 
notre  jurifpruder.ee , qui  défend  toutes  les  ven-  j 
geances  particulières,  - j. 
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bornes  étroites  , comme  quelques  ^ir- 
teurs , qui  ne  connoiffoient  pas  le  bar- 
reau j l’ont  prétendu.  Les  matières  du 
droit  public  les  plus  importantes , les 
objets  principaux  de  la  police  générale  , 
les  interprétations  des  loix  & des  motifs 
les  légiflateurs  , les  limites  des  deux 
pulflances , les  enrégiftremens  des  let- 
tres des  premiers  officiers  de  la  couron- 
ne , offrent  un  vafte  champ  àfleur  élo- 
quence. Si  l’avocat  , parmi  nous , a de 
h grandes  occafions  de  déployer  fes  ta- 
îens,  combien  en  ont  de  plus  illuftres 
encore  meilleurs  les  avocats  généraux  , 

©u  dans  ces  réquifitoires  qu’ils  font  au 
nom  & quelquefois  en  préfence  de  S a 
Majesté’,  ou  dans  cet  exercice  habi- 
tuel de  balancer  tout  ce  quel’efprit  des 
loix  & le  bien  public  peuvent  avoir  de 
plus  intéreffant , ou  pour  le  fervice  du 
Roi,ou  pour  Ifs  fortunes  particulières. 

Les  Romains  ch  afferent  trois  fois  les  ^es.  0Tjat* 
orateurs  ; la  première  fous  le  confulat 
de  Fannius  Strabo , <k  de  Yalerius  Mef- 
jfala  y la  fécondé  fous  la  cenfure  de  Do- 
mitius  Ænobardus  & de  Licinius  Craf- 
fus  ; & la  troifiéme  fous  l’empire  de  Do- 
mitien;.  ' » 

L’éloquence  de  Démofthène  & de  L’élo^tféti* 

Cicéron  (i)  les  fit  périr  l’un  & l’autre  ,cc  fatalé 

aux  grands 

( i ) Eloquio  fed  uterqu-e  périt  orator.  &c.  orateurs-, 
Jttv.fat.  io. 
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& attira  de  grands  malheurs  à leurs  paJ 
tries.  L’éloquence  de  Démofthcne  ne 
fervit  qu’à  allumer  davantage  le  ( 1 ) 
courroux  de  Philippe  contre  les  Athé- 
niens ; &c  celle  de  Cicéron  détruifit  la  li- 
berté de  Rome  , en  faifant  continuer  à 
Dcprovlnc.  Céfar  le  gouvernement  des  Gaules  , &c 
?°p[“rr^‘  en  <^evant  Oétavien.  pour  l’oppofer  à 
” 1 lÎPc'  Antoine.  Brutus  reprocha  à Cicéron  ( z ) 
de  n’avoir  pas  travaillé  pour  la  liberté, 
’vt+Lii  1:1  niais  pour  le  donner  un  maître  favo- 
vi.  S far-  rable.  Il  en  coûta  la  vie  a Papinien  pour 
ùan , b Ca-  n’avoir  pas  voulu  employer  Ton  éloquen- 
Wf*  ce  à juftifier  le  meurtre  de  Géra. 

Cette  fcience  ambideufe , qui  fe  van- 
te de  regner  fur  les  aftééHons  & fur  les: 
volontés  des  hommes , aura  moins  de 
vanité  , fi  elle  conlîdere  que  ceux  qui 
l’ont  le  plus  cultivée,  ont  été  livrés  a 
caufe  d’elle  aux  plus  grands  malheurs  î 
que  plufieurs  villes  l’ont  bannie  de  leurs 
enceintes , & qu’elle  eft  dans  une  dé- 

( 1 ) Philippe  dit  dans  Lucien  : Qu'on  n' appelle 
plus  le  peuple  d’Athènes  mon  adverfaire  ije  n’en 
connois  point  d’autre  que  Démojlkène.  C'ejl  lui 
feul  qui  me  fait  la  guerre  , qui  t’oppofe  à mes 
dejfeins  , & qui  traverfe  mes  entreprifet.  Sans 
lui  je  ne  f trois  pas  plus*  de  cas  d’Athènes  , que 
d’un  vaijfeau  fans  pilote,  Lucien  , élog,  de  Dé * 
majlh. 

(ij  Non  Dominum  fugifle , fed  amiciorem 
dominum  quælîffe  videiis.  OV,  lib,  epijl,  ai 
Mrut,  epijl,  16* 
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' De  V Eloquence. 

^endance  perpétuelle  de  l’ufage  & de 
iopinion. 

Les  précepres  de  rhétorique  peuvent  Les  préceg* 
être  auflî  nuifibles  qu’utiles.  On  peut  tes  de  la 
s’en  fervir  availtageufement  pour  l’or-  r^etoriqu©‘ 
dre  & l’élégance  du  difcours  ; mais  il  éfre^nuifi*- 
jfaut  prendre  garde  qu’ils  n’éteignent  le  blés.- 
feu  naturel , ôc  que  par  une  méthode  &c 
une  imitation  languiftante  ils  ne  vous 
tirent  hors  de  votre  ( i ) caraétere 
dans  lequel  feul  vous  pouvez  plaire.  Jfo- 
crate  difoit  quil  étoit  obligé  de  Je  fervir 
d'éperons  pour  prejfer  Ephore  , & de  frein 
pour  retenir  Théopompe.  Il  faudroit  autant 
de  variété  dans  les  préceptes , qu’il  y en1 
a dans  les  efprits.- 

Quintilien  nous  avertit  qu’il  a tou- 
jours évité  avec  foin  de  s’alïujettir  aux^ 
préceptes  généraux  ( i ) parcec/u’il  ne 
s'en  trouve  prefyuc  poiht , ajoute  - 1 - il- 
dont  l’autorité  ne  puiffe  être  affaiblie  , ou 
même  entièrement  détruite.  Les  préceptes; 
généraux  ont  une  déFe&uofité  encore 
plus  efîentielle  , c’eft  que.  ne  pouvant' 
contenir  le  détail  des  circonftances  paiv 
ticulieres,  ils  font > pour  la  plupart,  inu1-- 
tiles  , n -apprennent  que  ce  qu’on  favoitr, 

( i )'  Tû  nihil  invita1  dices  factdve  Miner-- 
v3-.  Hor. 

( 2 ) Raro-  enim  reperitur  Hocr  genus , îstnom 
làb’efadari  parte  aliquâ',  aut  fubrui-  poffit.-QjtfVr 
rÜr  ïnftU'Jifc'X  •-£»  1 3*- 

S-'f 
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déjà  , & ne  font  d’aucun  fecours  à celur 
qui  fe  les  propofe.  Ils  reftemblent  aucon- 
ieil  vague  d’une  politique,  qui  dans  une 
eonjonélure  délicate , diroit  quil  faut  fe 
' déterminera  l e qui  peut  être  avantageux 
au  bien  public , & éviter  ce  qui  peut  lui 
être  nuifible ..  Quintilien,  au  relie  , qui* 
nous  fait  remarquer  l’inutilité  des  pré- 
ceptes généraux  , entre  lui-même  dans 
un  détail  de  maximes  générales  ou  plu- 
tôt puériles , fur  l’éducation  de  celui  qui 
eft  delliné  à être  orateur  j 6c  il  veut 
qu’on  fonge  à le  former  dez  le  maillot  „ 
par  le  langage  ( 1 ) pur  & correél  de  fe& 
nourrices. 

L’éloquen-  Séneque  ( 1 ) fait  une  remarque  fort 
ce  1 image  ju^e  }e  août  eft  une  image  des 

mœurs  j 6c  que  1 éloquence  eft  terme  6c 
vigoureufe , fans  pointe  & fans  afFeéta- 
tion , quand  là  fermeté  6c  le  courage  ré- 
gnent dans  les  cœurs.  Solon  6c  Platon 
ont  dit , que  l’éloquence  eft  l’image  du 

* Ccir3(5tcrc« 

De  I opi-  L’éloquence  du  lîécl’e  pafte  a fait  con- 
SHcn  que  A 1 . r 

noitre  que  les.  gouvernemens-  monar- 

(1)  Ante  omnia , ne  fit  vitiofus  ferrao  nutricir 
tus.  Quint  il.  lib.  ï.injlit . c.  1. 

(z)  Quemadmodùm  unius  cujufque  aflio  di- 
centi  fimilis  eft,  fie  genus  dicendi  imitatur  pu-, 
blicos  mores.  Sen^epift.  114. 

■Cujufcumque  orationem  viderîs  follicitam  8c 
politam , feito  animum  quoque  non  minus  efi#: 
pufiilis  ©ccupatum...  cpifl,  11  5, 


De  l'Eloquence,-  - Tff 
isîuques  peuvent  produire  d’aufli  parfaits  l’éloquent 
orateurs  que  les  populaires.  Le  Maître,®6  ne 
Mafcaron  , Fléchier , Bofiuet  , ôc  plu-  tlu®. 
lieurs  autres  modernes  , out  égalé  tout  publiques* 
ce  que  l’antiquité  peut  fournir  de  plus 
éloqiffent.  C’éft  donc  une  opinion  très- 
mal  fondée  que  l’éloquence  ne  fe  forme 
que  dans  les^  républiques.  » Il  femble  , 

» dit  Montagne,  que  les  polices  qui  dé-  Liv  Jt  ^ 
» pendent  d’un  monarque  , ont  moins  * * * 
» befoin-  d’orateurs.  La  facilité  d’une 
ai  commune  d’être  maniée  & contour- 
» née  par  les  oreilles , ne  fe  trouve  fi  ai-- 
» fément  en  un  feul.  On  n’a  pas  vû  for- 
» tir  ( i ) de  Macédoine  ni  de  Perfe  au~ 

» cun  orateur  de  renom.  « Convenons  - , ,rm 
avec  Longm  , que  rien  neleve  davan-  ^ 
cage  l’efprit  que  la  liberté  : mais  recon- 
noifions  en  même  tems,  que  les  gouver- 
nemens  ré*publicains  ou  mixtes  , multi- 
plient la  fervitude,  que  les  révolutions 
aufquelles  ils  font  expofés  ; font  de  fré- 
quens  obftacles  au  progrès  de  l’cloquen- 
ce  } & que  la  véritable  liberté  & la  jufti- 
ce  des  récompenfes  favorifent  davanta-- 
ge  les  fciences  &:  les  arts  fous  un  gou*- 
vernement  monarchique. 

(0  Nec  Macedonum  quidem  y ac  Perfarum 
src  ullius  genris  qu»  certo  imperio  contentas 
ftierir,  eloquentiam  noviraus.  Dial,  de  oratoribr 
Tacr-vel  Qpintii.  adfctipt, 
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C H A P I TRE  ' V,- 

De  la  Poëfie,*  9 

ta  poëlîc  T A poëfie , fi  on  veut  l’en  croire"** 
langage  des  JLi  eft  le  (i)  langage  des  dieux.  Les 
dieux,.  héros  lui  font  redevables  de  l’immorta- 
lité dont  les  Mufes  font  les  fouveraines 
difpenfatrices.  La  poëfie  Te  vante  d’être 
là  mere  de  la  théologie  payenne , de-  la 
philofophie , 8t  des  loix.  Hérodote  a f- 
Euterp.  Eure  que  les  divinités"  de  la  Grèce  étoient 
tirées  d’Homére  & d’Héfiode  : mais  il  té- 
moigne lui-même  que  les  Grecs  avoient 
reçu  les  grands  dieux  de  l’Egypte  ; 8c 
ifb10\  * U'  Diodore  de  Sicile  obferve  que  les  Grecs 
fie  font  appropriés  les  dieux  de  l’Egypte , 
fes  héros  & les  colonies.  Ce  n’eft  donc 
pas  le  fond  de  la  théologie  payenne,  mais 
là  plupart  de  fes  fi&ions , qui  avoient 
pris  leur  fource  dans  là  poëfie. 

Les  anciens  poètes , comme  *Orphce> 
Mufée  , Linus,  furent  les  premiers  phi- 
lofophes  parmi  les  Grecs  : ils  ont  palfé 


( i ) Eft  Deus  in  nobis,;  agitante  calefcitnu^ 
illo  : 

Impetus  hic  faerse  feraina  mentis  habett. 

Qvîd.  Fafl.  lib.  6». 
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(i)  pouf  les  fondateurs  des  fodétés.  Le* 
loix  furent  d’abord  écrites  en  vers.  Ce 
qui  honore  la  pocifie  infiniment  davan- 
tage , c’eft  de  trouver  dans  la  fainte  écri- 
ture pkfieurs  cantiques  , les  pfeaumes 
de  David  & le  témoignage  de  la  gran- 
de quantité  de  vers  ( x)  qui  avoient  été 
compofés  par.  Salomon. 

Les  plus  anciens  auteurs  de  la  Grèce  tes  plu* 
écrivirent  en  vers-,  avant  que  la  profe  y anciens 
fût  en  ufage.  Apulée  obfer-ve  que  Phci-é- 
eyde  quitta  le  premier  ce  ftilc  mefuré  j vers. 

& fuivant  Strabon,  Cadmus^j)  , Phéré-  Afuï.  Flo- 
cyde  , & Hécatée  (4)  furent  des  premiers 
qui  écrivirent  en  profe^r  II  paroît  d’a* Stra  *2*- 
bord  affez  furprenant  y qu’une  maniéré 
d’écrire  gênante  &c  régulière , telle  que 
h poefie>  ait  été  en  ufage  avant  la  pro^ 

(,i)  Sylveftres  homines  facer  interprefque 
Deorum 

Cxdibusy.&  fœdo  viâu  déterrait  Orpheus.  fiers 
Diftus  & AmphionThebanæ  conditor  arcîs 
Saxa  movere  fono  tefludinis , & preee  blandâ* 

Ducere  quo  veilet.  Id. 

0 1 ) Loquutus  eû  quoque  Salomon  tria  mit-' 
lia  parabolas  : & fuerunt  carmina  ejus  quinque. 

& mille.  Reg.  lib . 3.  c.  4-  v.  32. 

C s ) H y a eu  deux  h?  Portent  natifs  de  Mtki,du 
nom  de  Cudmus.  Suid.  & Vojf,  de  hijloric . Crac,, 
lib.  4 . c.  1.. 

(4)  De  pluribus  Heca txii.  VoJf.  de  hijloric 
Grac.  lib  4»  c»  3-  Recherches  fur  Hécatée  de  Mi -- 
ikt , ÿar  M’.  l' Abbé  Sevin  , dans-  les  mémoires 
tk  4’ Académie  des. UUu  hures  tm,  6,  ÿ. 
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Traité  de  l* Opinion , L.  r.  V.  r.  C.  fl 
fe,  qui  eft  bien  moins  affervie  aux  rev- 
oies : mais  la  raifort  n’en  fera  pas  diffici- 
le à découvrir  , fi  l’on  confidere7  que  la 
première  intention  que  les  hommes  ont 
eue  en  écrivant , a été  d’aider  la  mémoi> 
re  s 8c  que  les  vers  fe  retiennent  beau-*- 
coup  mieux  que  la  profe. 

Si  l’on  ne  peut  refufer  à la  poefie  la 
gloire  d’avoir  produit  les  plus  anciens^ 
des  théologiens  , des  philofophes  , & des: 
légiflateurs  de  là  Grèce,  elle  s’eft  attiré' 
beaucoup  de  reproches  par  toutes  les  (i) 
fables  moriftrueufes  qu’elle  a mifes  au’ 
jour.  Elle  a répandu  la  fuperftition  fur 
la  terre  , &c  placé  le  crime  dans  le  cieh- 

Eîle  aété^une  fource  de  maximes  per- 
nicieufes  , & fes  charmes  ont  été  ( i ) 
un  poifon.  dangereux  pour  les  bonnes: 
mœurs.  Elle  a fourni  des  armes  à la  ven- 
geance (y)  là  plus  furieufe.  Ce  langage* 
des  dieux  n’a  pas  toujours  été  traité  avec 
beaucoup  d’eftime.  La  po'éfie  , dit  Saint 


( r): . . piâoribus  atque  poëtis 
iQuidiibet  audendi  femper  fuit  aeqtia  poteftasi- 
Hor. 

(2)  Eloquar  invîtus, teneros  ne  tange poeta». 
®t i/d.  de  remed.  amor. 

( 3 )A  refit  loque  natif  de  Par  or , pourfe  venger 
de  Lycatnhe  , qui  lui  avait  refufé fa  fille  , apres  h- 
lui  avoir  promife  en  mariage  , fit  contre  lui  des- 
vers fi  piquants , que  Lycambe  fe  pendit  de  dé- 
fkfpoir.  Archiloque  inventa  les  vers  Iambes.- 
Àrchilochum  groprio  ratiez  arma  vit  Iambg.  Hwz- 
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V e la  Voêfie. 

Evremond,  demande  un  génie  particulier r 
qui  ne  s' accommode  pas  trop  avec  le  bon 
fens.  Tantôt  ce  fi  le  langage'  des  dieux  y 
tantôt  c’efi  le  langage  des  ( i)fols , rare* 
ment  celui  dé un  honnête  homme.  Elle  fû' 
plaît  dans  les  fixions , dans  les  figures  r 
toujours  hors  de  la  réalité  des  chofes 
& c’eft  la  réalité  ieule  qui  peut  fatisfaire 
un  entendement  bien  fain. 

Platon  bannit  les  poètes  de  la  répu* 
blique  -,  & Cicéron  a approuvé  ( i ) la 

fàgeflè  de  ce  reglement.  Défenfcd 

La  poche  a une  detenie  tres-naturel-  i Dûe£e 
le , qui  eft  de  dire  qu* elle  ne  fe  fert  de  la 
fi&ion,  que  pour  amener  les  hommes  à 
la  vérité. 

Rien  n’eft  beau  que  le  vrai , le  vrai  feul  eft 
aimable  , 

Il  doit  regner  partout,  5c  même  dansla  fable* 

C’eft  par  une  douce  & utile  féduétioir 
q Uelle  a formé  les  premières  foeiétés  : 
ce  qui  a donné  lieu  aux  fables  d’Atn- 
phion  qui  bâtit  les  murs  de  Thébes  au 
ion  de  fa  lyre,  & d’Orphée  qui' par  la 
douceur  de  font  chant  adoucit  les  bêtes 

( i ) ...  Et  exeludit  fanos  Helicone  poëtas 
Democritus.  Hor.  art.  foët . v 

( z ) Reftc  igitur  à Platone  educuntur ( poè- 
te ) ex  ed  civitate , quam  finxit  ille  ; cùm  mo- 
les optimos  & Reipubliçæ  fatum,  exquireretf 
Çk»  Tufct  qiutfi*  lib+  g*. 
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féroces.  Tyrtée  a été  loué  d’avoir  ( i } 
augmenté  le  courage  & l’ardeur  des- 
dt  tfloL  h.  guerriers-.  »'»  Combien  les  bons  poètes 
granit,  » ont  ils  été'  utiles  ? Orphée  a enfeigné 
» aux  hommes  les  myfteres  & les  facri- 
' » fices  , & à fuir  les  meurtres.  Mufée 
» leur  a appris  la  guérifon  des  maladies, 
» & à confulrer  les  oracles.  Hélîode 
» leur  a montré  à cultiver  la  terre  , & 
» leur  a fait  connoître  le  tems  des  fe- 
» mences  de  des  moiflons.  Et  le  divin 
» Homère , par  où  croyez-vous  qu’il  ait> 
n acquis  tant  de  gloire  & de  réputation?- 
» pareequ’il-  leur  a enfeigné  des  chofes 
s»  très  néceflaires,  à ranger  des  troupes,  à 
n les  armer  , & à être  ferme  & cou* 
» rageux.  « 

On  ne  pourroit  fans  une  grande  in- 
Jùftice  imputer  à la  poéfie  l’abus  qui  a* 
; été  fait  de  fes  attraits  innocens  en  eux- 

I mêmes  ,•  autrement  il-  s’enfuivroit  que 

\ c’èft  un  crime,  que  de  penfer  & de  par-- 

ler,  n’y  ayant  rien  dont  on  ait  tant  abu- 
fé  que  de  la  penféè  Si  de  la  parole.  Pre£ 
cjue  toutes  les  chofes  bonnes  en  elles- 
mêmes  ont  leur  danger.  On  peut  abufer' 
dé  là  force , de  la-  famé  , dè  l’éloquem 
cevde  la  beauté,- des  riclielTes ,-  des  ta- 
lons militaires  , des  apparences  de  là- 

( i ) Tyrtæufque  mares  animos  in  Martiaielia 
^exf  bus  exacuit.  Hçr,  art.£oëtv 


De  la  Fce/tel  ï Sf 

) vertu.  La  poèfie  ( i ) ellè  même  a con- 
; damné  les  ouvrages  trop  libres. 

Si  Platon  bannit  les  poètes  de  fa  ré-  pjatm  je 
publique,  rl veut  qu’on  les  renvoie  cou- républ,  libi  . 
, ronnés  , afin  d’honorer  les  talens  ; & il  3» 


retient  cependant  la  poèfie  , pour  l’em- 
ployer aux  hymnes  des  dieux , & aux 
louanges  des  grands  hommes.  Ariftote 
prétend  que  la  poèfie  eft  plus  utile  que 
l’hiftoire.  La  raifon  , qu’il  en  donne  , Arijlot  de 
îv  eft  pas  moins  paradoxe  que  la  propo-poêV.c.  9, 
fitiôn  elle-même.  C'eft  7 dit-il , paneque 
la  p oc jîe  eft  bien  plus  générale  : car  Chiftoi- 
re  ne  renferme  que  ce  qui  a été  fait  , aie 


lien  que  la  peefte  embrajfe  tout  ce  qitron 
doit  faire,  il  eft  vrai  que  la  poèfie  peut 
prendre  bien  plus  d’elîor  , par  rapport 
aux  fituations  qu’elle  invente  à Ton  gré } 
mais  les  exemples  tirés  de  l’hiftoire  lant 


fans  comparaifon  plus  efficaces. 

La  poèfie  ne  doit  repréfenter  les  dé-  Des  fpec- 
/ordres  des  pallions  , que  pour  faire  tades»- 
craindre  les  maux  qui  les  accompagnent, 

8c  les  peines  dont  elles  font  fuivies.  C’eft 
ainfi  que  le  poème  épique  repréfente  une 
aéfcion  héroïque  accompagnée  de  quel- 
que grande  inftruétion.  Ariftote  nous  ap- 


( 1 ) Jean  Fiera  Mantouan , a fait  un  poème  la- 
tin contre  les  poètes  lafcifs  ; & l'abbé  Majfieu  , 
dans  fon  hijlorre  de  la  poèfie  françotfe  , ne  laijfe 
rien  à défirer  pour  la  défenfe  à' un  art  aujft  utile 
que  charmant . 
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! Arîftot . prend  que  l’objet  de  la  tragédie  eft  de 
ÿcëtic,  ç,  6.  remédier  aux  pallions  par  la  terreur  & 
la  pitié. 

Le  chœur , dans  les  anciennes  tragé- 
dies , ne  tendoit  qu’à  infpirer  de  boir- 
nes  mœurs.  jQu’il  protégé  toujours  les  gens 
Uor.  art  de  bien,  dit  Horace  , qu’il  foutienne  les 
poëticr  amis  de  la  vertu  j qu’il  appaife  ceux  qui 
,font  irrités  ; qu'il  aime  ceux  qui  ont  en  hor- 


reur le  crime  j qu’il  vante  les  mets  d’une 
table  ou  régné  la  fobriété  j quil  loué  la  ju- 
fiiee  fi falutaire  aux  hommes  y qu’il  chan- 
te la  tranquillité  & la  fureté  qui  accompa- 


gnent toujours  la  paix  j qu’il  garde  invio - 
lablement  les  fecrets  qu  'on  lui  a confiés  j:  & 
qu’il  prie  les  dieux  que  la  fortune  aban - 
dtnne  les  méchant  & remplrjfe  les  défirs 
des  j u fi  es. 

La  Comédie  le  propofe  la  correction 
des  mœurs.  Elle  a été  definie  par  Dry- 
den,  l’image  fidèle  de  la  nature.  Cette  dé- 
finition e fl:  trop  vague-  ; elle  convient 
, mieux  à la  perfection  de  Part , qu’à  la 
Comédie  , qui  doit  plutôt  être  appellée 
une  image  fidèle  des  moeurs , qui  tend  a les 
corriger  par  le  ridicule , Les  Comiques  en- 
Tlaut.  Ru - feignoient  la  morale  au  peuple  : de  Plau- 
dent,  aft.^te  fe  plaint  de  ce  que  le  fpeCtateur  , de 
J*-  7.  retour  chez-lui , pratiquoic  mal  les  fen- 
timens  qu’il  avoir  entendus  au  théâtre. 

S,  Aug.  ' Mais  les  fpeCtacles  anciens  étoient 
firm,  jaclçs  de  beaucoup  d’aboriiinaôons , quç 
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©rît  fait  dire  à S Auguftin , que  le  Chré- 
tien ne  devoit  pas  participer  aux  infamies 
du  théâtre  , aux  impiété's  du  cirque , aux 
cruautés  de  l* amphithéâtre.  Nous  fuyons 
vos  fpeftacles  , dit  Tertullien;  : 
nous  en  abhorrons  les  principes, 
du  cirque , les  défordres  du  the 
humanité  de  l’ amphithéâtre  , les  amufe - 
mens  frivoles  de  vos  autres  jeux , ne  con- 
viennent point  a nos  moeurs. 

Ces  anciens  défordres  du  théâtre  ont 
donné  lieu  à la  fcvérité  avec  laquelle  les 
Comédiens  ont  été  traités  parmi  nous  ; 
quoiqu’ils  aient  eu  en  leur  faveur  des 
témoignages  très  - refpeétables.  S.  Tho^S.  Thom.  u 
mas  ne  fait  point  difficulté  de  dire,  quon 
lit , dans  les  vies  des  Peres  , que  faint16  ’art’  ** 
Paphnuce  eut  une  révélation  portant  quun 
Comédien  participerait  avec  lui  à la  vie 
éternelle.  S.  Thomas  ajoute  : que  le  métier 
de  Comédien  , regardé  feulement  comme  un 
amufement  & une  récréation , n'a  rien  d' il- 
licite en  foi , & que  les  aélcursne  font  point 
en  état  de  péché , pourvu  qu'ils  ne  fortent 
pas  des  bornes  de  l’honnêteté , & qu'ils  ne 
repréfentent  pas  la  comédie  dans  des  tems 
indus  j quyautrement  il  s* énjuivroit  uriecon » 
féquence  qui  eji  fattjfe  , f avoir  que  les 
fpettateurs  pecheroient  aufji.Ew  164t.  le 
parlement  enrégiftra  une  déclaration , 
par  laquelle  , apres  avoir  renouvelle  les 
peines  ordinaires  contre  les  comédiens 


rc;r  Tmun. 

Les  folies 
atre , l'in- 
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qui  uferont  d’aucunes  paroles-  lafcives  * e 
ou  à double  entente  qui  puifle  bleffer  g 
l’honnêteté  publique  , il  eft  porté  qu’au-  il 
cas  qu’ils  obfervent-ces  conditions , ils  •! 
lie  feront  pas , à l’avenir , notés  d'infa-i  I 
mie. 

Contrarié-  La  diverfité  des  opinions  fe  remarque  à 
tés  des  ju- far  tout  dans  les  jugemens  qui  ont  été' 
gneiwfiir portés  furies  Poctes.  Homère  a été  ré- 
s Poetes<  vcré  comme  un  dieu , dans  ( « ) plufieurs- 
villes  de  l’Afie,  de  l’Egypte,  & de  la 
’Æltan.  Ijb.  Grèce.  Ptolémée  Philopâtor  fit  bâtir  ml 
vartar.  temple  à ce  poète  , qui  y paroilloit  fur 
lin  trône  , environné-  des  (z)  fept  villes- 
qui  fe  difputoient  l’honneur  de  fa  naif- 
fance.  Ceux  de  Smyrne  firent  auflü  con-  - 
firuire  un  temple  dédié  à Homere.  Dans- 
l’ifle  de  Chio  , & dans  Âmaftris  ville  du 
Pont , on  célébroit  , tous  les  cinq  ans 
des  jeux  en  fon  honneur,  & on  frap- 
poit  des  médailles  pour  conferver  la  mé- 
moire de  ces  jeux.  A Argos  on  invo- 
qnoit  Homere  avec  Apollon  dans  les 
facrifiees  publies  y on  fit  même  à Home- 
re des  facrifiees  particuliers.  Dans  les 
cabinets  des  curieux  , on  voit  encore 
des  médailles  d’Homere  , frappées  à 

( i y Sur  les  monument  élevés  à Vhonneur  de  ce 
poète , on  peut  confuher  Cuper  de  l'apothéoji 
d’Homére. 

( r ) Smyrna  , Rhodos,  Colophon  , Salamin  * 
.Chios , Argos , Athenæ. 
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Chio  y à Smyrne  , à Amaftris.  Solon  fai- Biog.Laér(t 
Ibit  chanter  les  vers  d’Homere  par  deux  in  Sol, 
cœurs  de  jeunes  gens , qui  fe  répondoient 
alternativement.  Alexandre  envioit  fou- 
vent  à lAchile  le  bonheur  d’avoir  eu  un 
fl  i ) Homere  pour  célébrer  fes  exploits. 

Il  regarda  l’Iliade , comme  le  plus  pré-, 
cieux  ( i ) ouvrage  de  l'entendement  hu- 
main , & comme  ce  qu’il  pofledoit  de 
plus  digne  d’êtréenfermé  dans  la  mag- 
nifique cadette  de  Darius. 

Toute  l’antiquité  a retenti  (3)  des  élo- 
ges donnés  à Homere.  //  a feul  mérité  le 
nom  de  Poète  , dit  Velleïus  Paterculus 
rf  ayant  eu  (4)  perfonne  k imiter,&  n ayant 
pu  être  imité  de  perfonne . On  atribue  à 
des  poèmes  la  gloire  d’avoir  formé  les 
légiilateurs,  les  fondateurs  des  états,  les 

( 1 ) Alexandre  voyant  un  homme  qui  accoit - 
rottfort  ejfoufflé  pour  lui  porter  quelque  nouvelle, 
dit  : Que  peut-on  m’apprendre  à quoi  je  fois 
fenfible  , à moins  que  ce  ne  fut  la  réfurreâion 
d’Homére  ? Plutarch.  de  profeélu  vtrtutis. 

( 2 ) Ut  pretiofiflîmum  humani  anîmi  opus 
quàm  maximè  diviti  opéré  fervaretur.  Pim,  lib, 
fj.  c.  2 9. 

( 3 ) Platon  , in  Ion.  appelle  Homère  le  meilleur 
Ù le  plus  divin  des  poètes.  Arijlote , poésie,  c,  24; 

Joue  Homère  d'avoir  été  le  feul  poète  qui  ait  con- 
nu les  bienféances , & qui  ait  fçu  donner  à fes  pers- 
onnages des  mœurs  convenables. 

(4)  Clariflîmum  deinde  Homeri  illuxit  inge- 
çiurn  fine  exemple  maximum  , qui  magnitudî- 
»iè  rerum  & fulgore  carmjnutn  folus  mervût 
jpoçta  appellarif' 

» ■“ 

é « 
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philofophes  » les  médecins , les  aftrcmo- 
nies,  les  géomètres , les  Rois , les  géné- 
raux d’armées,  enfin  les  peintres. 
flutarch.  Alcibiade  étant  entré  dans  une  école 
fipofht»  ol\  ü ne  trouva  pas  les  œuvres  d’Home- 
re , donna  un  ioufïlet  au  maître  , fans 
daigner  accompagner  d’une  parole  cet- 
te|  correétion.  Horace  préféré  les  inftru- 
trêf.  delà  étions  de  ce  poète  à celles  (i)  des  philo- 
, irad.  de  VI-  fophes.  Juftinien  le  rémme  ( z ) le  pere 
de  toute  vertu.  Le  jeune  Cafaubon  dé- 
cide que  quiconque  ofe  méprifer  Homè- 
re, ne  mérite  point  d’aurre  punition  que 
d’être  abandonné  à fa  folie.  Mad.  Da- 
cier  admire  dans  Homere,  ontre  la  beau- 
té incomparable  de  fa  poéfie , un  favoir 

frofond , des  vefiîges  remarquables  de 
antiquité  la  plus  reculée , une  connoif- 
fance  prodigieufe  de  tous  les  arts , une 
variété  charmante  de  mœurs  & de  ca- 
raéteres , des  modèles  parfaits  d’une  vé- 
ritable éloquence  dans  tous  les  genres  i 
de  difcours  , des  maximes  tirées  de  la  < 
plus  faine  philofophie,  & une  confor-  l 
mité  admirable  & dans  le  ftyle  & dans 
les  idées  avec  nos  livres  Saints.  Enfin  n 

9 ( i ) Qui  quid  fit  puJchrum,  quid  turpe,  quid  j| 

«utile  , quid  non  t f ■ 

Pleniùsacmelitis  Chryfippo  & Crantore  dicit. 

Hor.  lïb.  i.  eptfi.  2.  - 

( a ) Homerus  primus  doârinarum  & antiqui-  ü 
(atisparens.  Flin.  U b.  t$,c,  i*  , j 
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> Befpreaux  vous  dit , que  le  gros  des  hom-  Héflex.fur 
•>  ;•  mes  à la  longue  ne  trompe  point  fur  les  Longi», 
ouvrages  d’efprit  5 qu  il  nef  plus  quefiion  , , 

; à l'heure  qu’il  ef,  de  f avoir  fi  Homere  , 

Platon  , Cicéron,  Virgile  , font  des  hommes 
; merveilleux  3 c* eft  une  chofe  fans  con- 

te fiat  ion  , puifque  vingt  fiécles  en  font  con- 
venus : qu’il  f agit  de  favoir  en  quoi  con- 
fiée ce  merveilleux qui  les  a fait  admirer 
de  tous  les  fiécles  ; & qu’il  faut  trouver 
te  moyen  de  le  voir , ou  renoncer  aux  bel- 
les lettres  , auxquelles  vous  devez  croire 
que  vous  n avez  ni  goût  ni  génie  , puifque 
vous  ne  fentez  point  ce  qu’ont  fenti  tous  les 
hommes.  , 

Après  un  grand  nombre  de  fiécles , on  Sir* b.  lié, 
a fait  fervir  les  fixions  d’Homére  à des  10» 
traités  d’alliances.  Les  Arcananiens  pri- 
rent prétexte  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
cté  , avec  les  autres  Grecs , au  fiége  de 
• Troie,  pour  engager  les  Romains  à les 
Recourir  contre  les  Etoliens.  Les  noms 
d’Achille  & d’Heétor  font  en  ufage  parmi 
la  noblefle  Chrétienne. 

A l’égard  du  deftèin  de  l’Iliade , les  ad-  Le  P.  le 
mirateurs  d’Homére  le  vantent  comme  Bofu>  ,r/£u 
le  plus  politique  & le  plus  utile  à la  Gré-V0*m'e2t%‘ 
ze.  Ils  prétendent  qu  Homère  s’y  eft 
propofé  pour  objet,  de  faire  fentir  aux 
Grecs , par  les  fuites  funeftes  de  la  co- 
lère d’Achille , que  rien  ne  pouvoit  leur 
£tre  plus  jQuifible  que  la  difcorde.  Ils  di- 
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Lent  que  d’Ody  flée  ,a  aufïï  Tes  vues  génc-4  , 
raies , 8c  que  toutes  fes  fi&ions  tendent 
à Futilité  de  la  Grèce.  Les  Grecs  , 8c  fur-  i 
tout  les  Ioniens,  fe  jettoient  dans  le  com- 
mer  ce  , 8c  entreprenoient , à l’imitation 
des  Phéniciens  , des  voyages  de  long 
cours  : mais  ils  étoient  encore  très-igno- 
rans  dans  l’art  de  la  navigation.  Pour  les 
détourner  de  ces  entreprîtes  hazardeufes, 
Homère  leur  repréfenta  les  navigations 
d’Ulyfle  pleines  de  périls  , 8c  les  mal- 
heurs caufés  dans  la  maifon  de  ce  Prin- 
ce, par  fa  longue  abfence. 

Zoïle  , pour  avoir  voulu  critiquer  Ho- 
mère , a rendu  ( i)  Ton  nom  auffi  odieux 
que  celui  de  l’envie  même. 

Quelques  anciens  cependant  ont  té- 
moigné peu  d’ellime  pour  Homère  ; 8c 
plufieurs  de  nos  modernes  ont  critiqué 
ce  Prince  des  poètes  avec  fuccès.  On  peut  $ 
dire  d’Homére , qu’il  a réuni  les  deux  ex-  # 
trémités  des  louanges  8c  du  blâme. 

; - ^ Xénophane  a reproché  à Homère  & 
à Héfiode  d’avoir  attribué  aux  dieux  tout 
ce  °lu  ^ y a de  plus  infâme  parmi  les  -, 
’piog.Laërt.  hommes.  Diogène  Laèrce  8c  Suidas  di- 

ZidJnZc  rent  °lu-e  pYthagore  a vû  dans  les  enfers 
ïivïvy.  ame  d’Héfiode  attachée  à une  colonne 
d’airain , & celle  d’Homére  fufpendue  à 

• ^ 

<0  Zoïle  avait  intitulé  fa  critique  d' Homère  ; i: 
Homeromaftix.  Vitruve  écrit  que  çe  critiqua  v 
odieux  fit  une  fin  tragique, 

UH 
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' Un  arbre , & environnée  de  ferpens  ; 6c 
que  ces  âmes  y font  tqprmentées  à cau- 
fe  de  toutes  les  fables  que  ces  deux  poè- 
tes ont  débitées  Tut  les  dieux.  Héracli- P °£'L**T** 
te  foutenoit  qn’Homére  &c  Archiloque™  traC  ’ 
avoient  mérité  d’être  chaflfés  6c  bannis.  , 

Platon  accufe  Homère  de  déshonorer 
les  dieux  par  des  aélions  balTes  6c  crimi-  de  \egih.°* 
«elles  : 6c  Cicéron  reprend  ( i ) ce  poète  lib.  i.  & 7, 
j d’avoir  plutôt  donné  aux  dieux  les  foi- 
blefïès  des  hommes , que  d’avoir  élevé 
• les  hommes  aux  qualités  divines.  Les  p iutara 
Epicuriens  traitoient  les  poètes  de  vile  qU'0n  «J 
>•  populace  , à caule  des  folies  contenues  peut  vivre 
dans  Homère  , &r  parceque  Métrodo- ifieufer?*  fie- 
re , l’un  des  chefs  de  la  fecle  Epicurien-  on  E^’c' 

! ne  , avoir  parlé  de  cet  ancien  poète  avec 
S beaucoup  de  mépris.  Dion  Chryfoftome  Dt0  Cb’yf» 
iï  le  traite  de-grand  impofteur  ; Erafme  6cor>lt' llt 
S Scaliger  l’ont  peu  eftimé  ; 6c  le  P.  Rapin 
$ y a relevé  beaucoup  de  défauts.  Il  ne 
peut  applaudir  à la  variété  des  combats , 
î où  il  ne  fe  donne  pas  un  coup  d’épce  , 

;;  fans  qu’Homére  en  prenne  occafion  de 
L*  conter  des  hiftoires  6c  de  rapporter  des 
; généalogies. 

e:  J'°fe  avancer  , dit  Bayle,  qu*il  ne  faut  Dîft.  mt: 

jjjj  Jur  Aihtl» 

. { 1 ) Humana  vitia  ad  deos  tranftulit  • mal- 

lem  divina  ad  nos.  Cic.Tttfc.  quetfi.  lib.  i.  Sur 
, quoi  S.  Augujlin  fait  cette  réfie xtin  : meritô  dif- 
, plicuit  viro  gravi  divinorum  criminum  poëta  . 
conûdox.  Decivit.lib,  4.  c,  z<î. 

lü.  Tome  4 H 
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que  lire  le  difceurs  de  Fhénix  dans  le  p.  li-  (f 
vre  de  F Iliade  pour  admirer  ceux  qui  admi - i| 
rent  encore  ce  poème.  Car  font-ce  la  des  dif-  s| 
cours  dignes  ( i)  de  la  majefte' du  poème  Epi - ,r 
que  ? Homère  a rencontré  trois  critiques 
redoutables  , dans  Perrault , d^ns  la  Mo- 
the , & dans  M.  l’abbé  Terralïbn.  La  Mo-  r 
the  ne  s’eft  pas  même  contenté  de  relever 
les  défauts  de  l’Iliade  ( quoiqu’il  ait  tou- 
jours foutenu  cette  querelle  avec  beau- 
coup de  modération  & d’urbanité,  ) il  a 
entrepris  de  compofer  une  autre  Iliade 
pour  montrer  comment  cet  ancien  mo- 
dèle des  poètes  auroitdû  traiter  Ton  fujet. 

Ttrr.  Par-  Perrault  a choill  les  endroits  les  plus 
rJr  'defwd  proPres  à jetter  du  ridicule  fur  ies  deux 
poèmes  d’Homére.  » Il  femble , dit-il  , 
u qn’Homére  veuille  inlinuer  par  le  ca-  , 
« raétère  d’Achille , qu’il  fuffit  à un  grand 
i3  capitaine  d’avoir  du  courage  & les  piés  a 
13  bien  légers  , 8c  qu’il  lui  efl:  permis  d’être  a 
x injufte  , brutal , impitoyable  , fans  foi 
il  8c  fans  loi.  On  ne  peut  voir  fans  indi-  !> 
» gnation  & fans  dégoût , un  des  héros  de  •.] 


( i ) Nous  ne  voulons  voir  la  nature  qu'em- 
bellie de  tout  ce  que  l'ejprit  peut  lui  prêter  de  plut 
majeftueux.  Du  tems  d'Homére , il  étoit  permis 
de  la  peindre  avec  les  couleurs  les  plus  naives . 
Cet  endroit  même  d'Homére  , dont  Bayle  parle 
avec  tant  de  mépris , a été  admiré  comme  un  mo- 
dèle de  la  plus  folide  éloquence  par  les  trois  diffe- 
rens  caractères  des  difeours  d'UlyJfe  , de  Phénix 
if  d'Ajax,  Y&ïcz  Quintilien , 1.  19»  C.  U 
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leux  Ulyiïe , fe  coucher 
pourceaux  , & fe  battre 
:oups  de  poing  contre  un 
our  les  reftes  de  la  cui- 
flope.  Qui  pourroit  lire 
comparaifon  d’Ulylfe , 
ans  Ton  lit  fans  pouvoir 
ec  un  boudin  qui  rôtit 
nere  dit  que  la  cuilfe  de 
eft  fort  blanche  , &r  fur 
on  fang,  reflemble  à de 
a teint  en  pourpre  ; que 
aillé  en  bolïettes  de  bri- 
; que  ces  bolfettes  font 

le  cabinet  d’une  fem- 
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*>  qu’elle  fortoit  d’un  rocher  où  il  l’atten- 
» doit.  Or  cette  chèvre  tomba  à la  ren-  s 
*>  verlé  fur  une  pierre  * Ôc  Tes  cornes  qui 
»?  étoient  longues  de  feize  palmes , furent  i) 
accommodées  par  un  ouvrier  poliflèur 
a»  de  cornes  , qui  leur  mit  des  bouts  do- 
n rés , après  avoir  bien  poli  le  tout. 

»?  La  princelïè  Nauficaa  étant  arrivée  , 
»?  chez  le  roi  fon  pere , Tes  freres  fem- 
t»  niables  à des  dieux  , dételèrent  les  mu- 
»?  les  , & portèrent  les  robes  ( quelle 
w venoit  de  laver  ( i ) à la  riviere  ) dans 
n le  palais  dont  les  murs  étoient  d'airain  ^ 

•>  & la  porte  d’or  , ayant  à fes  côtés  de$ 

$t  cliiens  d’argent , immortels  & non  fu? 

»»  jets  à vieillir,  que  le  fage  vulcain  avoit 
» faits  pour  garder  la  mâifon  du  magna  - 
9»  nime  Alcinoüs.  V oilà  ( ajoute  Perrault  ) 

* v * *i  . 

- ( i ) Homère  efi  ici  conforme  aux  ufages  attes- 
tés par  l'hiftoire . Hérodote  a rapporté  , que  la 
Reine  de  Macédoine paitrijfoit  le  pain  elle-même. 
Hérodot.  Uran.  Madame  Dacier  remarque , dans 
fa  préface  fur  Homère , que  les  filles  les  plus  qua- 
lifiées de  l'antiquité  menoient  les  troupeaux  aux 
fontaines , ou  alloient  y puifer  de  l'eau.  Abraham 
chargea  Sara  de  faire  le  pain  qui  devoit  être  pré- 
fenté  aux  trois  anges.  Gen.  c.  18.  v.  6 . Rebecca , 
Racket , & les  filles  de  Jéthro  , conduifoient  leurs 
troupeaux  à la  fontaine.  Dans  l'hifioire  de  Fa- 
bius fittor  , Rhée  va  puijer  de  l'eau  : "Iite-Live 
u écrit  la  même  cir confiance  de  Tarpe'ia.  De  notre 
tems  , le  Sultan  des  Turcs  travaille  à quelque  art 
mécanique  , non  à caufe  d’un  fimple  ufage  ? maÙ 
pour  obéir  à un  précepte  de  fa  /pi,.  . 
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« tme  chofe  bien  remarquable  qüé  des 
a*  chiens  d’argent  qui  ne  vieilliflenc  pas 
»>  Mais  peut-on  concevoir  qu’un  roi  dont 
»»  le  palais  eft  d’airain , qui  a des  portes 
» d’or  & d’argent , n’ait  pas  des  palfre- 
«nierspour  dételer  les  mules  de  foncha* 

>»  riot  î 

» Quatre  perfonnes  , Ulyfle  3 Ton  fils  j 
» Ton  porcher , & Ton  bouvier , tuent  cenc 
« huit  gentilshommes  , fans  ufer  de  fur- 
» prife,  & fans  agir  ( i ) avec  prompti- 
» tude.  Ulyfle , apres  avoir  tué  d’un  coup 
» de  flèche  Antinous  , le  plus  apparent  de 
» la  troupe , au  lieu  de  continuer  à tirée 
il  » fur  les  autres , leur  fait  un  grand  difi- 
» cours  plein  de  reproches , auquel  Eury- 
» machus  répond  par  un  autre  difeours 
» fort  ample  ;.Uly(fe  le  tue  d’une  fecon- 
» de  flèche  , & en  fait  autant  à Amphino* 
mus  : il  refloit  encore  cent  cinq  amants 
9>  de  Pénélope,  qui  demeurent  dans  l’inac* 

» tion  , & qui  donnent  le  loifir  à Télé- 
w maque  d’aller  quérir  des  armes  dans 
» une  chambre  haute  , après  en  avoir  de* 

» mandé  la  permiflïon  à fon  pere.  Ce« 
«pendant  Melanthius,  le  chevrier  (î)  _ 

( i ) Il  fer  oit  difficile  d'appliquer  à cet  récits  l’é- 
loge que  Quintilten  a fait  d'Homére  : Idem  lsetus 
ac  preiïus  , jucundus  & gravis  , tùm  copia  tùi» 
brevitate  mirabilis.  lib.  io.  c.  î. 

( z ) Les  plut  grandes  richejfet  des  anciens  con- 
JiJl  oient  en  troupeaux.  Doit-il  paroître  fi  extraor  c 
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>j  d’Ülyfte , qui  le  trahiftoit , étoit  monté 
« dans  la  même  chambre  aux  armes , d’où 
» il  apporta  douze  boucliers,  douze  Ian-  a- 
» ces  , & douze  cafques , pour  armer  dou- 
» ze  de  ces  amans  ( il  eft  impofîîble  qu’un 
» feul  homme  puifle  porter  toutes  ces  ar- 
» mes  ).  Pendant  que  ces  douze  amans 
*>  nouvellement  armés  préfentent  la  poin- 
» te  de  leurs  lances  à Ulyfle  & à Téléma- 
« que , ces  deux  héros  &c  leur  porcher 
» font  un  fort  long  dialogue.  Jl  faut , dit 
» UlyfTe  à fon  fils,que  ce  foit  quelqu’une 
» des  fervantes  de  la  maifon,qui  foit  caufe 
« de  tout  ceci.  Mon  pere , reprend  Tclé- 
» maque  , c’eft  ma  faute , j’ai  iaiffe  la  por- 
» te  de  la  chambre  ouverte , &c  je  crois 
» que  quelqu’un  plus  avifé  que  moi , s’en  11 
« eft  apperçû.  Mais  je  te  prie  , divin  Fu-  " 
» mce , vas  fermer  cette  porte  , &c  prends 
garde,  fi  ce  n’eft  point  quelqu’une  des  1 
w fervantes  , ou  Melanthius , fils  de  Do- 

âinahe  , que  Us  premiers  hommes  de  Pétât  eufi- 
Jetu  P intendance  de  ces  troupeaux  ? Le  mot  pe- 
cunia  étoit  encore  employé  pour  fignifier  des  befi- 
tiaux  , du  tems  de  Guillaume  le  conquérant , 
dont  une  ordonnance  porte  : ïnferdicimus  ut  nul- 
la  pecunia  viva  vendatur  aut  ematur,  nifî  intrà 
civitates.  Les  Patriarches , dans  la  fainte  Ecriture » 
étaient  bergers  : les  héros  & les  fils  de  rois , An» 
chije  , Paris  , &c.  gardaient  les  troupeaux  , fiui- 
vant  les  poètes  ; & dans  l'hifloire  des  tant  bien 
moins  reculés , les  Dictateurs  & les  Confiais  étoteus 
laboureurs • 
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« Iius  , qui  foie  caufe  de  tout  ceci.  Là 
a»  delîiis  Eumée  dit  à Ulvfle , Divin  fils 
» de  Laérte , prudent  Ulyfle  , c’eft:  alTuré- 
» ment  le  méchant  homme  que  nous 
3»  foupçonnons , qui  a fait  ce  coup  là.  Di- 

tes-moi  donc  diftin&ement  fi.  je  le  tue- 
» rai,  en  cas  que  je  fois  le  plus  fort,  ou 
» fi  je  vous  Eamenerai  ici , afin  que  vous 
« le  punilîîez  de  fes  méchancetés.  Allez , 
» répond  Ulylfe , liez-lui  les  piés  & les 
» mains , & l’attachez  à une  haute  colon- 
» ne  avec  une  chaîne  qui  fe  plie  aifément. 
» Pendant  tout  ce  tems-là  , pas  un  des 
« amans  ne  fe  remue  , qu’on  voye 
«aucune  raifon  de  leur  etonnante  tran- 
«quillité.  Voilà  une  efggce  de  merveil- 
« leux  , dont  les  modernes  n’ont  plus  l’a- 
» dreffe  de  fe  fervir. 

On  ne  doit  pas  juger  d’Homére  par  la 
traduétion  maligne  d’un  de  ces  endroits 
où  ce  grand  poète  ( 1 ) fom*neille.  Ces 
mots  de  porcher  & de  bouvier  doivent 
être  entendus  , danslefens  du  fiécle  d’Ho- 
mére. Le  mot  de  Connétable , fi  relevé  par- 
mi nous , fe  rend  en  latin  par  compagnon 
(2)  de  P étable  j fer  oit-on  bien  fondé  dans 

( 1 ) • • • Quaridoque  bonus  dormitat  Home- 
-■  rus  : 

.Verùm  opéré  in  longo  fas  eft  obrepere  fom«* 
mum. 

Hor.  art  poët. 

( z ) Cornes  Sfabuli.  Le  titre  de  Comte  vient 
de  ce  mot  Latin  Çomes , qui  fgnîfie  compagnon  t 
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trois  mille  ans  a critiquer  un  poème  de 
notre  temps , parcequ’un  Roi  y paroi- 
troit  accompagné  de  fon  Connétable  ? La 
cataftrophe  des  amans  de  Pénélope , efl: 
conduite  par  Minerve  , & n’a  pas  hefoin 
de  toute  la  vraifemblance  ( i ) d’une  ac- 
tion ordinaire. 

Tr.  dufubJ,  gja  meilleure  partie  de  POdyJfée , dit 
c *  &  7*  Longin , je  paffe  en  narration  , qui  efl  le- 
génie  de  la  vieilleffe  : tellement  qu  on  peut 
comparer  Homère  dans  ce  dernier  ouvrage  T 
au  foleil  quand  il  fe  couche  , qui  a toujours 
la  même  grandeur , mais  qui  ri  a plus  au- 
tant à* ardeurJÈtde  force.  En  effet , il  ne 
parle  plus  du  mme  tonjon  ri  y voit  plus  ce  fit- 
blimede  l'Iliade  qui  marche  partout  d'un  pas- 
égal , fans  que  jamais  il  s'arrête  ni  fer epo— 
fe.  On  ri y remarque  point  cette  foule  d'évé- 
nement & de  pafjions  entaffées  les  unes-  fur 

& ilfe  donnait  à ceux  qui  approchaient  le  phit  du 
Prince . Ilium  defendere  , tueri  , fua  quoque 
fortia  fada  gloriæ  ejus~affignare , præcipuum 
facramcntum  eft.  Principes  pro  vidoriâ  pu- 
gnant , Comités  pro  Principe.  Tac.  de  mor'tb . 
Germ.  Le  titre  de  Duc  cji  tiré  du  mot  Latin  aux  , 
chef  ou  commandant  ; celui  de  Marquis  ftgnifie 
dans  l'origine , le  gouverneur  d'une  marche  ou . 
d’une  frontière. 

( 1 ) H faut  avouer  que  Defpreaux  ne  devott 
pas,  avoir  cet  endroit  en  vue  , lorfquil  dit  d'Ha- 
ruére  : 

Chaque  vers , chaque  mot  court  à l’événe-* 
ment. 

< Defpreaux,  art.  paëtiq. 
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les  autres.  Mad.  Dacier  foutient , au  con-  Vréf.  de  la 
traire  , qu’il  ny  a pas  eu  moins  de  force tr*d. delOr 
! & de  vigueur  d’efprit , d’avoir  confervé 
à lOdylîee  fon  véritable  caradcre,  que 
d’avoir  donné  à l’Iliade  le  lien.  J'avoue  , 
dit-elle,  cjue  j'admire  l'Iliade  , mais  que 
j aime  lOdyJfée  j & que  la  folidité , la  dou* 
ce nr>  & la  fagcjfe  de  celle-ci , me  paroi ffcnt 
l'emporter  fur  L'éclat  9fur  le  fracas , fir  fur 
les  excès  de  l'autre. 

Perrault  n’épargne  pas  le  ftile  fi  vanté 
dans  Homère.  » Ce  poète  , continue-t’il , 
m a foin  d’équiper  tous  fes  dieux  & tous 
:>  fes  héros  de  plufteurs  épithéres  de  dif- 
>»  férentes  longueurs  pour  finir  fes  vers: 

» pompeufement  8c  commodément , 8c 
» cela,  non  point  félon  le  cas  dont  il  s’a- 
» gi-t , mais  félon  qu’il  relie  plus  ou  moins» 
sj  de  place  à remplir  pour  achever  le  vers. 

» Ces  épithétes  le  trouvent  répétées  9 
» prelque  toutes  les  fois  qu’il  parle  des» 
j a>  mêmes  perfonnes.  Il  le  fert  > luivant  le 
» befoin,  de  fept  ou  huit  particules  qui  ne 
, » lignifient  rien.  Il  emploie  indiflFérern- 

» meut  toute  forte  de  diale&es  , ce  qui  Iuü 
r>  fournit  des  fyllabes  longues  ou  brèves  v 
» félon  l’exigence  de  la  verfifieasion.  Ser + 
t n roit-ce  une  belle  chofe  de  voir  urtpoc- 
j»  me  François  (1)  orné  de  mots  Picards  y 

C r ) Cette  comparaffon  n’efi  per  jujîe *■  ter  mot? 

Tfcardt  (y  Gafions  rie  font  p-as  du  ion  ufage*  ( ■'» 
a&teur  qyti  écnroit  dlun  Jjile  tout  NormanU  osf 

H V 
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3»  Gafcons , Normands , & Poitevins.  « 5 

M.  l’abbé  TerralTon , dans  une  analyle  \ 
critique  de  l’Iliade,  releve  les  eontradic-  1 
' tiens  du  delfein,  les  défauts  de  la  morale,  i 
les  inégalités  Sc  les  vices  des  caraéteres  , p 
l’indécence  des  fentimens , le  déplacement 
des  traits  les  plus  vantés , robfcurité  Sc 
le  peu  de  fondement  des  allégories , la  : 
mauvaife  conduite  des  combats  incapable 
de  former  des  guerriers , l’extravagance 
de  plufieurs  fiélions,  le  peu  de  convenan- 
ce des  harangues  & des  difeours  , les  dé- 
tails allongés  & languiflants , la  baflelTe 
de  quelques  com parai fo ns  , les  répéti- 
tions , les  fuperfluités  , & les  licences  du 
flile  , l’iniitilitc  des  epithétes  fouvent  mal 
alforties  au  fait  & à l’occafion. 

Quelques  critiques' ont  douté  qu’il  y 
ait  jamais  eu  un  Homère.  Cette  penfée 
leur  eft  venue  de  ce  que  l’Iliade  & i’O- 
dyfee  font  des  recueils  de  chanfons  dé-» 
tachées  ; ce  «qui  a fait  donner  à ce  poe- 


tout  Poitevin  fans  mélangé  , nfécriroit  pas  cor - 
reflètent.  Il  n’y  a dans  le  François  qu'un  fettl 
lauzdïc  qui  foit  bon  pur  , c'ejl  celui  que  toutes 

les  perjowtcs  polies  parlent , non  feulement  à la 
Cour  & dans  la  Capitale  , mais  dans  toutes  les 
Trovi.tces-  Au  lieu  que  la  tangue  Grecque  était  par- 
tagée en  plujieurs  diale  fies  également  employés  par 
les  nu  U leur  s écrivains.  Le  diale  fie  Ionien  n'était 
pas  moins  pur  enjo ix£Uei  Jt tique t & ainji  des  au- 
tres» ’ i 
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tne  le  nom  de  ( 1 ) rhapfodies  ; Sc  fur  ce 
qu’on  n’a  jamais  pu  convenir  du  (1)  pays 
d’Homére.  Cette  opinion  femble  confir- 
mée parce  début  de  l’Iliade:  Dccjfc,  chan- 
tez la  colere  d’ Achille.  Car  la  colere  d’A- 
chille n’eft  pas  la  fin  du  poème  entier , qui 
fe  rapporte  plutôt  à la  vidoire  d’Achille, 
comme  à la  fin  principale.  Il  n’y  a non 
plus  aucune  unité  de  defifein  dans  l’Odyf-’ 
fée  , où  la  fable  eft  double , 6c  compofce 
des  voyages  de  Telémaque  6c  de  ceux 
d’Ulyflè , qui  n’ont  aucun  rapport.  La 
différence  des  dialedes  efi:  encore  une 
préfomption  que  ces  rhapfodies  ne  fonc 
point  d’un  feul  auteur.  Car  on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  auteur  Grec  le  mélan- 
gé de  différens  dialedes.  Il  ne  parole 
rien  de  réel , dans  toute  i’hiftoire  de  ce 
fameux  perfonnage.  Ses  pareils  , 8c  le 
temps  où  il  a vécu  , ne  font  pas  plus  con- 
nus que  fa  patrie.  Ceux  de  Smyrne  di~ 
foient  que  fa  mere  , nommée  CritheïS  , 
devenue  groffe  par  lin  amour  clandeftin  , 
alla  à une  fête  que  les  habitans  de  Smyrne 
célébroient  fur  les  bords  du  fleuve  Mêles , 
qu’elle  y fut  furprife  des  douleurs  de  l’ac- 

( 1 ) Rhapfodies  , en  Grec  , fignifie  des  chanfont 

confises. 

( 2 ) Api  on  eut  recours  à la  magie  , pour  tâcher 
de  cowoître  le  pays  & les  parents  d'Homère  s 
Apîon  prodidit  fe  evocafïe  umbras , &c» 
lib.  30.  c,  z* 
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couchement , &c  qu’elle  nomma  fon  fifs; 
Méléfigéne , parcequ’il  étoit  né  fur  la  rive 
de  ce  fleuve.  Mais  toutes  les  villes  qui  fe 
difputoientl’honneur  de  la  naiflanced’Ho-. 
mère , ceux  de  Chio  furtout  , qui  onc 
pour  eux  les  témoignages  de  Simonide  &r 
de  Théoerite  , le  fuftrage  de  Strabonv^e 
une  diflertation  entière  compofée  par  Léo- 
vAllatius,  nioient  toute  cette  hiftoire  & ce 
nomd’Homére.  Les  uns  ont  écrit  que  le 
furnom  d’Homére , qui  lignifie  l'aveugle , 
dans  le  langage  des  Cuméens  , lui  fur 
donné , pareequ’étant  devenu  aveugle  , it 
demanda  au  Sénat  de  Cumes  que  ion  en- 
tretien fût  alïigné  fur  le  tréfor  public  y. 
promettant  que  fi  on  lui-  faifoit  cet  hon- 
neur , il  rendroit  Cumes  la  plus  célébre- 
de  toutes  les  villes  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu  iiporta  toujours  le  nom d’ Ho- 
mère , parcequ’il  étoit  aveugle  né  : fur 
quoi  Velleïus  Paterculus  dit^/e  pour  (r) 
tenir  cette  opinion  , il  faut  être  privé  de  Cu - 
fage  de  tous  les  fens.  Ce  prétendu  aveu- 
glement d’Homére  eft  encore  allez  réfuté- 
par  quelques  médailles  frappées  en  for* 
honneur  , où  il  eft  repréfenté  aflïs  &c  te- 
nant un  livre  qu’il  lit  ; preuve  certaine 
que  ces  médailles  font  antérieures  à la  tra- 
dition qui  l’a.  fait  aveugle  , & qui  vrai- 

(i)  Quem  S quts  carcunr  genitum  putat»  Oltt» 
nibuf  oibuacft,  Vçli*  Tattrc* 
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femblablement  n’a  voie  d’autre  fondement 
que  la  lignification  de  fon  nom.  D’autres 
ont  alluré  que  ce  prince  des  poètes  fui 
nommé  Homère  , pareequ’il  fut  donné 
en  otage  par  les  habitans  de  Smyrne  à ceux 
de  Chio.  Plufieurs  auteurs  rapportent 
qu’Homére  mourut  de  chagrin  , de  n’a- 
voir pu  expliquer  cette  énigme  propofée 
par  des  pécheurs  . Nous  avons  (i  ) jette 
tout  ce  cjue  nous  avons  pris  ÿ & nous  empor- 
tons tout  ce  que  nous  n avons  pu  prendre. 
Hérodote,  ou  l’ancien  auteur  de  la  vie 
d’ Homère  , quel  qu  il  foit , s’oppofe  à 
une  opinion  fi  peu  probable.  L’abbe  d’Au- 
bignac  avoit  compofé  fur  la  non-exiften- 
ce  d’Homére,  une  dilfertation  qui  n’a 
pas  été  publiée.  Bailler  dit  qu’on  travail-  jugtm<  fat 
loit  en  Allemagne  à établir  cette  opinion , Sav.  t.  3.^, 
à laquelle  il  n’ajoute  lui-même  aucune  foi,  33°*  3 64* 
& que  Defpreatix  , dans  fes  réflexions  fur 
Longin  , a rejettée  comme  dépourvue  de 
tout  fondement. 

Mais  voici  une  autre  opinion , qui  pa- 
roît  encore  plus  vraifemblable , quoique 
Defpreaux  ne  l’approuve  pas  davantage; 

Suppofé  qu’un  feul  auteur  , nommé  Ho- 
mère , ait  fait  les  40  livres  , qui  compo- 
fent  l’Iliade  &i  l’OdylTée,  il  eft  prefque 

( t _)  *À#yuO  5»  , qps 

®£  fi.  ég-JiCL, 

! ’AmM : itb.  1.  c.  64.  Le  mot  de  ? énigme  ej  la 
termine  des  pêcheurs* 


Digitized  by  Google 


iSîj  Traité  de  l1  Opinion , L.  I . P.  î.C.  5. 
indubitable  que  ce  n’eft  point  le  même 
Ælian.  lib.  homme  qui  en  a formé  ces  deux  poèmes, 
13.  varier.  Elien  dit  que  les  anciens  chantoient  les 
c.  i+.Rapin  Vers  d’Homére  détachés  & féparés  : 8c 
Cd™hm  & clu  donnoient  différens  noms  à ces  poc- 
4e  Vir'g.  hes  , favoir  aux  différentes  parties  de  l’I- 
liade , les  noms  du  dénombrement  des 
troupes , du  combat  près  des  vailfeaux  , 
des  jeux  funèbres , &c.  & aux  différentes 
parties  de  TOdilfée , les  noms  de  file  de 
Calypfo,  de  l’apologue  d’Alcinoiis,  de 
faventure  du  Cyclope , &c. 

Lycurgue  , légiflateur  des  Lacédémo- 
niens , recueillit  ces  différentes  poches  , 
qu’il  apporta  de  l’ Ionie  dans  la  Grèce  ; 8c 


Tlutarch. 
in  Lyc. 


Cic.lib.^.de Jono- _ temps  après,  Pififtrate  fuivant  les 
Orat.  Plat.  0 - -r  r 


Jlehaïc, 


inHtpparcii  uns ’ ou  Hipparque  fon  fils,  fuivant  les 
T an  fan.  in  autres  5 les  mit  en  ordre  , & les  fit  paroî- 
tre  en  deux  poèmes.  Après  l’intervalle 
d’un  tems  encore  allez  long  , Ariftarque 
divifia  l’iliade  de  TOdylTée  par  livres,  & 
les  marqua  des  lettres  de  l’alphabet  Grec, 
Car  avant  Ariftarque  , ou  le  tems  de  Pto- 
lemée  Philometor,  fous  lequel  ce  criti- 
que a vécu,  onliloit  les  poemes d’Homé- 
re  , tout  de  fuite  , fans  diftin&ion  de  li- 
vres^' fon  trouve,dans  les  œuvres  dePlu- 
rarque,  plufieurs  vers  retranhés  d’Ho- 
4e  legtnâ.  mérepar  Ariftarque  , à c.aufe  de  leur  im- 
poét.  & de  piété,  ou  de  la  dureté  de  leur  expreffion- 
dîfcr,  adui.  îl  eft  donc  clairement  prouvé  , par  les  té- 
moignages les  plus  certains  de  fhiftoirc. 
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que  ce  nefl  point  Homère  qui  a donné  à 
l’Iliade  & à l’Odyflce  la  forme , que  ces 
deux  poèmes  ont  aujourdui. 

Ramenons  les  jugemens  portés  fur  Ho- 
mère à quatre  opinions  principales  , fort 
oppofées  entr’elles.  La  première  eft  celle  pef  cauf.de 
de  Mad.  Dacier.  Il  y a deux  jones  de  per- la  corr.  du 
ferions  , dit- elle  , la  perfection  abjolue 
& la  perfection  par  comparai fon.  La  pre- 
mière ne  Je  rencontre  jamais  dans  les  ou- 
vrages des  hommes  ; ils  paneront  toujours 
les  marques  de  leur  infirmité.  Il  n y a donc 
pour  eux  que  la  fécondé  ; & c ejl  celle  d' Ho- 
mère. Cette  louange  eft  exceflîve  : Homè- 
re me  paroy  bien  éloigné  de  l'avoir  mé- 
ritée. A peine  les  aventures  de  Téléma-  * 
que  pourroient-ellesfoutenir  un  éloge  aulïi 
fort. 

La  fécondé  opinion  fur  Homère  con- 
fîfte  dans  ces  maximes  générales , tirées 
des  fentimens  de  l’academie  fur  le  Cid  ; 

Qiie  les  fautes  des  anciens  JcmbLent  devoir 
être  rejpellées  pour  leur  vieillejfe , ou  fi  on  ofe  v 
dire  y pour  leur  immortalité  > quelles  ne  font 
prefque  ccnfidérées  qu  avec  révérence , d'au- 
tant que  faites  avant  la  réglé  5 elles  fon  nées 
, libres  y & hors  de  la  jurijdilhon  des  criti- 
ques » & qu’elles  ont  comme  acquis  une  prefi 
cri  pii  on  légitime.  Mais  ne  peut-on  pas  di- 
re ( en  con ferrant  toute  l’efHme  due  à un 
aufli  excellent  ouvrage  , qu’aux  fenti-  * 
mens  de  l’académie  fur  le  Cid  ) , que 
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c’eli  uné  exprelïion  impropre  & qui  man- 
que de  juftetfe , que  des  fautes  J oient  nées 
libres  ? Ce  l'ont  les  fufFrages  de  tous  les  5 
fiécles , qui  font  véritablement  libres  : 8c 
des  fautes  , quelqu  anciennes  qu’elles 
foient , fi  elles  bleuent , non  des  règles 
d’inftitution  , mais  des  règles  naturelles  , 
font  de  la  jurifdiéHon  des  critiques , & il 
n’y  a point  de  prefcription  légitime  con- 
tre des  principes  diétés  par  la  nature. 

La  troifiémc  opinion  , qui  eft  de  la  Mo- 
the  , lé  réduit  à dire > que  fi  Homère  étoit 
né  dans  notre  ficelé, il  auroit  été  un  trcs« 
grand  poète.  i . Je  reeufe  la  Mothe  ; il  faut 
l'avoir  le  Grec , pour  décider  du  mérite 
•d’Homére.  Ce  critique  a beau  me  dire  : Je 
7n  en  tiens  au  gros  des  ebofes  i je  ne  juge  que 
du fentiment  & de  faction.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  tout  le  poète.  Peut- on  faire  quelque 
comparailon  des  fécond, quatrième, & fixié^ 
me  livres  de  l’Eneïde  , & des  autres  mor- 
ceaux admirables  , qui  nous  relient  de 
l’antiquité , avec  les  meilleures  traduc- 
tions qui  en  aient  été  faites  ? z.  Il  s’agit  y 
non  de  ce  qu’ Homère  eût  été  , niais  de  ce 
qu’il  eft.  Je  crois  même  la  conjeéture  de 
la  Mothe  mai  fondée.  Le  génie  d’Homè- 
re, non  plus  que  celui  de  Pindare,  ne  me 
paroît  pas  avoir  été  fort  propre  à cette 
jufteffe  de  compoficion  fi  néceflaire  aur- 
•jonrdui.  5.  Un  grand  génie  n’attend  pas 
dette  guidé  pat  des-  règles  dluéiitaüoa 
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& par  un  art  poétique  pouf  avoir  l’idée 
du  beau,  qui  doit  précéder  l’inftitutiorr 
des  règles , & qui  leur  fert  de  fondement. 
Ariftote  veut,  dans  fa  poétique,  en  par- 
lant des  images  ôc  des  portraits  des  poè- 
tes , que  les  hommes  foient  représentés  , 
non  tels  qu’ils  font , mais  tels  qu’ils  de- 
vroient  être.  Et  Platon,  dans  le  livre 
des  loix , recommande  de  ne  choifir  pour 
l’imitation  que  les  chofes  les  plus  accom- 
plies. Voilà  l’idée  du  beau  ; elle  eft  aulïï 
ancienne  que  les  penfées  des  hommes. 
Homère  ne  peut  être  exeufé  de  s’être  écar- 
té de  cette  idée , fous  prétexte  qu’il  a 
manqué  de  règles  d’inftitution  & de  bons 
modelés.  S’il  a contrevenu , dans  fon  fié— • 
cle  , aux  premiers  principes  & aux  règles 
naturelles  , il  eft  à préfumer  qu’il  s’en  fût 
ccarté  dans  le  nôtre. 

Le  quatrième  jugement  , qui  eft  de 
M.  l’abbé  Terraflon  , porte,  que  l’Iliade 
eft  un  ouvrage  fans  raijon  , fans  humanité' , 
fans  bienféance . Cette  rigoureufe  fentence 
peut  être  juftifiée  par  plulîeurs  endroits 
particuliers  d’Homére.  Mais  je  fuis  plus 
porté  à croire  que  M.  l’abbé  Terrafton  a 
voulu,  pour  ainfi  dire , donner  un  contre- 
poids de  critique  aux  louanges  excelïives 
d*ld  omére.  Ce  qui  eft  outré,  faifant  fur  les 
efprits  une  imprefïïon  qui  n’eft  que  trop 
forte  > demande  fouvent  d’être  combattu 
jpar  les  mêmes  armes. 
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Je  ne  puis  adhérer  entièrement  à au- 
cun des  quatre  jugemens  rapportés  ci- 
deftus.  J e trouve  , dans  ce  poète  célé- 
bré, le  véritable  caraéfcre  fous  lequel  je 
confidere  l’elprit  humain  dans  ce  traité, 
des  fautes  inexcufables  jointes  aux  plus 
grandes  beautés.  Rien  ne  me  paroît  plus 
avantageux  que  l’étude  d’Homére  , ac- 
compagnée des  critiques  très-fenfées  8c 
très-judicieufes  qui  en  ont  été  faites.  L’I- 
liade peut  former  bien  mieux  le  goût  par 
des  défauts  relevés  avec  beaucoup  de  juf- 
tefle  , que^  s’ils  euftènt  été  paffés  fous  fi- 
lence  : & c’eft  de  toutes  les  leétures  qui 
ont  rapport  aux-  belles  lettres , celle  qui 
eft  la  plus  conforme  au  delfein  que  je  me 
y fui  s propolé  , de  ramener  ^efprit  à d’uti- 
les retours  fur  lui-même  , par  l’expérien- 
ce de  fes  fautes 

Mon  fentiment  fur  Homère  eft  que 
ce  poète  eft  grand  ( 1)  par  le  génie , quoi- 
que très-groffier  , fi  l’on  confidere  la  con- 
duite du  poème  , &'la  defcription  des 
mœurs  : que  non  feulement  nous  devons , 
fuivant  la  penfée  de  Quintilien  (i)  au  fu- 
jet  d’Ennius  , regarder  Homère  , comme 
ces  -vieux  chênes , dont  layieillcjfe  attire 

( i ) . . . . ingenio  maximus , arte  radis.  C'eft 
le  jugement  qtt  Ovide'  a porté  d'Enniiu.  Ovid. 
ïrijl.lib.  z. 

( i ) Ennium , ficut  facros  vetuftate  lucos  > 
adore  mus.  Quintil , lib,  10.  r.  i. 
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'plus  de  vénération  quils  ne  confervent  de 
beauté  ; mais  que  l'harmonie  des  vers  dans 
lJIliade  8c  dans  l’Odyflee  , l’imitation  naï- 
ve de  la  nature , les  tableaux  précieux  de 
l’antiquité  que  ces  poèmes  contiennent , 
les  traits  lumineux  d’un  grand  génie  , qui 
y font  répandus  de  toute  part , méritent 
l’eftime  de  tous  les  fieles. 

Virgile  , qui  eft  beaucoup  plus  connu, 
nous  arrêtera  moins.  Daniel  Heinfius  a dit 
tjue  la  grandeur  de  l* Enéide  a égalé  celle  de 
l’Empire  Romain.  Virgile  joint  la  rqpdéra- 
tion  & la  retenue  d’un  jugement  exquis  , 

& une  fage  œconomie  du  merveilleux , 
avec  le  génie  le  plus  poétique  , 8c  ces  ad- 
mirables qualités  le  rendent  le  poète  de 
tous  les  hécles.Rien  n’ed:  plus  flatteur  pour 
fa  nation , que  le  defîeia  de  fon  poème , 
appelle  par  Segrais , le  plus  illujlre  monu- 
ment de  la  gloire  de  Rome. 

Mais  fans  nous  arrêter  à des  louanges , 
qui  ne  peuvent  augmenter  la  réputation* 
de  Virgile , examinons  ce  que  les  criti- 
ques lui  ont  objefré.  Le  défaut  d’inven- 
tion a été  reproché  à Virgile  : Segrais  a 
raifon  de  dire  que  ce  reproche  n’a  pu  être  . 
fait  que  par  des.  perfonnes  , qui  ignorent 
ce  que  c’eft  qu’invention.  En  effet , quelle 
invention  plus  admirable  que  celle  d’avoir 
fait  annoncer  à Enée  les  deftins  de  fa  pof- 
téritc  ? 

Virgile  a cté  accufé  d’inhumanité , par- 
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eequ’Enéë  ôte  laviëàTurnus  fupplîantf  , 
&:  quil  réferve  huit  prifonniers  pour  les 
immoler  fur  le  bûcher  de  Pallas.  Mais  la 
nécefïïté  des  conjonctures  , la  pieté' en- 
vers les  morts  , l’ufage  fuperftitieux  d’im- 
moler les  prifonniers  à Rome  dans  les 
jours  folemnels  8c  de  triomphe  , font  des 
motifs  fuffifans pour  juftifier  Virgile,  qui 
d’ailleurs  nV  fait  en  cela  qu’imiter  Ho - 
lUiad,  mère.  Daris  P Iliade  , Achille  fait  verfer  , 
fur  le  tombeau  de  Patrocle  , quantité 
d’huile#&  de  miel  j & il  lui  offre  plufieurs 
• vidimes  , quatre  beaux  chevaux , deux 
des  chiens  qu’il  avoit  le  plus  aimes  , & 
douze  prifonniers  Troyens. 

Iî  eft  iiîiiuérent  pour  la  beauté  de 
l’Encïde,  que  l’arrivée  dEnée  en  Italie 
ait  été  un  événement  véritable.  Il  fulfit. 
que  Virgile  ait  employé  à la  gloire  de  fa 
nation  une  opinion  hiftorique  générale- 
ment répandue.  A l’égard  de  l’anachro- 
nifrne  de  Didon , qui  a été  poftérieure  à 
Enée  d’environ  3 00.  ans  , un  pocte  eft 
peu  aftujetti  à le  chronologie,  & la  hai- 
ne de  Rome  & de  Carthage  méritoit  bieti 
une  pareille  licence. 

Venons  à l’accufation  la  plus  grave. 

* Aufone  & l’Académie  FranGoife  ont  blâ- 
mé Virgile  , non  d'avoir  altéré  Simplement 
l’hiftoire  , mais  de  l'avoir  altérée  de  bien 
en  mal , de  maniéré  qu'il  n'eji  pas  accufé 
proprement  d'avoir  péché  contre  l'art  > en 
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Rangeant  la  vérité , mais  contre  les  bon- . 
nés  ma  tirs  , en  diffamant  une  perfonne , qui 
avoit  mieux  aimé  mourir  que  vivre  ( i ) 
diffamée ..  La  rcpofîfe  à cette  accufation 
efl:  que  Virgile  voulant  orner  Ton  poème 
d’un  auffi  magnifique  épifode  que  la  four- 
ce  de  la  haine  de  Rome  & de  Carthage , 
il  n’a  pas  cru  être  obligé  de  refpeder  les 
vertus  attribuées  par  l’hiftoire  à la  fonda- 
trice d’une  nation  perfide.  D’ailleurs  les 
fidions  de  la  poëfie  ne  pouvant  être  d’au- 
cun poids  contre  les  témoignages  de  l’hif- 
toire  , * la  réputation  de  cette  reine  de 
Carthage  n’a  reçu  de  l’Enéide  aucune 
téelle  flétriflure. 

On  a encore  blâmé  Virgile  , de  ce  que 
fon  héros  quitte  Didon  avec  trop  de  froi- 
deur & avec  ingratitude.  Mais  il  dévoie 
facrifier  fon  amour  à fa  piété  &c  à fon 
©béiflànce  envers  les  dieux.  Le  poète  mar- 
que expreflement  que  le  cœur  d'Enée  était 
( a ) pénétré  des  peines  qu*il  rejfentoit & 
que  malgré  fes  gémijfemcns  , une  divinité 
le  rendoit  fourd  aux  plaintes  de  Didon . 

Les  uns  ont  critiqué  , dans  l’Enéide 


( i ) Suivant  Jujlin  , liv.  18.  Didon  fe  donna 
la  mort  pour  garder  fa  foi  à Sichée  fon  mari  , 
dont  elle  était  veuve , îx  fe  délivrer  des  recher- 
ches d'Jarbat , qui  la  prejfoit  de  l'épouftr  fJÊÊtk 
condes  noces. 

( a ) * . . curam  fub  corde  prçmebat 
JkluUa  gemens.  t , . 
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la  duplicité  de  l’a&ion  divifée  entre  les 
navigations  & les  guerres  d’Enée  : mais 
ce  font  deux  moyens  qui  tendent  au  mê- 
me but  de  l’établilTeiÉent  des  Troyens  en 
Italie.  Les  autres  ont  regardé  l’Enéide 
comme  imparfaite  , parcequ’Enée  n’épou- 
fe  pas  Lavinie , & ne  prend  pas  pofieuion 
( i ) du  royaume  des  Latins:  mais  des  que 
rous  les  obftacles  font  levés , comme  dans 
le  douzième  livre  de  ce  poème  , par  la 
mort  de  Turnus , l’a&ion  de  l’Epopée  eft 
finie.  , 

Enfin , Perrault  ne  peut  foufFrir»que  Fir- 
gile  fajje  pleurer  Enéejî  foavent , ni  que  U 
crainte  faifîjfe  ce  héros  en  tontes  rencontres. 
Sur  la  première  partie  de  cette  critique  , 
il  y a lieu  d’obferver  que  les  larmes  d’E- 
née  ont  rapport  au  caraétère  d’Augufte , 
qui  s’attendriflfoit  aifément  : & cette  con- 
jeéture  a d’autant  plus  de  vraifemblance , 
que  tout  le  poème  de  l’Enéide  eft  rempli 

( x ) Maffée  Vegio  a ajouté  un  treiziéme  livre 
A l’Enéide  : de  même  que  Quintut  de  Smyrne  , 
appellé  far  d'autres  Catntus  ou  Quintut  Ca- 
labrois  , & Tryphiodorus  ont  entreprit  de  conti- 
nuer P Iliade  , comme  le  poème  étant  imparfait 
jufquà  la  prife  de  Troie  : quoique  d'autres  en 
aient  penfé  bien  différemment , ayant  au  contraire 
traité  de  fuperflus  les  deux  derniers  livres  de  l'I- 
liade , qui  contiennent  les  jeux  célébrés  aux  fu- 
Mmilles  de  Patrocle , les  regrets  des  Troyens  , & 
T^nrançon  du  corps  d’Hefîor.  Le  dernier  livre  ae 
l'Odyffée  a femblé  aujji  à quelques-uns  inutile 
& hors  £ couvre  après  le  dénouement  de  l'adio », 
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des  louanges  indirectes  & en  même 
tems  les  plus  délicates  de  cet  empereur. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  qu’un  poète, dont 
il  eft  peutêtre  permis  de  dire  que  c’eft  le 
plus  beau  de  tous  les  genies  en  ce  gen- 
re , n’eût  pas  apperçu  un  defaut  que  les 
jeunes  écoliers  remarquent.  La  fécondé 

Sartie  de  la  critique  tombe  par  cette  ré- 
exion , que  la  valeur  ne  çonfifte  pas  à 
être  infenfible  à la  crainte , mais  à la  fur--, 
monter.  . 

Ce  qu’on  peut  imputer,  cerne  fem- 
ble , à Virgile  avec  le  plus  de  juftice , c’eft 
que  le  fidcle  Achate , Sergefte  , le  fort 
Cléanthe  , paroilTent  des  nommes  bien 
médiocres  , & que  rien  n’en  releve  l’idée. 
Dans  Homère , Achille  eft  grand , parmi 
plulieurs  autres  héros,  tels  que  les  Atri- 
des , les  deux  Ajax  , Diomède  , Ulyfie, 
&c.  Il  eft  vrai  que  leur  grandeur  n’eft  re- 
marquable que  par  l’abfence  d’Achille. 
Pour  le  Tafte , obiervons  en  paftant , qu’a- 
.pres  avoir  annoncé  qu’il  va  chanter  Go- 
defroy, il  fait  de  Renault  le  véritable  hé- 
ros de  fon  poème. 

Toute  l’antiquité  a donné  la  préféren- 
ce à Homère  fur  Virgile,  fi  l’on  excepte 
Properce,  qui  met  ( i ) l’Enéide  au  defius 
de  l’Iliade,  &r  Juvenal,  qui  admet  Virgile 

» 

( i ) . . . . . . cedite  Graii , 

Nefcio  quid  majus  nafcûur  > Iliade. 
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(a)  à la  concurrence.  Quintilien  en  don- 
nant le  fécond  rang  à Virgile  , dit  qu’il 
eft  plus  ( i ) près  du  premier  que  du  troi- 
(iéme. 

C mvar.  ^e  ^-aP^n  observe  que  la  préoccu- 
'à'Homé/,&  patio  ri  pour  Homère  a ébloui  tous  ceux 
üe  Virg*  qui  ont  prétendu  à la  gloire  d’être  favans , 
& qui  ont  cru  s’attirer  de  la  coniidéra- 
tion  & fe  faire  honneur,  en  donnant  l’a- 
vantage à Homère  , parceque  cela  fem- 
ble  avoir  un  air  plus  capable.  La  Mothe 
T)»rc.  fur  -a  ^ ^ dans  Je  même  fens  , que  les  hom • 
mes  form°tent  d'ordinaire  deux  fortes  de 
vert  Frânç.jugemcns  ; fun  public  , & l'autre  fecret  j 
L'un  de  parade  & de  cérémonie  ; l'autre  de 
réjerve  & a leur  nfage  particulier . 

Jule  Scaliger  n’a  pas  eu  ces  ménage- 
mens.  Il  éleve  Virgile  fort  au-deflus 
d’Homère.  Autant  qu une  femme  de  qualité 
(3)  efface  une  petite  bourgeoife  , dit-il , au~ 
tant  le  grand  Homère  efl  effacé  par  le  divin 
Virgile.  Les  récits  de  l'un  font  tout  d'or , 
ceux  de  l'autre  ne  font  que  de  plomb  en  corn- 
paraifon,  Homère  eft  une  maffe  prodigieufe  , 


(O  Conditor  Iliados  cantabitur,  atque  Ma- 
ronis 

Altifoni , dubiam  facientia  carmina  palmâm. 

S&t  • ii» 

< z ) Secundus  eft  Virgiiius  , propior  tamen 
primo  quàm  tertio.  Quint  il.  in/lit.  lib.  10 . c.  1. 

( 3 ) Quantum  à plebeiâ  mulierculâ  matrona 
diftat , &c. 

G 

mais  \ 
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mais  grojjiere  & brute  : tout  eft  divin  dans 
Virgile  , tout  y embellit  la  nature. 

Le  P.  Rapin  , beaucoup  plus  favorable  , Compar. 
à Homère  , die  que  le  poète  Grec  a une  plus 
grande  étendue  de  car  a fier  es  que  Virgile  y ° 
qu'il  aies  maniérés  plus  nobles  , un  air  plus 
grand  , & je  ne  fais  quoi  de  plus  fublime . 

Homère  i dit  il , peint  beaucoup  mieux  les 
chofes  que  Virgile  j fes  images  font  plus  aebe-  '* 

vées  , fes  réflexions  plus  morales  & plus 
fententieufes  ifon  imagination  eft  plus  ri- 
che : il  a un  efprit  plus  univerfel , il  a plus 
de  variété  dans  1' ordonnance  de  la  fable  : il 
et  plus  de  cette  impétuoftté  qui  fait  l'éléva- 
tion du  génie  : fon  exprcjjion  eft  plus  forte , 
fon  naturel  eft  plus  heureux.  Homère  eft 
poète  par  tempérament  : fes  vers  font*  plus 
* pompeux  & plus  magnifiques  : ils  rernplif- 
fent  plus  agréablement  1 oreille  par  leur 
nombre  & par  leur  cadence  , quand  on  fait 
connottre  la  beauté  de  la  verfification.  Enfin 
il  eft  plus  naturel  que  Virgile  > parccque  tou- 
te Jon  étude  ne  va  qua  cacher  fon  art  , & il 
ne  peint  rien- que  d'après  nature. 

Le  P.  Rapin  donne  aulïi  la  préférence  à 
Homère  , pour  l’invention  , & pareequ’ii 
a>  été  le  modèle.  11  penfe  encore  qu  Ho- 
mère a plus  d' efprit  , & que  Virgile  a plus 
de  diferetion  & de  jugement.  Er  il  finit  la 
comparaifion  , en  difant , que  s'il  aimait 
mieux  avoir  été  Homère  que  Virgile  r il  ai - 
meroit  aujji  beaucoup ' mieux  avoir  fait 
Tome/.  I 
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l*  Enéide  que  C Iliade  & COdyJfce. 

Apres  cette  defeription  des  perfonnages 
& des  poèmes , la  conciufion  eft  un  peu 
bizarre.  Car  fi  quelqu’un  peut , au  contrai- 
re , être  plus  flatté  d’avoir  compofé  un  ou- 
vrage ou  il  y eût  plus  d’efprit , perfonne 
au  moins  ne  doit  fouhaiter  davantage  de 
reflembler  à l’auteur  qui  a le  moins  de  ju- 
gement. Le  P.  Rapin  a voulu  dire  fans 
doute  , que  la  renommée  d’Homére  , en 
qualité  de  modèle  , peut  furpafler  celle  de 
V irgile  > mais  que  l’Enéide  eft  de  beaucoup 
préférable  à l’Iliade  & à l’Odyflce.  Tous 
les  avantages  relevés  en  faveur  d’Homére 
11e  peuvent , ce  me  femble , balancer  l’e- 
xacte obfervation  des  bienféances  & le  ca- 
ractère d’un  hcros  formé  fur  l’idée  de  la 
vertu  ; motifs  eflentiels  d’adjuger  la  fupé- 
rioritc  à Virgile.  Ilionée  dépeignant  à Di- 
don  le  Roi  que  les  Troyens  craignoient 
d’avoir  perdu  par  la  tentpête , dit  à cette 
Reine  : Nous  avions  pour  Roi  En'ec , qu  au- 
cun monarque  ( j ) ne  JurpaJfa  jamais  , par 
la  jufiiee  , ni  par  la  piété  , ni  par  la  gloire 
des  armes.  On  ne  trouve  pas  les  héros , 
dans  Homère , forjnés  par  l’aflemblage  de 
ces  qualités, 

Macrobe  a remarqué  que  Virgile  avoit 
pris  Théocrite  pour  modèle  dans  fes  éclo- 


Ri 


(1  ) Rex  fuit  4üneas  nobis  ,<3110  juftior  altpr»  Ü 
tfgç  pietate  fuit , née  bello  major  & grrais, 
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gués , & Héfiode  dans  Tes  Géorgiques  -,  qu’il 
avoit  beaucoup  emprunté  des  Phénomènes 
d’Aratus , dans  ce  dernier  ouvrage  -,  que  le 
fécond  livre  de  l’Enéide , la  priiede  Troie, 
leftratagême  de  Sinon, 8c  le  cheval  de  bois, 
étoient  copiés  prei'que  mot  à mot  de  Pi- 
fandre  , l’un  des  meilleurs  poètes  Grecs  j 
que  la  navigation , dans  l’Enéide , croit  une 
imitation  de  l’Odylfee,  & les  combats,  de 
l’Iliade.  Macrobe  emploie  enfuite  huit  cha- 
pitres à marquer  les  eniro  ts  de  chaque  * 
livre  de  l’Enéide,  qui  font  des  traductions 
d’Homére. 

Mais  aurant  que  Virgile  eft  au  - deffus 
d’Héfiode  dans  les  Géorgiques,  autant  fur- 

Î>alTe-i  il  Homère  dans  tous  les  endroits 
es  plus  remarquables , où  il  le  prend  pour 
modèle.  Le  bouclier  d’Achille  ne  préfente 
que  des  defcriprions  générales  lans  aucun 
intérêt  particulier , des  batailles , des  ven- 
danges , la  richefle  des  moilïbns , les  dan- 
jfes  des  bergères  , les  aftres , une  noce , la 
gravité  d’un  tribunal,  les  inquiétudes  d’un 
barreau.  Virgile  fait  entrer  dans  la  descrip- 
tion du  bouclier  d’Enée , les  événements 
les  plus  mémorables  de  l’hiftoire  Romaine, 
8c  fur-tout  la  bataille  d’ACtium  Ulyfïè , 
dans  fa  defcente  aux  enfers  > ne  voit  que 
les  héros  qu’il  avoit  connus.  Virgile,  par 
la  prédiction  d’Anchife , place  , dans  la 
delcente  d’Enée  aux  enfers , les  trairs  les 
plus  flatteurs  pour  Augufte  & pour  les  Ro  - 
mains. 1 ij 
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Il  n’y  a pas  moins  de  contrariété  dans 
les  jugemens  des  critiques  fur  les  autres 
poètes  anciens.  Le  grand  nom  de  Pindare 
femble  être  l’exprelfion  du  fublime.  Hora- 
ce le  compare  a un  ( i ) torrent  impétueux 
ejni  défie  end  des  montagnes  j & il  le  trouve 
10  c.  i ’ ‘ ininnitable.  Quintilien  loue , dans  Pindare, 
la  force  du  génie , Pélévation  du  ftyle , Pa- 
bondance  des  choies  , $c  les  beautés  des 
, . fentences  & des  figures.  Alexandre  , à la 

riarXifil.  Pr^e  de  Thébes  , fit  grâce  à la  famille  de 
13.  e.  7.  Pindare  , & conferva  la  maifon  qui  avoit 
P Un.  lib  7.  fervi  de  demeure  à ce  pocte.  Les  Athéniens 
c*  payèrent  des  deniers  publics  une  amende 

a laquelle  les  Magiftrats  de  Thébes  avoient 
condamné  Pindare  , pour  avoir  appelle 
Foufati,  in  Athènes , une  ville  magnifique  & le  fioutten 
Eteot»  de  la  Grèce . Et  ce  qui  mit  le  comble  à la 
gloire , ce  fut  la  fameufe  déclaration  de  la 
Pythie,  qui  enjoignoit  aux  habitans  de 
Delphes , de  préfenter  à Pindare  la  moitié 
de  toutes  les  prémices  qui  feroient  offer- 
tes à Apollon. 

Cette  grande  réputation  de  Pindare  n*a 
pas  empêché  plulieurs  critiques  de  relever 
fes  défauts.  Blondel  blâme  fes  hyperboles 

FindaX ’&  exce^ves  > ^es  digrellions  énormes, 
4‘Hor*'  ^ Volîîus  trouve  fes  exprelfions  trop  enflées. 

Le  P.  Rapin  , après  avoir  loué  la  gran- 

( 1 ) Fervet , immenfufque  ruit  profundo 
Pindarus  oie. 

‘fin d arum  quifquis , &c.  Hor,  lib.  4.  Od,  z\ 
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cleur  de  Tes  deffeins , & la  noblelfe  de  l'es  Ré  fox.  fur 
imaginations,  dit  que  fa  grande  vivacité  la  poetiq. 
lui  ote  quelquefois  le  jugement , & qu  il 
s’ abandonne  trop  : que  fes  panégyriques  ne 
font  que  des  égaremens  perpétuels  , ou  for - 
tant  fouvent  de  fort  fujet  , il  promene  fes 
le  fleurs  d' i Un  fions  en  illufons.  Longin  ob- 
ferve  , au  fujet  de  Pindare  8c  de  Sopho- 
cle , qu  au  milieu  de  leur  plus  grande  vio-Tt-  àufobU 
lénce  , durant  qu’ils  tonnent  & foudroient  %c^'  33* 
pour  ainfi  dire  , fouvent  leur  ardeur  vient 
mal  d propos  à s1  éteindre  >&  qu’ils  tombent 
malheur  eu fement. 

Le  P.  Rapin  dit  qu  Horace  a joint  la 
force  8c  l’élévation  de  Pindare  à la  dou- 
ceur & à la  délicatelfe  d’Anacréon.  D’au- 
tres ont  trouvé  que  fa  maniéré  efl;  foü- 
vent  ( i ) balle  8c  négligée.  Scaliger  pré- 

( i ) Perrault  blâme  les  écarts  & les  digreffont 
déplacées  d'Horace.  Dans  l'Ode  , dit-il , Mercuri  , 
nam  te  docilis  magiftro  : Horace  , après  une 
invocation  à Mercure  , ajoute  ; il  faut  que  Lydé 
fâche  les  peines  que  Jouffrent  celles  qui  commettent 
de  grands  crimes ; & là- de  fus  il  conte  rhijloire 
des  Danaides  , & comment  une  d'entr'elles  fauva 
fon  époux  contre  l'ordre  que  fon  pere  leur  avoio 
donné  à toutes  de  tuer  leurs  maris.  A quoi  bort 
cette  hijlotre  ait  fujet  de  la  lyre  de  Mercure  , Ô* 
de  la  cruauté  de  Lydé  ? Cette  Lydé  n'avoit  égorgé 9 
ni  ne  vouloit  égorger  perfonne.  C'ejl  avoir  bien 
envie  de  faire  un  conte.  Perrault , parait,  des  anc M 
& des  mod.  Je  ne  puis  lire  , dit  Fenelon  , cette 
merveilleuse  Ode  d'Horace  ; Qiialem  tniniftrum 
fulminis  aiitenj tfans  être  toujours  attrifié  d'y  trou- 

, I iij 
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fer e Juvenal  à Horace.  Il  décide  que  les 
vers  du  premier  font  beaucoup  meil- 
leurs , les  fentences  plus  vives  & plus 
fortes , &:  le  iffcile  plus  clair.  Lipfe  applau- 
dit à cette  décidon.  Il  parle  avec  beau- 
coup de  mépris  de  la  16.  Ode  du  5.  li- 
vre d'Horace.  Heindus  , au  contraire  » 
eftime  quelle  (i)furpa(fe  tout  ce  que  l’an- 
tiquité  a tenté  en  ce  genre. 

Scaliger  eft  cbarmé  des  pocdes  d’A- 
nacréon ; & le  P.  Rapin  en  fait  cet  cio— 
...  ge  ; que  fes  Odes  ne  font  que  des  fleurs  , 
^furla  ties  ^eaut*s  > des  grâces  perpétuelles  ; 
pcëfyart.i.  La  naïveté  lui  eft  fi  familière  , & qu'il 
a un  air  fl  délicat , fl  aifc  er  fl  agréable  , 
qu'il  11  y a rien  de  comparable  dans  toute 
l'antiquité  a la  maniéré  qu'il  a prifle  , ej* 
..  genre  a écrire  qu'il  a fluivi.  Mais  A- 

Ihr  *1  S ^hénée  dit  que  pludeurs  ne  pcmvoient 
goûter  fes  louanges  perpétuelles  de  l’i- 
vrognerie -,  & il  remarque  qu’Ànacréon. 
veut  toujours  paroître  ivre  , en  écrivant 
de  fang  froid  , quoique  cette  feinte  ne 
fut  point  du  tout  nécelfaire.  Horace 
trouve  que  les  ( 2 ) vers  d’Anacrcon  11e 
font  pas  travaillés. 

r er  ces  mots , Quibus  mos  unde  dcdu&us , &c. 
Feml . Rijiex.  fur  la  grammaire  , la  rhétorique  > 
j û"c.  * 

( i ) Cette  Ode  commence  par  ces  mots  : 

Altéra  jam  teritur  bcllis  civilibus  ætas* 

( i } Auacreoma  Teiuxn  , 
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La  finette  des  penféeS  8c  des  expref- 
ttons  de  Catulle  a été  fort  vantée.  An- 
dré Nauger  , pocte  Vénitien  , iacrifîoit 
tous  les  ans  un  volume  d’épigrammes  Po^,V.  llb. 
de  Martial  aux  mânes  de  Catulle.  Jule  6t  c.  7. 
Scaliger  , d’un  fçntiment  fort  op$ofé  , 
trouve  commun  & vulgaire  tout  ce  que 
Catulle  a fait.  Ille  blâme  d’être  dm  , 8c 
quelquefois  fî  lâche  & tt  foible  , qu  il" 
ne  peut  fe  foutenir  ; 8c  d’avoir  entatte 
beaucoup  de  chofes  dcplacces  fans  choix 

8c  fans  difcernemeiit.  , 

L’empereur  Adrien  préfcroit  Ennius  a Spa:ttati.in 

Virgile , l’hiftorien  Ccecilius  a Sallufte  , 
l’éloquence  de  Caton  à celle  de  Cicé- 
ron. Malherbe  mettoit  Stace  au-dettus 
de  tous  les  poètes  latins  , & Corneille 
élevoit  Lucain  au  dettlis  de  Virgile. 

Plutteurs  critiques  modernes  fe  font 
déchaînés  contre  le  jugement  qu  Horace 
a ( 1 ) porté  de  Plaute.  Il  faut  être  en- 
nemi des  Attifes  , dit  Scaliger  , pour  nètre 
pas  touché  des  plaifantcries  [1)  de  Plaute  » 

Qui  perfarpe  cavâ  teftudine  flevit  amorem  , 

Non  elab§>ratum  ad  pedem.  Epod.  od.  14* 

( 1 ) Atnoftri  proavi  Plautinus&  numéros,  & 
Laudavere  fales  , nimium  patienter  utrumque  , 

Ne  dicam  ftultè  mirati.  Hor.  art.  poèr. 

Ce  jugement  d'Horace  efi  fort  éloigne  dufentiment 
d'Ælitu  Stolo  , & de  Varron  , qui  ont  penfé  que  fi 
les  Mufes  eujjent  voulu  parler  latin  , elles  eujfent 
emprunté  le  fHIe  de  Plaute. 

(1)  Quis  adeo  averfiis  à mufe  , ut  lepore 

I iv 
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& de  Laberius . //  ri y a pas  le  fens  commun 
a la  décifion  ri  Horace.  Lipfe  attaque 
Horace  encore  • plus  perfonnellement. 
Ce  rieji  pas  fans  raifon -,  dit -il  , que  l'élé- 
gance & la  politeffe  de  Plaute  paroijjent 
fi  aie?} ailes  j & cet  homme  de  V enufe  ex- 
cite en  moi  quelque  indignation  , toutes 
les  fois  qtie  je  lis  le  jugement  qu'il  en  a 
porté.  Turnébe  poulie  l’invedive  plus 
loin  : A l’égard  de  l'cfime  ( i ) que  Plaute 
mérite  , je  me  range  bien  plutôt  a i’ avis 
des  plus  honnêtes  gens  de  l'ancienne  Rome  , 
que  de  cet  homme  de  Venufe  , fis  d'un  af- 
franchi. Il  femble  que  ces  critiques  ayent 
oublié  ravertiflement  ( i ) de  Quintilien, 
qu’on  doit  parler  , avec  modeftie  3c  cir- 
confpeétion  , des  hommes  dont  le  nom 
eft  devenu  fi  célébré. 

En  général  , les  Savans  font  parta- 
gés fur  la  préférence  des  Grecs  ôc  des 

ïic  falibus  Plauti  8c  laberii  non  tangatur  l Ho- 
ratii  judicium  fine  judicio  eft.  Dans  le  juge- 
ment furies  poètes  comiques,  rapporté  par  Au- 
lu  Gelle  , Vlaute  ri  a que  le  fécond  rang  , lérence 
le  ftxtéme. 

Coecilio  palmam  Statio  do  ctJmicor 
Piautus  fecundus  facile  exfuperat  caeteros.». 

• ( i ) In  hujus  Plauti  falibus  seftimandis  , ac- 

cedo  potiùs  fentenriae  veterum  ingenuorum  Ro- 
manorum  , quàm  Flacci  , Venufini  hominis» 
libertino  pâtre  nati. 

( z ) Modeftè  tamen  & circumfpefto  judicio , 
de  tamis  viris  judicandum  eft.  (luituil . hè.  io. 
injlit.  c,  it 
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latins.  Ils  trouvent  communément , dans 
les  Grecs  , de  plus  grandes  beautés  join-  • 
tes  à de  plus  grands  défauts.  Pour  moi 
j’applaudis  au  jugement  de  Cicéron  » 
que  les  Romains  ( i ) ont  inventé  avec  ' 
plus  de  fageffe  ; 6e.  qu’à  l’égard  de  ce 
qu’ils  ont  reçu  des  Grecs  , ils  l’ont  per- 
feâ  ionné.  . - 

Mais  pourrions  - nous  ne  pas  regretter 
la  perte  du  plus  grand  nombre  des  Poè- 
tes Grecs , que  le  Clergé  d’Orient  , par 
un  zélé  mal-entendu  , a fait  livrer  aux 
flammes  l ; 

Les  belles  lettres  , à l’imitation  de  la* 
philofophie  , ont  entièrement  fecoué  le 
joug  de  la  prétention  pour  l’antiquité. 
Nous  fommes  plus  lévéres  même  à lors 
égard  ÿ car  l’indulgence  convenable  en- 
vers les  contemporains  , exigée  par  las. 
politefle , &c  utile  pour  exciter  les  ta- 
letis,  n’a  aucun  lieu  envers  les  anciens  , 
qui  lont  placés  dans  le  véritable  point 
de  vue  de  l’eftime  ou  du  blâme 6e  dont 
les  fautes  , relevées  avec  exa&itude  , 

( i ) Sedjmeum  femper  judieiut» fuit,  omnïa 
roftros  aut  inveniffe  per  le  fapientiùs  , quin» 
Gnecos  aut  accepta  ab  illis  fecîffe  meîiora  9 
quæ  quidem  digna  ftatuiffent  in  quibus  elabo-, 
Tarent,  tic.  Tnfc.  quœfl.  lib.  i.  Cela  ns  peut  sepew- 
dant  s'appliquer  qu'à  la  poëfie  r à i éloquente  v 
à l’iiijloire  , aux  lotx  : car  pour  la  phihjopbie  rta 
médecine , les  axis  7 la>  Grecs  avait  canfervé  ùx£»z, 
férinvïté* 

- I y 
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peuvent  nous  être  fort  avantageuses^ 
. Mais  pour  bien  juger  des  ouvrages  , 01* 
doit , fuivant  le  eonfeil  du  P.  Brumoy 
dans  le  théâtre  dés  Grecs- , fe  tranfpor- 
ter  en  idée  dans  les  lieux  & dans  les  Siè- 
cles i pour  lefquels  ees  ouvrages  ont  été1 
compofcs. 

Lorfque  je  compare  les  mœurs  &c  le' 
goût  d’une  antiquité  éloignée  de  nous 
de  près  de  $oco.  ans  , avec  les  mœurs- 
& le  goût  de  notre  liécle , je  fuis  éton- 
né de  n’y  pas  trouver  plus  de  différence  -T 
& Homère  me  paroît  bien  plus  proche 
de  nous  , que  les'  auteurs  qui  vivoienc 
il  y a deux  cents  ans.  Voici  un  exemple 
qui  fervira  de  preuve  à.  ma  propolkiom 
Des  pre-  Les  P^ees  de  théâtre  parmi  nous  ont 
mieres  pié-  commencé  par  jouer  l’hiftoire  de  la  tfie- 
ces  duthéa-  & de  la  paillon  de  N.  S.  cela  s’appel- 
ire  Fran-  ]0}f  joucr  les  myfieres  ; '&  lorfqa’on  re- 
S°,s*  préfentoit  la  vie  de  quelque  faint , cela- 
s’appelloit  jouer  le  myjhre  d'un  tel  faint. 
Ces  comédies  étoient  prefque  aufli  lon- 
gues j que  des  comédies  -{  i ) Chinoifes» 

( i ) Les  comédies  des  Chinois  ne  fe  bornent  pas 
à repréfenser  une  feule  a& ion  , ni  à ce  qui  peut  fe 
pajjCr  en  une  feule  journée.  Il  y a des  comédies 
dont  le  fujet  renferme  des  événemens  arrhes 
pendant  l'cfpace  de  dix  ans.  Us  les  diviftnt  en 
plufieurs  parties  , au  ils  représentent  attjft  en  diffé- 
rents jours.  Ces  comédies  font  mêlées  de  muftqtte 
£7"  de  té  cù  s : il  y a du  férieux  & du  p lai  fan  t , 
meus  le  Jérieux  > domine . Il  s’en  faut  bien  que.- 
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Le-  myftere  de  lainte  Barbe  en  cinq  #(/?.  du 
journées  , contenoit  vingt  cinq  mille 
vers  : celui  de  la  deftru&ion  de  Troie  , 
qui  n’eft  divifé  qu’en  quatre  journées, 
contient  environ  quarante  mille  vers; 

Comme  ces  journées  font  fort  longues , 
on  faifoit  une  paufe  vers  le  midi , & on 
continuoit  la  repréfentation  à deux  heu- 
res , jufques  versl’heure  du  Couper. 

Dans  l’cdition  de  la  tragédie  de  la 
paillon  , donnée  an  public  l’an  155  9.  qui 
contient  les  additions  faites  par  trcs- 
éloquent  & fcientifique  (1)  do deur  maî- 
tre Jean  Michel  , on  lit  au  titre  ces  pa- 
roles naïves  ; Lequel  myfîcrc  fut  joué  à 
Angers  moult  triomphamment , & derniè- 
rement a Paris.  Comme  dan»  cet  ouvra- 
ge il  îTy  a point  d’a&eur  qui  n’ait  fon 
nom  particulier  , les  deux  gardes  du  fé- 
pulcre  s’appellent  l’un  Marchant  orme  , 

& l’autre  Rubion . Voici  en  quels  termes 
Manchantonne  allure  à Caiphe  & aux  au- 
tres Juifs  , qu’il  aura  très-grand  # foin  , 
que  le  corps  du  crucifié  ne  foi t pas  dé- 
robé. 

tes  foient  aujjt  vives  & aufji  propres  à remuer 
les  paffions  que  Les  nôtres.  Le  P.  dit  Halde  , defer* 
de  la  Chin.  t.  4. 

( i )'  Maître  Jean  Michel  r!a  point  été  évêque 
d'Angers , comme  en  le  croyais  , mais  un  médecin 
éé  Angers , qui  devint  celui  de  Charles  Vllh 
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MESSEIGNEURS, 

Nous  promettons  fur  nos  honneurs. 

De  veiller  fi  bien  nuit  & jour  , 

«•  * 

Et  d’y  faire  fi  bon  féjour. 

Que  nous  vous  répondrons  du  corps  * 
Pourvu  que  foyons  les  plus  forts ,, 

Ou  y en  aura  de  torchés.  / 

Rubion  ajoute  : 

Je  fuis  pendu  ou  écorché  , 

SM  en  approche  chien  ou  chat. 

Si  je  ne  l’aflomme  tout  plat 
Du  premier  coup  , (ans  marchander; 

Et  puis  m’en  vienne  demander. 

De  fes  nouvelles  qvi  voudra. 

* 

Ces  vers  font  un  peu  éloignés  du  goût 
dramatique  qui  a régné  cent  ans  après 
dans  les  pièces  de  Corneille. 
hum.  de  ” H20*  lorfque  le  roi  de  France 

Par.  fous  le  roi  d’Angleterre  entrèrent  dans 
Charles  vi.  „ Pari%,  fut  fait  en  la  rue  Kalende  devant 
Charles  n je  pa[ajs  UÏ1  moult  piteux  myftére  de  la 
^'72*  m paffion  notre  Seigneur  au  vif,  félon 
33  quelle  eft  figurée  autour  dû  cueur  de 
33  notre  Dame  de  Paris , & duroient  les. 
73  échaffàulx  environ  cent  pas  de  long  „ 
» venant  de  la  rue  de  la  Kalende  jui- 
33  qu’aux  murs  du  palais , & n’ctoit  honv- 
» me  qui  veift  le  myftére  , à qui-  le  cueur 
» ne  apiteaft. 
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» En  1414.  devant  le  Châtelet,  avoir 
n ung  moult  bel  myftére  du  vieil  tefta- 
» ment  8c  du  nouvel , que  les  enfants  de- 
»*  Paris  firent , 8c  fut  fait , fans  parler , ne 
» fans  ligner  , comme  ce  furent  images 
» enlevées  contre  ung  mur.  « 

Alain  Chartier  parlant  de  l’entrée  de 
Charles  VIL  à Paris  en  1 437,  dit  ;*»  Tout^^“ V * 
» au  long  de  la  grand’rue  faint  Denys  * 

§■  » auprès  d’un  jet  de  pierre  Pung  de  l’au- 
« tre  , étoient  faits  échaffaulx  bien  8c  ri-.. 

» chement  tendus , où  étoient  faits  par 
» perfonnages  Pannonciation  notre  Dame, 

« la  nativité  notre  Seigneur  , fa  pafïïon  , 

« fa  réfurre&ion , la  penrecôte  , 8 c le  ju- 
» gement  qui  féoit  très  - bien  : car  il  fe 
w jouoit  devant  le  Châtelet , où  eft  la  jufti- 
« ce  du  roi.  Et  emmy  la  ville  avoit  plu- 
» fieurs  autres  jeux  de  myftéres,  qui  fe^ 

« roient  trop  longs  à raconter  , 8c  là  ve- 
» noient  gens  de  toutes  parts , criants  > 

» Nocl , & les  autres  pleuroient  de  joie.  « 

On  trouve,  dans  le  cérémonial  François, 
plufieurs  defcriptions  des  anciens  myftéres 
qu’on  jouoit  aux  entrées  des  Rois  8c  des 
Reines , 8c  en  plufieurs  autres  occafions 
folemnelles. 

L’hiftoire  de  la  ville  de  Lyon  fait  men-  Rtibtt%  lh„ 
tion  d’un  théâtre  public  drefle  à Lyon  en3*c*  53* 

• 1540.  » Et  là  par  Pefpace  de  rrois  ou  qua- 
» tre  ans , les  jours  de  dimanches  8c  les 
p Pètes  après  dîner  furent  repréfentées  la 
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n plôpart  des  hiftoires  du  vieil  & du  non* 
» veau  Teftament , avec  la  farce  au  bout 


Métn.  de 
Trév.  Mars 
*7*0, 


n pour  récréer  les  adïftants.  « Il  parole 
par  la  bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  r 
que  dès  Tan  1540.  quelques-unes  de  ces 
comédies  faintes  avoient  été  imprimées. 
Dans  un  Auto  facramental  de  Caldéron 
( ccs  pièces  Lfpagnoles  font  des  ailégoTies 
qui  roulent  fur  les  plus  faims  myftéres  ) 
les  adeurs  font  l'épine , le  meurier  , le  £ 
cèdre  , l'amandier  , le  cKêne  , l’olivier  » 


l’épi , la  vigne  & îe  laurier.  Deux  anges 
leur  donnent  l’ufage  de  la  parole , & pro- 
pofent  une  couronne  aux  plantes  qui  doi- 
vent un  jour  produire  des  fruits  divins  \ 
fur  quoi  il  y a un  combat  de  préférencer 
entr’elles.  Certaines  procédions  qui  font 
encore  ufitées  en  beaucoup  d’endroits,  font 
des  reftes  des  anciens  jeux  des  myftéres. 
Quelques-uns  font  remonter  l’origine  de 
ces  myftéres , au  tems  des  Croifades  de 
au  retour  des  pèlerins  (1)  de  la  terre  faill- 
ie , qui  pour  s’attirer  des  aumônes,  chan- 
toient  les  cantiques  qu’ils  avoient  eompo- 
fés  fur  la  paffion  de  notre  Seigneur , & fur 
les  chofes  merveilleufes  qu'ils  fe  vantoient 
d’avoir  vues.  Long-tems  depuis , le  Prévôt 
de  Paris  rendit  une  ordonnance  au  mois 


* de  Juin  1 5 pS.  par  laquelle  il  fit  défenfes 

( 1 ) De  pèlerins,  dit-on  , une  troupe  proHiere 
En  publie  , à Paris , y monta  la  première» 

Des  Préaux  ? art.  ÿoetig.  chant.  3, 
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à tous  les  habitans  de  Paris , de  S.  Maur* 

& autres  lieux  de  fa  jurifdi&ion  , de  re- 
préfeiiter  aucuns  jeux  de  perfonnages,  foir 
de  vies  de  faints  ou  autrement , fans  le 
congé  du  Roi.  Peu  de  terns  après , il  fe 
forma  une  fociété  de  comédiens  érigée 
en  confrérie , fous  le  titre  de  la  pafïïon  de  . 
notre  Seigneur.  Ils  obtinrent  des  lettres- 
patentes  du  4.  Décembre  140a.  pour  leur 
établiffemeiït  à Paris. 

Lorfqu’on  fe  lalfa  du  férieux  des  myfté-  Tr.  de  la 
res , on  y mêla  des  fcénes  burlefques , & ?°l- 
ces  nouveaux  fpeétacles  furent  appellés  Us  8* 
jeux  des  pois  pilés.  Il  y avoir  trois  difFé-  ^ 
rentes  fodétés  de  théâtre  ; les  confrères  de  , héat.Frun . 
la  paflfion  qui  jouoient  les  myftéres  ; les 
Clercs  (1)  de  la  bazoche3qui  repréfentoient 
les  moralités  & les  farces  ; 5c  les  enfans  (1) 
fans  fouci , dont  les  pièces  s’appelloient 
foties  ou  fot  if  es. 

François  I.  confirma  l’établifTement  des: 
confrères  de  la  paiïion  , par  lettres  paten- 
tes (5)  du  mois  de  Janvier  1518.  En 

(1  ) Sous  François  I.  les  B azockiens  prirent  des 
mafques  reffemblans , Ô4  des  écriteaux  nommant 
les  perfonnes.  Une  Ji  grande  licence  finit  par  11 n- 
terdiélion  des  yeux  de  la  Bazoche  jous  peine  de  la 
kart. 

( z ) Les  Enfans  fans  fouci  at'otent  un  chef  * 
nommé  Prince  des  Sots  : titre  confirmé  par  aes 
lettres  patentes  de  C harles  VI. 

( 3 ) Ces  lettres  font  fignées  de  Mejfeigneurs  Maî- 
tre Jacques  de  Bourbon^' Amiral^  & mires  présent. 
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1545.  ils  achetèrent  une  partie  de  l’ancien 
hôtel  des  Ducs  de  Bourgogne  , qui  n’étoit 
plus  qu’une  mafure.  Ils  en  firent  ( 1 ) de- 
puis l’acquifition  entière  : & par  arrêt  du 
17.  Novembre  1548.  le  Parlement  leur 
permit  de  s’y  établir , à condition  de  n’y 
jouer  que  des  fujets  profanes  , licites,  8c 
honnêtes.  On  a remis , à l’hôtel  de  Bour- 
gogne , lecuflon  foutenu  par  deux  anges  , 
ou  l’on  voit  les  inftruments  de  la  palîion , 
armoirie  des  confrères  de  ce  nom , qui 
avoient  la  propriété  de  l’hôtel.  On  trouve  , 
en  France , des  comédiens  d’une  ancien- 
neté bien  plus  reculée  que  ces  confrères  de 
la  paillon  ; puifque  les  capitulaires  des  rois 
de  la  fécondé  race  (z)  défendent  aux  comé- 
diens de  ces  tems  là  , de  commettre  au- 
cune profanation  fur  la  fcéne. 

Les  autres  théâtres  de  l’Europe  four- 
nilfent  aulïî  les  exemples  des  repréfenta- 
tions  les  plus  extraordinaires  & les  plus 
ridicules.  Je  ne  citerai  que  le  théâtre  Hol- 
landois.  On  y coupoit  des  têtes , on  facca-  - 
iïéfl.  hift.  geoit  des  couvents  de  religieufes.  Circé 
eruiq.  & veut  perdre  le  confident  d’Ulylfe  ; elle  le 
f héatr^*  cite  au  tribunal , pour  lui  faire  fon  procès 

fi)  Cet  hôtel  leur  ap-pirtenoit  encore  en  1674, 

(z)  Si  quis  ex  fcenicis  veftem  faeerdotalerrr 
aot  monafticsm  , vel  mulieris  religiofie  , vel 
quaiicuinque  eeclefia^ico  ftatui  fimilem  , in- 
dutus  fuerit , corporali  pœnæ  fubffllat  & exilig» 
nsiatur.  Bêhiz*  Cagind,  r„ 
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dans  les  formes.  Le  lion  eft  prélident , le 
linge  le  greffier  : le  loup , le  renard  , &c. 
font  les  confeillers  : Tours  eft  le  bourreau. 
On  condamne  le  coupable  ; Tours  le  pend 
fur  le  champ  aux  yeux  du  public.  Tou- 
tes ces  fotifes  font  bannies  aujourdui , 


* 


Mém,  dé 
Trév.  Mars 
1740. 


à Texception  du  fiége  de  Leyde  par  plus 
de  trois  cents  aéteurs  : pièce  qui  fe  joue 
tous  les  ans  pour  le  peuple  & les  pay- 
fans.  Il  y a encore  le  faccagement  d’un 


couvent  , qu’on  joue  de  même  chaque 
année  la  veille  de  Noël. 


•Si  nous  remontons  jufqu’à  Thiftoire  théa- 

aucienne  des  théâtres  Grec  & Romain  ,trcsancien* 
• * 

quelle  bizarrerie  de  goût  fe  préfente  ! 

La  tragédie  chez  les  Grecs  avoit  eu  les 
commencemens  les  plus  groiïïers.  Un 
chœur  de  villageois  chantoit  les  louan- 
. ges  de  Bacchus , après  lui  avoir  facrifié 
un  bouc  9 parceque  cet  ( 1 ) animal  fait 
beaucoup  de  dommage  à la  vigne.  Le 
bouc  immolé  étoit  le  ( 1 ) prix  propofé 
aux  auteurs  de  ces  premières  tragédies. 

Les  aéteurs  de  Thefpis  furent  enfuite 


( 1 ) Non  aliam  ob  caufam  Baccho  caper  om- 
nibus ans 

Cxditur  , & veteres  ineunt  profcenia  ludi. 

Virgil.  Georg.  lib.  z. 

( a ) Carminé  qui  tragico  vilem  certavit  ob 
hircum.  Hor.  art.  poët.  La  tragédie  tire  fon  nom 
du  bouc  ( Tp*}*î  ) qu'on  donnait  pour  récompenfe 
à fon  auteur.  Arijlote  rapporte  l'origine  de  la 
tragédie  d /’ Iliade  & à l’OdyJJëe.  Foët.  c.  4. 
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( i ) barbouillés  de  lie  : mais  Efchyle  don- 
na plus  de  décence  aux  liens.  Et  la  tra- 
gédie devint  le  genre  d’écrire  le  plus 
relevé  , le  plus  noble  , &:  le  plus  ( 1 ) 
grave. 

A l’égard  des  Comédies  , elles  tiroient 
T.  hiv»  lit.  ( $ ) leur  nom  des  chanfons  de  villages  : 

Ha  Tite-Live  donne  à la  Comédie  Romai- 

. ne  un  commencement  un  peu  diffèrent.  ; 
Les  premiers  œtteurs  -,  dit-il  > qui  furent  . ■ 
mandés  d' Hétrttrie  t danfoient  feulement 
au  fan  de  la  flûte.  Leurs  feenes  muettes  ne 

( i ) Ignotum  tragicaf  chenus  inveniffe  camœnaï 
Dicitur , Si  plauftris  vexifïe  poëmata  Thefpis  , 

Quæ  canerent  agerenrque  j erunfti  fecibuscra. 

Port  hune  perfona» , palLeque  repertor  honeftar 
Æi'chvlus.  Hor.  art.  poët.  Solon  témoigna  de  la 
défiance  de  cet  premiers  ejfais  de  la  tragédie  -,  & 
frappant  la  terre  de  fin  bâton  avec  colere  , il  dit  • 

à lhefpis  : qu’en  accoutumant  les  citoyens  aux  * j 
fables  & aux  menfonges  , la  vérité  «&  la  bonne 
foi  le  trouveroient  bannies  des  discours  férieux  \ 
& des  affaires.  V iogen.  Laërt.  in  Solon.  1 

( x ) Omne  genus  lcripti  gravitate  tragœdia 
vinc  it.Ovid. 

Les  tragédie s Italiennes  & Angloifit  font  mêlées 
‘ de  f cènes  boufones  , que  nous  trouvons  peu  décen- 

tes. Les  fpettatturs  Anghis  aiment  à voir  tous  les 
événement  repréfintés  fur  la  fiéne  , ait  lieu  que  ( 
nous  futvons  le  confeil  d'Horace  : j < 

. . • . . multaque  toiles 

Ex  oculis , qua  mox  narret  facundia  prxfens . « ; 
art.  poët.  * 

( î ) Comœdias  confiât  appellari  ex  eo  quod 
initio  in  vicis  juvenes  cantare  foliti  efTent  con-r 
venientes.  Fejl,  in  voc.  Cometdias. 
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conflfioicnt  que  dans  le  fpcflacle  d'une  dan* 
fe  étrange,  La  jeuneffe  Romaine  commen- 
ça enfuit e a les  'contrefaire  , en  accompa- 
gnant ces  danfes  de  railleries  & de  vers 
gr offices  , avec  des  gefies  çf  des  mouve- 
ments qui  répondaient  p affablement  aux 
paroles.  De  ces  exercices  , il  fe  forma  peu 
a peu  des  comédiens  , qui  furent  nommés 
Hijirions  comme  chez  les  Etrufques.  Les 
Comédies  ne  confièrent  plus  > fuivant  l'an- 
cien ufage  , dans  des  vers  ( i ) Vcfcennins 
& des  faillies  greffier? s.  Le  théâtre  Ro- 
main eut  des  pièces  appeüécs  ( z ) Satyres  » 
afjujetties  a des  mefures  preferites  , & ok 
le  chant  & les  geftes  mêmes  étoient  réglés 
par  /’ accompagnement  des  flûtes.  Livius 
uindronicus  fut  le  premier  qui  bazarda 
de  traiter  ( 3 ) avec  deffein  un  fûjet  détermi- 

( 1 ) Le  nom  des  vers  Fefccnmns  étett  tiré  de  la 
petite  ville  de  F efeennium  , maintenant  le  bourg  de 
Gnléfe  dsns  le  patrimoine  de  S.  Pierre. 

( ?.  ) Il  y avait  un  genre  de  Satyre s que  Varron 
appel  loir  Ménippées , à caufe  de  Mé  nippe  le  Cyni- 
que , qui  avott  écrit  en  ce  genre.  C était  un  mé- 
lange du  férieux  & de  l'enjoué  , & quelquefois 
de  profe  & de  vers.  Telle  efl  U fatyre  de  Pétrone  , 
& celle  que  Séneque  compofa  fur  l'apothéofe  de 
Claude. 

( $ ) Livius  Andronicut , affranchi  de  M.  Livius 
Salinator  , repréjenta  fa  première  tragédie  , l'art 
$14.  de  Rome,  fout  le  confulat  de  C.  C laudius  C enta 
& de  M.  Sempronius  Tuditantts , environ  1 60» 
ans  depuis  la  mort  de  Sophocle  & d'Euripide  y 
peu  après  la  fin  de  là  première  guerre  Punique • 
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né,  La  Comédie  étant  devenue  un  art  3 & 
des  plafantcries  ( i ) libres  ayant  été  con- 
verties en  pièces  régulières  *,  les  jeunes  gens 
de  Rome  laijferent  ces  comédies  travaillées 
aux  Hifirions  ; & continuèrent  , fuivant 
lé  ancien  ufage , k reciter  entr’eux  alternati- 
vement des  boufoneries  tournées  en  vers  y 
* auxquelles  on  donna  le  nom  d’Exodes  , & 
qui -étaient  dans  le  goût  des  (z)  farces  Atel-* 
lanes.  Ces  aüeurs  n admettaient  point , par- 
mi eux  les  Hifirions  , qui  faijoient  métier 

Et  poft  Eumca  bella  quietus  quærere  cœpit 
Qui  Sophocles  , & Thefpis , & Æfchylus  , uti-' 
le  ferrent,  Hor.  lib.  i.  epijf.  17. 

En  général  > la  poefle  étoit  à Rome  aitffi  ancienne 
que  Rome  elle  même.  Cicéron  a parlé  du  poën-e 
ct'Appius  Ccecits  Jur  la  philofophie  Pythagoricien- 
ne. La  loi  des  iz.  tables  défendait  les  vers  infa- 
mants & les  Jatyres  outrageufes.  Caton  V ancien, 
dam  fes  origines  , remarquait  que  les  premiers 
Romains  chantaient  à table  , au  fan  de  la  flûte  , les 
aCtions  des  grands  hommes , Horace  & Quint  i- 
lien  n'ont  pas  oublié  les  -vers  des  prêtres  Saliens 
fous  Huma.  Mais  la  poëfte  avoit  été  peu  eflimée  à 
Rome;  ce  qui  y rendit  Jes  progrès  tardifs.  Hono- 
rem  huic  generi  non  fuifle  déclarât  oratio  Ca- 
tonis , &c.  Cic.  Tufc.  quafl.  li b,  1. 

( 1 ) Fefeennina  per  hune  inventa  licentia. 
morem 

Verfibus  alternis  opprobria  ruftica  fudit. 

Hcr.  lib.  2.  epift.  1. 

( z ) Atelle  , ville  des  Ofqucs , fe  nomme  aujour- 
d'hui Averfa  , & efl  fituée  dans  la  terre  de  Labour 
entre  Naples  & Capoue.  Ludi  Atellani , fabulae 
Ateilanae.  T.  Liv.  lib.  7.  Strab.  lib.  y.  Ofcum  lu- 
dicrum.  Tac.  annal,  lib.  4. 
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du  théâtre  , & ils  conferverent  tous  les  pri - 
■vile très  de  Citoyens. 

Dans  les  fiécles  les  plus  polis  , on  trou- 
ve au  fujet  du  théâtre  les  fingularités  les 
plus  furprenantes.  Les  adeurs  des  comé- 
dies d’Ariftophane  étoient  tantôt  déguifés 
en  guêpes  , tantôt  en  grenouilles  , ou  en 
oifeaux. 

Conjîdérons  d'abord  la  tragédie  par  fes  Lucien  de  la 
habits , dit  Lucien  -,  y a-t-il  rien  de  plujdunfe. 
choquant  & de  plus  affreux  ? Un  homme 
d'une  taille  gigantefque9  monté fur  des  èchaf 
fes  > portant  fur  fa  tête  un  mafque  énorme  , 
dont  le  fsul  afpeB  infpire  l'effroi , & qui 
ouvre  une  grande  bouche  , comme  s'il  vou- 
loit  dévorer  les  fpettateurs  ; fans  parler  de 
fin  faux  efiomac  , de  fin  ventre  pojliche  , 

& de  la  vaine  enflure  de  tout  fin  corps  y 
pour  re'pondre  h fa  hauteur  exceffive. 

On  voit  la  figure  des  anciens  maf- 
ques  des  Comédies  , dans  un  manuf- 
crit  de  Térence  , qui  eft  à la  bibliothè- 
que du  Roi  Cétoit  une  efpece  de  glo- 
be , qui  enfermoit  toute  la  tête  de  l’ac- 
teur. Julius  Pollux  décrit  les  mafquesdes 
differens  caraderes.  Il  y en  avoit  pour 
les  tragédies  & pour  les  deux  fortes  de  Onomaflie. 
( 1 ) comédies  ; la  première  qui  repréfen-  ^*4» c» 

(r)  Vel  qui  prætextas  , vel  qui  docuere  togatas. 

Jior.  are.  poet.  Les  premières  tenoient  beaucoup  de 
la  tiobleffe  de  la  tragédie  ,*  les  fécondés  étoient  d'un 
fiilç  plus  bâti  Elles  étoient  nommées  tabernariae. 
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toit  des  perfonnages  qualifiés , la  fécondé 
qui  rouloic  fur  des  aventures  & des  in- 
trigues des  gens  du  commun.  Les  maf- 
ques  des  a&eurs  étoient  ( i ) incruftés 
en  dedans  d’airain,  ou  de  lames  fort  min- 
ces d’une  efpece  de  pierre  , qui  les  ren- 
doit  fonores. 

follux  , Les  mafques  des  aéleurs  Grecs  ref- 
Onom.lib.4.  fembloient  aux  Citoyens  qu’on  vouloit 
s'  ***  Jouer  fur  le  théâtre.  Car  l’ancienne  co- 
médie Grecque  nommoit  les  perfonnes 
par  leurs  noms.  Cléon  , Lamachus  , Al- 
cibiade, Socrate , les  plus  illuftres  per- 
S Aug  lib.  foHnages  d’Athènes  , ont  été  les  objets 
1*.  decivit,  des  railleries  d’Ariftophane.  Périclès  mê- 
c • me  , quoique  fort  puilïànt , ne  fut  pas 

ménagé  fur  le  théâtre.  Cette  licence  ou- 
trée mérita  d’être  réprimée  ( 1 ) par  les 

( 1 ) Quoniàm  igitur  indumentum  iîlud  oris 
elarefeere  & refonare  vo.cem  facit  , ob  eam 
rem  perfona  didta  eft.  Aul.  Gell.  lib.  5.  no£l, 
Atttcar.  c.  y* 

( z ) Dam  la  comédie  des  Chevaliers  , violente 
fatyre  contre  Cléon  , <jui  d'un  métier  très-vil 
s'étoit  élevé  aux  emplois  de  thréforier  & de  gé- 
néral d'armée  , Arijlophane  fut  obligé  de  jouer 
lui  -même  le  rôle  de  Cléon,  aucun  comédien  n'ayant 
ofé  faire  ce  perfonnage  ; & il  fe  barbouilla  le 
vifage  de  lie  , faute  de  mafque , n'ayant  trouvé 
• aucun  ouvrier  a fez  hardi  pour  faire  un  mafque 

vejfemblant  à Cléon  , ainji  qit  Arijlophane  le  té- 
moigne dans  la  pièce. 

. . . . doluere  cruento 

Dente  laceffiti,  Hor,  lib.  x.  epijl . 1. 
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{ loix.  Alcibiade  fit  palfer  une  loi  qui  dé- 
fendoit  de  nommer  perfonne. 

La  Comédie  moyenne  s’abftint  feule- 
menc  de  nommer  les  citoyens  : elle  roula 
fur  des  fujets  réels  & des  aventures  véri- 
tables. La  comédie  nouvelle  fubftitua  des 
fujets  feints  & vagues  , fans  aucune  ap- 
plication particulière.  C’eft  dans  celle  ci 
qu’excella  Ménandre  , le  modèle  de  Té- 
rence. 

La  comédie  , chez  les  Romains  , ne 
donna  jamais  dans  les  excès  de  licence 
de  l’ancienne  comédie  Grecque.  Mais  Ci*- 
ceron  nous  apprend  que  l'adeur  ( i j Di- 
philus  » ayant  défigné  Pompée  le  grand , 
en  déclamant  ces  mots,  Vous  êtes  oranà 
par  notre  mifere , le  peuple  les  lui  fît  ré- 
; péter  plufîeurs  fois  > & -que  Pompée  > 
accoutumé  aux  louanges  & aux  applau- 
s dilïèmens,  en  fut  pénétré  d’une  fi  vive 
3 douleur , qu’ayant  le  courage  abattu  & le 
' vifage  défait  , il  ne  favoit  que  devenir  , 
ni  quel  parti  prendre. 

Cicéron  raconte , avec  une  complai-  . 
fance  qui  eft  bien  pardonnable  en  un  fu- 
jet  fi  glorieux , que  pendant  fon  exil , le 
peuple  fut  attendri  à fon  fujet  par  la  dé- 
clamation d’Efope.  » Lorfqu’on  (2.)  jouoit, 

( 1 ) Diphilus  tragœdus  in  noftrum  Pomr 
peïum  petulanter  inveôus  eft. . • Cts.  ad  attic * « 
iib»  2.  epijl.  19.&  n. 

( z ) Nam  cùm  ageretur  togata  7 fimulans. . • 
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» dit-il , la  pièce  intitulée  le  DiJJimulé  ou  ; 
» l'ancien  Brutus  , il  n’y  eut  aucun  en- 
» droit  , qui  pouvoir  fe  rapporter  à ma 
» fituation,  que  le  peuple  ne  remarquât , 
aj  & que  l’aéteur  ne  fit  valoir.  Avec  quels 
» gémiffemens  , furent  entendues  ces 
»)  paroles  , oh  ! notre  pere  ! Cet  aéteur  , 
s>  non  moins  courageux  qu’excellent , 

» reprocha  indirectement  au  peuple  de 
» s’être  laifle  emporter  par  des  mouve- 
» mens  inconddérés  , &c  au  fénat  de  s’ê- 
» tre  laide  tromper.  O Grecs , ingrats  , 

» légers  , infenfibles  aux  plus  grands  bien - 
99  faits  ! Il  ne  devoir  pas  appeller  mes 
» Citoyens  ingrats , mais  les-  plaindre  de 
» ne  pouvoir  pas.  alors  fecourir  celui , 

$*  par  qui  ils  avoient  été  confervés.  Car 
» j’avoue  qu’aucun  particulier  n’eut  j’a- 
»mais  plus  de  reconnoidànce  pour  fon 
bienfaiéteur  , que  la  république  en  a 
9)  pour  moi.  En  difant  ces  paroles , Fous 
» fouffrez  qu'il  foit  en  exils  vous  avez  per- 
a»  mis  qu’il  fût  chajfè , vous  conf  entez  en - 
99  core  à en  être  féparés  , la  beauté  de  la 
» voix  étoit  étouffée  par  l’abondance  de  ( 

Orat.fro  fextio ...  "Plutarque  raconte  que  ce  même 
comédien  , qui  avoir  rendu  de  grands  fervices  à > 
Cicéron  par  fa  déclamation  touchante  * jouant  le 
rôle  d’ Atrée , & un  domejlique  étant  venu  à paf- 
fer  tnconfiiérement  devant  lui , dans  le  moment 
que  la  violence  de  la  paffion  l'avoit  mis  hors  de 
lui-mime , il  lut  donna  un  fi  grand  coup  defcepr 
tre,  qu'il  f é fendit  mort  à fies  pieds . 

» fes 
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Ces  larmes.  Il  fubftitua  même  mon 
» nom  à celui  de  Brutus  en  cet  endroit  : 

» Tullius  qui  ■ avait  affermi  la  liberté  des 
» Citoyens.  Le  peuple  le  lui  fit  répéter 
« mille  fois.  Les  poètes , que  j’ai  toujours 
**  finies  , ne  me  manquèrent  pas  au  be« 

* * & tout  ce  qui  fut  tenté  en  ma  fa- 

* veur  , fut  reçu  , non  - feulement  avec 
*>  des  applaudiffèments , mais  avec  toutes 
” les  marques  publiques  de  la  plus  vive 
» douleur.  « 

La  grande  étendue  des  théâtres  an- 
ciens , qui  n’avoient  aucune  couvertu- 
re folide  , obligeoit  à ménager  tout  ce 
<}ui  pouvoir  donner  plus  de  force  à la 
voix  des  aéteurs.  C’eft  pour  cela  que 
\ itruve  nous  apprend  qu’on  y plaçoit  à Lib,  f.e.  ^ 
certains  intervalles  , des  vafes  d airain 
d’une  forme  ronde  & concave.  Ces  échos 
artificiels  , par  les  proportions  géométri- 
ques de  leur  conftrudion , & par  les  pro- 
portions harmoniques  de  leur  correfpon- 
dance , fonnoient  a la  quarte , à la  quin- 
te les  uns  des  autres  5 & formoient  ainlî 
tous  les  autres  accords  jufqu’à  la  double 
oétave.  Il  falloit  que  de  leurs  dimenfions 
ôc  de  leurs  diftances  il  réfultât  un  (on 
uniforme.  Les  anciens  ne  iont  pas  bien 
d’accord  fur  l’effet  de  ces  vafes.  Pline  fe 
plaint  ( i j de  ce  que  le  fable  répandu  fur 

a(  O In  theatrorum  orcheftrîs  feobe  aut  are- 
Ra  vox  devoratur  , & m rudi  parietum  cirçum- 
Tome  /,  K " 
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.cés  contre  la  muraille, abiorboient  la  voix 
des  aéteurs.  CalEodore  au  contraire  ( i ) 
témoigne , que  les  forts  tragiques  et  oient  tel* 
lement  augmentés  par  ces  échos  artificiels- , 
qnon  les  prennent  a,  peine  peur  des  Jons 
humains > 

Les  a&èurs  jouèrent  long  - tems  les 
foies  des  femmes.  Àulu- Celle  parle  d'un 
comédien  nommé  Polus , qui  faifoit  ( z ) 
le  perfonnage  d’Eleétre  , d’une  maniéré 
fort  touchante.  Cet  aéteur  , ayant  perdu 
/on  fils , tint  entre  fes  mains  Turne  qui 
r en  fermoir  fes  cendres  , comme  fi  elle 
eût  contenu  Ips  cendres  d’Orefte , & fiç 
retentir  le  théâtre  de  fanglpts  ëç  dp  la-*-, 
fnentations  véritables. 

Il  nous  refte  bien  peu  de  rragédies  de* 
anciens.  De  cent  vingt  tragédies  de  So* 
phocle  , il  n en  eft  venu  jufqû’à  nous 
que  fept.  De  quatre-vingt  douze  tragé* 
dies  d’Furipide , il  ne  s’en  eft  conférvé 
que  dix-neuf.  Nous  n’avons  de  tragédies 
Romaines,  qup  celles  qui  portent  le  nom 

jeâu , doliis  etiam  ihanibus.  P lin.  iib.  i r.  c.  yf, 

( i ) Tragœdia  ex-  vocis  vaftitate  nominatur  » t 

?iuæ  concavis  repercuflicnibus  roborata , talem 
onum  videtur  efficerc  , ut  penè  ab  homme 
non  credatur .Câjfîod.  Iib.  4.  ipijl.  51. 

( 1 ) Polus  lügubri  habitu  Fleârx  indptus 
fcirnam  è fepulchro  tulit  filii  > &c#  Aul.Qell . libt 
£.  nott,  Attifer,  c.  y»  , 
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de  Séné  que , & qui,  pour  la  plupart , ne 
font  pas  de  «et  auteur. 

La  tragédie  avoir  pour  objet  la  terreur 
& la  pitié,  & de  rendre  les  maux  C\ip-^oèt,c' 
portables  par  l’exemple  des  grandes  cala- 
mités des  perfonnages  les  plus  iiiuftres. 

Efchyle,  dans  une  comédie  d’Ariftopha-  Arijloph. 
ne , reproche  à Euripide  d'avoir  corrompu  r"rj^'SJa  * 
la  tragédie  par  les  perfonnages  criminels 
des  Phe'dres  & des  Sthenobces-  Echyle ajou- 
te p qu’on  ne  trouvera  , dans  Je  s pièces 
dramatiques , aucun  rôle  d’ amante  ; & il 
a s’attribue  l’honneur  d’avoir  forme  les 
« Grecs  iiiuftres , qui  avaient  rendu  de  fi 
t grands  fervices  à leur  patrie. 
v On  a reproché  à nos  poètes  tragiques 
d’avoir  amolli  la  feene  & abaifte  la  tra- 
is gédie  , en  * rapportant  toute  l’aékion  d-u 
li-  théâtre  à l’amour.  Mais  ils  ont  en  cela 
3t  fuivi  une  ^oie  plus  iure  pour  aller  au 
3t  cœur  , qu’ils  ont  mieux  connu  que  les 
h tragiques  anciens.  Le  poète  qui  fui- 
lit  vroit  le  plan  d’Ariftote , d’émouvoir  par 
os  la  terreur , trouveroit  tous  les  courages 
roidis  contre  lui.  Quelle  impreffion  fe- 
j roit-il  , puifque  rien  n’eft  plus  aifé  que 
t de  méprifer  des  craintes  fî&ives  ? La  ter- 
!»  reur  n’eft  pas  une  palîîon  qu’il  foit  glo- 
^ rieux  d’introduire  dans  le  cœur.  Celui 
qui  en  eft  frappé , voudroir  cacher  l’im- 
Ül  preffion  qu’il  en  refient.  Elle  n’eft  pas  ca- 
pable , par  elle  - même  > de  porter  à la 

K.Ü 
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vertu  ; & fi  plie  eft  efficace  pour  détour- 
ner du  crime  , c’eft  le  motif  le  plus  bas  8c 
le  moins  fur , puifqu’il  celle  par  l’efpé- 
rance  de  l’impunité.  Le  but  de  la  tragé- 
die eft  d’offrir  de  grands  fpcélacles  des 
pallions , des  defordres  & des  maux  qu’el- 
les caufent  à celui  qui  s’y  abandonne  , du 
bonheur  & de  la  gloire  qui  accompagnent 
celui  qui  s’en  rend  le  maître  > de  qui  , 
par  un  ufage  héroïque  de  ces  mêmes  par- 
lions , s’élève  à une  vertu  plus  éclatante. 
L'amour  , qui  fournit  de  lui  - même  un 
champ  très-pathétique  , eft  encore  une 
pafiion  d’autant  plus  propre  au  théâtre  , 
quelle  peut  fervir  de  liaifon  à toutes  les 
ïmpreflïons  les  plus  vives  , à une  ter- 
reur utile  & qui  puifte  être  avouée  , à la 
pitié,  dont  Ariftote  a fait  le  fécond  ref- 
fiort  de  la  tragédie , à l’amour  de  la  pa- 
trie , à l’ambition , à la  juftic#,  à la  va- 
leur , ,à  tous  les  traits  de  la  générofité. 
L’amour  peut  exciter  ou  combattre  les 
jnouvemens  de  toutes  les  autres  pallions  t 
fes  foibleffes  mêmes  font  les  fources  des 
fentimens  les  plus  magnanimes.  D’ail- 
leurs de  quel  ornement  8c  de  quelles  grâ- 
ces ne  priveroit-on  pas  le  Speétade  , en 
fupprimant  les  rôles  des  femmes , à l’i- 
jmitation  des  anciens  théâtres,  ou  des  tra- 
gédies de  Colleges  ? 

Si  nous  y prenons  garde , nous  ne  pou- 
jrcjw  fouffrir  toutes  les  autres  palïïoijs  qn$ 
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déjà  métamorphofées  en  vertus.  L’amour' 
eft  la  feule  paflîon,  dont  le  combat  for- 
me un  fpeétacle.  Nous  nous  moquerions 
d’un  héros , qui  lailferoit  entrevoir  les  at- 
teintes de  la  peur  , avant  que  de  la  fur- 
monter  ; ou , qui , par  des  imprellîons  de 
crainte  , s’éleveroit  par  degrés  à la  pru- 
dence : nous  n’aurions  que  de  l’horreur 
pour  celui  qui  fentiroit  du  penchant  à tra- 
hir , avant  que  de  fe  déterminer  à être 
fîdcîe.  Mais  nous  plaignons  les  foibleftès 
de  l’amour  : cette  pallion  fe  transforme 
en  toutes  les  autres  ; c’eft  le  fujet  inépui- 
fable  du  théâtre  * & qui  y eft  devenu  né- 
ceffaire.  Ainfl  , quelques  déclamations 
qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems  con- 
tre la  molleffe  de  notre  tragédie , en  ce 
qu’elle  roule  principalement  fur  l’amour , 
il  faut  avouer  que  les  fujets  où  la  tragé- 
die pourroit  s’en  pafler  , font  très-rares. 

Mais  la  vraifemblance  des  caraéteres  ne 
doit  pas  moins  être  obfervée  dans  tous 
les  perfonnages  introduits  fur  la  fcene.  P.  Lett.  de  P, 
Corneille  paroît  ne  regarder  l’amour  que  ?c,r”*  * s • 
comme  une  palîion  fubalterne.  fiai  cru  tn 

’ • r • J'  **  l — w 

jujqit  ici  3 dit- il , que  l amour  et  oit  une  paf- 
fiîon  trop  chargée  de  foiblejfes  , pour  être  la 
dominante  dans  une  pièce  héroïque  : fi  aime 
quelle  y ferve  d' ornement , fir  non  pas  de 
corps  j & que  les  grandes  âmes  ne  la  laif - 
fient  agir  y qu  autant  quelle  efil  compatible 
avec  les  plus  nobles  imprejjions.  II  eft  vrai 

Kiij 
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que  Corneille  fuie  ordinairement  cette 
maxime  , de  n’employer  l’amour  qu  au- 
tant qu’il  lui  fert  à produire  fur  le  théâtre 
les  plus  nobles  imprefîions  : mais  il  n’a  ha* 
zardé  aucune  tragédie > d’où  il  l’ait  entid-  l 
rement  proferit , comme  Racine  d’Atha- 
lie.  Que  l’amour  ne  foit  pas  la  paffion  do-  & 
‘ minante  dans  une  pièce  héroïque  , qu’il  t 
n’en  foitpasnon  plus  le  principal  ornement:  2 

mais  le  théâtre  feroit  bientôt  abandonné  » t 
û l’on  prétendoic  l’en  exclure.  i 

Péfex.  cri - Il  eft  prouvé  clairement  par  un  grand  i 

nïJu£,  J4  nombre  de  padàges  , que- la  déclamation,  i: 
peint,  part  théâtrale,  au  heu  d’être , comme  la  nôtre, 

3,  ' arbitraire  & abandonnée  au  dtfeernement 

des  aéteurs  , étoit  notée  &c  afiujertie  à de?  2 
mefures  fixes , à des  tons  & à des  gefte»  ï 
preferits.  Ce  n’étoit  pas  un  chant  propre-  i 
ment  dit , un  chant  mufical , mais  une  (1)  i 
prononciation  réglée  , foit  pour  les  élé-  b 
varions  & c les  abaiffemens  de  la  voix,  foit 
pour  les  intervalles  & les  mefures  de  lerv-  L 
teur  ou  de  vîtelfe , foit  pour  les  accens  8c  3 

( 1 ) La  déclamation  efl  communément  exprimée 
dans  les  écrits  des  anciens  par  le  mot  , canere  , ! 

le  gejle  par  le  mot  faltatio.  Suétone  die  que 
Caligula  étoit  fi  transporté  hors  de  lut  même  aux 
Spectacles , yun  chantait  avec  l'aéleur.  tragique* 

Le  même  htjlorten  nous  repréfente  Néron  chantant 
les  tragédies.  Cetüfage  eft  att e/lé  par  Tite-Live  & 
par  Horace.  Tit.  Liv.  lib.  7.  Ar'tflote  compte  la  Mé- 
lopée au  nombre  des  ftx  parties  ejfent telles  de  U 
tragédie. 
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les  tons , foie  pour  tous  les  mouvement 
extérieurs.  Quoique  cette  déclamation 
tf  eût  ni  cadences , ni  ports  de  voix , ni  au- 
cun des  caractères  du  chant,  proprement 
dit , elle  étoit  compofée  8c  notée  comme? 
de  la  mulique  8c  accompagnée  d’inftru- 
mens  à vent  ou  à cordes , mais  plus  fou- 
vent  de  ( i ) flûtes.  L’accompagnement 
devoit  être  plus  travaillé  dans  les  mono- 
logues , qui  exprimoient  des  pallions-  plus 
vives.  En  Grèce , les  poètes  croient  eux- 
mêmes  -les  auteurs  de  la  modulation  : 
parmi  les  Romains  , le  compoficeur  de- 
Cette  modulation , pour  les  endroits  otè 
elle  devoit  être  plus  travaillée,  étoit  dif- 
férent du  poète.  Ona  marqué  exaéiementy 
au  bas  du  titre  des  comédies  de  Térence* 
le  nom  des  inftrumem  dont  on  s’étoir 
ièrvi  pour  la  repréfentation  de  chaque 
pièce. 

Lucien  fe  moque  des  poètes  tragiques  } 
qui  faifoient  chanter  Hercule  , comme? 
ijne  Hécube  ou  une  Andromaque.  Cicé- 
ron a remarqué  que  le  comédien  ( i ) 
Rofcius  , devenu  vieux  , avoit  prolongé? 
la  mefure  du  chant  , & que  les  flûtes 
Raccompagnoient  plus  lentement.  Cer 

( i ) Les  bat  reliefs  ne  mus  permettent  pas  de 
douter  que  les  joueurs  de  flûtes  n'en  embouchajfent 
deux  à la  fois. 

C 2 ) Quemadmodùm  Rofcius  familiaris  tuus  * 
&c.  Cic.de  legib.  lib.  u 

Kiv 
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orateur  obferve  encore,  que  ceux  ( r)  qai 
avoient  un  grand  ufage  de  la  déclama- 
tion > connoiiroient,  au  prélude  des  flûtesy 
qu’elle  étoit.  la  piece  qu’on  alloit  joiier  , 
difant  fans  s’y  méprendre , défi  Antiope  , 
eu  défi  Andromaque . Comment  croirai -je  , 
ajoute  t il  , que  l'ombre  (1)  de  Poiydore 
J oit  avjfi  agitée  qu'elle  veut  me  le  per - 
fuader  , lorsqu'elle  récite  des  vers  , dont  la 
vnefure  & d accompagnement  ont  tant  de 
régularité  ! 

Cette  réflexion  conduiroit  ceux  qui  ne 
connoiflent  pas  nos  Opéra  , à penfer  que 
rien  n’eft  plus  ridicule  , que  de  pleurer  , 
de  menacer  , de  mourir,  en  chantant.  U 
fit  néanmoins  certain  par  l’expérience  r 
que  les  pallions  exprimées  par  le  chant , 
font  beaucoup  d’impreflion.  Les  tons  ÔC 
les  geftes  des  Aéteurs  anciens  étoient  no- 
tés comme  la  mulique  , 8c  comme  la  cho- 
régraphié où  Feuillce  avoir  tracé  pat 
des  notes  les  pas  des  danfeurs. 

Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire  y 
dans  la  déclamation  ancienne  , c’eft  qu’à 
Rome  elle  étoit  fouvent  partagée  entre 
deux  Aéteurs  a dont  l’un  étoit  ( 5 ) chargé? 

( 1 ) Quàm  multa  nos  fugiunt  in  cantu  > 
exaudiunt  in  hoc  genere  exercitati  . Cic+ 
Jlcad.  qiiteft.  lib.  4. 

( 2 ) Non  intçllïgo  quid  metuat,  ciira  tàm  bo-  » 
nos  feptenarics  fundat  ad  tibiam.  Cic.  Tufc*. 
quie/l.  lib.  i . 

( 3 ) lifque  canentibus  , alii  geflus  edeban£ 
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de  prononcer  , & l’autre  de  faire  les  gef- 
fes.  Une  coutume  ( i ) li  éloignée  de  no- 
tre goût  & de  nos  idées , étoit  venue  de 
ce  que  le  Comédien  Livius  Andronicus  y 
s’étant  enroué  à force  de  recommencer 
(z)  un  endroit  que  le  peuple  lui  avoir  re- 
demandé plufieurs  fois  , il  fit  continuer' 
la  pièce  par  un  efclave  , qui  ne  faifoic  quq: 
prononcer , tandis  que  Livius  faifoic  les- 
geftes.  Ce  n'écoit  que  dans  (5)  les  mono-- 
IogueS  jOuIes  pallions  étoient  exprimées- 
plus  vivement  , que  la  déclamation  Sc- 
ies geftes  étoient  feparés*  G’étoit  une  né-- 

S.  Jfidor.  lib 18.  orig.  c.  44; 

( 1 ) Polydore  Virgile  , lib.  3.  de  invetft.c.  rg* 
révoque  en  doute  cette  coutume  , & prétend  même 

frouver  le  contraire  par  ce  pajfage  de  Cicéron  $ 
liftrio  , fi  paulo  le  moveat  extra  numerumv 
aut  fi  verfus  pronunoiatus  eft  fyllabâ  unâ  bre-- 
vior  aut  longior  , exfibilatur  & exploditür.  OVr 
Par  ad.  Si  ce  n'étoit  pat  un  fettïaffeur , dit  Poly- 
dore , qui  déclamât  en  même  tems  qu'il'  faifoit 
les  gefter  , comment'  pouvoit-on-  ftjfler  fes ■ geftef 
ou  fa  prononciation  ? Mais  Cicéron  ne  dit  pat  que 
ee  fût  le  même  aüeur  qui  fut  expofé  à être  ffflf 
pour  le  gejle'  & pour  la  prononciation.  Bailleurs  * 
il  eft  confiant  que  quelquefois ■ la  déclamation  & 
les  geftes • étoient • partagés  entre  deux-  aCleurs ,, 
& qu’ils  étoient  aujfi  quelquefois  réuni p dans-  le-' 
même, 

( z ) f s fui  o péris  aétor,  &c.  Val.  ATax-,  llbf 
%•  c*'  4« 

- ( 3 ) Tiie-Live  dit  que- celui  qui  prononçoft  rié~ 
toit  pas  expofé  en  vue , mais  placé  auprès  du  jouent*" 
de  Juite  y Ve  nia  peritâ' , puerarrr  ad  canendiin» 
antetibicinem'çùra-fUtuiilèt;  T.  hiv  lib1.  tv 

% ^ 
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cefiïté  que  les  intervalles  des  geiles  8c  de 
la  prononciation  fuflent  règles  . afin  que 
les  deux  aéteurs , dont  l’un  prononçoit  8c 
l’autre  faifoit  les  geftes  , Ce  rencontraflfent 
toujours.  Les  mafques  empêchoient  de 
difcerner  fil’a&eur  prononçoit  ou  non.. 
11.  n’eft  pas  fort  diciffile  d’imaginer  que  l’ac- 
tion 8c  les  geftes  d’un  comédien  pour- 
roient  nous  plaire  , quoique  la  voix 
qu’on  entendroit  , partît  de  l’orcheftre 
aufli  - bien  que  les  accompagnemans.  Si 
nous  entendions  une  vç>ix  qui  continuât 
le  récitatif  pendant  les  fureurs  de  Roland  , 
penfons  - nous  que  le  fpe&acle  en  fût 
moins  capable  de  faire  impreflion  ? Les 
dépenfes  prodigieufes  des  Romains  pout 
conftruire  des  théâtres  & des  amphithéâ- 
tres , dont  les  ruines  caufent  encore  au- 
jourd’hui notre  étonnement,  & leurs  pro- 
fusions envers  les  comédiens  Efope  8c 
Rofcius  , ne  nous  permettent  pas  de  dou- 
ter qu’on  ne  cherchât  foigneufement  à 
Rome  ce  qui  devoit  plaire  davantage 
dans  les  repréfentations  des  pièces  de 
théâtre:  & d’un  autre  côté,  l’excellence  de 
leurs  poèmes  8c  de  leurs  autres  ouvrages,. 
8c  le  bon  goût  de  tous  les  ans  qui  fe  re- 
marque dans  les  monumens  qui  nous 
en  reftent , ôtent  tout  foupçon  que  ce 
peuple  manquât  de  difcernement. 

Dcladanfè  L’ancienne  danfe  ne  paroît  pas  moins 
ar.cier.  bizarxe^  Simonide  l’apelle  une  poejie  mua* 
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fe.  Toute  forte  de  fujets  croient  repré- 
fenrés  par  des  ballets  expreïïifs  6c  des  dan- 
fes  caraârérifées.  Longus  décrit  une  danfe  LenZtlf;Pnr 

, r,  ?...  , toral.liv.lv 

de  Pantomimes , qui  îmitoient  les  ven 
dangeurs  ,*eeux  qui  portent  la  hotte,  ceux 
qui  foulent  les  raifins,  ceux  qui  emplilfent 
les  tonneaux  ceux  qui  boivent  le  viiv 
doux. 

Une  efpece  de  danfe  , appellce  Cheiro-  Sitid.in.veyr.. 
nomie  , çonhftoit  dans  les  geftes  6c  dans  vE,fa*Tê‘-*' 
les  mouvemens  des  bras  6c  des  mains;  Sympos* 
Jamblique  rapporte  que  la  cheirono1- 
mie  étoit  un  des  exercices  des  Pythago- 
riciens. Quindlien  nous  apprend  qu’elle 
avoir  été  cultivée , dès  les  tems  héroïques, 
par  les  plus  grands  hommes  de  la  Grèce 
approuvée  par  Socrate,-  mife  par  Platon  », 
au  nombre  des  vertus  civiles  ; & pair 
Chrylîppe  , parmi  les  principes  les  pLu& 
nécelfaires  de  réducarion;  que  les  Lacé-- 
démoniens  l’avoient  regardée  comme  uti*»- 
le  à la  difcipline  militaire  : que  les  an?-- 
ciens  Romains  ne  Tavoienr  pas  dédai- 
gnée, & que  les  prêtres  Pavoïent  pradi 
quée  coiiftammenr.  / 

Juvenal  dit  ( J ) de  Bathylle  : L&rfcju# 
le  gracieux  Bathylle  exprime  dans  une’ 
eheironomie  l'hiftoire  de  Leda,  Et'  aillent^ 
il  fait  mention  d’un  écuyer  - tranchant  $ 

( O Chirotiomon  Ledàm  molli  laltante 
thyllo*  Juvem-Sat.  6+- 

&vji 
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qui  danfoit  en  iervant  (1)  fur  cable,  8c. 
qui  exerçoit  une  efpece  de  cheirofiomie,.. 
en  coupant  les  viandes  avec  tant  d’adrel— 
fe  de  légéreté  , qu’il  fembloij  faire  vo* 
1er  le  couteau  dont  il  Te  fervoir.  \ 

Cette  efpece  de  danfe  eft  décrite  par 
Caflïodore  (2)  dans  ce  pafifage  : On  ajou- 
ta les  mains  parlantes  des  atleurs  , leurs* 
doigts  expreffifs  y leur  filence  éloquent , leur 
langage  muet , inventions  de  lamufe  Polym- 
nie, qui  a montré  que  les  hommes  pouvoientr- 
mamfejler  leurs,  penfées  fans  P organe  de  la 
voix * 

Ciceroir  diïputa  avec  Rofcius,  a qui- 
' mettroit  le  plus  de  variété  dans  l’expref— 
fi  on  d’une  même  penfée , ou  par  le  d i f- 
cours  ou  par  les  geftes  : ce  qui  enfla  tel- 
lement le  courage  de  cet  excellent  comé- 
dien , qu’il  compofa  un  livre  , pour  corn.- 
parer  fon  art  avec  l’éloquence. 

Hylas  dans  un  ballet  , ayant  repré- 
Tenté  la  grandeur  d’Agammenon  par  des* 
bras  élèves  & étendus. , Pylade  lui  cria 
ITu  le  fais  long  , & non  pas  grand.  Et  1er 

feuple  ayant  ordonné  à Pylade  de  jouer 
r même  rôle*  quand  il  vint  à cet  endroit 

ï ) Stniâoreta  intereà , ne  qça.  indignaciû' 
délit , 

Saîtantent  fpeéïes. 

( 2 ) His  funt  additar  orefiiïîarum.  loquacü- 
fmat  manus  lingnofi  digiti  x &c*  Cafftod . U ** 
S H 
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eu  il  falloit  exprimer  la  grandeur  d*Aga~ 

, memnon , il  le  mit  à rêver  profonde-' 
ment , faifant  entendre  de  combien  de 
foins  eft  rempli  celui  qui  eft  chargé  de 
veiller  au  bien  public. 

Un  Pantomime,  du  temps  de  Ncron  * 
avoit  ( r ) fi  bien  repréfenté  , par  là  danfe  * 

& par  fes  geftes  , l’hiftoite  de  Mars  & de 
Venus  furpris  8c  enchaînés  par  Vulcanr, 
qu’un  prince  de  Pont , qui  étoit  à la  cour 
de  Néron,  lui  demanda  ce  danfeur,  ajou-  Lt{cjfn  && 
tant  qu'il  avoit  des  voifins  , dont  U langue™”*** 
étoit  inconnue  , & que  ce  Pantomime  feroit 
le  meilleur  de  tous  les  interprètes  y.  pour  Je 
faire  entendre  d’eux. 

Apulée  décrivant  la  repréfentation  du- 
jugement  de  Paris , dit  que  Venus  immo- 
bile , Cr  ne  faifant  aucun  gefte  , ne  danfoitr 
que  ( i ) des  yeux , c’eft-à-dire  , qu’elle  ne 
fè  faifoit  entendre  que  par  fes  regards; 

Il  étoit  arrivé  le  meme  changement  dans Lucien  de  là 
fa  danfe  que  dans  la  déclamation.  Dabord 
k même  aéleur  avoit  chanté  & danfe  , en  * 
même  rems  : mais  comme  on  vit  que  le* 
mouvement  rendoit  la  prononciation  plus.' 
difficile,  on  lepara  le  chant  & la  danfe , de 

C O Une  ancienne  ep  {gramme  dis  que  les  Pan- 
tomimes avaient  autant  de  langues  que  de  mem- 
bres. 

Tôt  li.tguatquot  nrembrn  viro  : mirabilis  e/Vari* 

Qux  fæit  articules  , ote  fiienre  y loqtri. 

( 2 ) Ex  nonnun<uiàm.l3iiure  fbüs  çwüis. 
meiam,  lib, 
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même  qu’on  avoir  féparé  la  déclamations  i< 

6 les  ge fies. Nous  avons  vu,  fur  le  théâtre-  ia 
de  l’opéra , plufîeurs  ballets  exprefïifs  8c  a 
eara&érifcs  ; comme  les  pompes  funèbres-  » 
de  Pfyché  & d’Àlcefte  , les  vieillards  de-  îj 
Théfée  , les  fonges  fimeftes-  d’Atys  , les'  a 
Hyperboréens  d’Ifis-  Un  exemple  , en  ce*  t 
genre , plus  récent  & plus  gracieux , eft  u 
la  danfe  de  Flore  , qui  après  avoir  été  * 
expofée  aux  attaques  irapétueufes  de  l’A-  s 
quilon  , eft  ranimée  par  les  feeours  de* 
Zéphire. 

Les  anciens  avoient  aufîî , fur  leur  mu-  jk 
lîque , des  idées  fort  différentes  des  nôtres^  1 r 

Elle  erribraffoit  touts  les  ufàges  qu’on  peut  ’i 
faire  de  la  voix,  & tous  les  exercices  du  e 
corps , fufceptibles  de  grâce  & de  juftefïè..  t 
Elle  comprenoit  ( i ) la  déclamation  > les-  i 
geftes , la  danfe  , tout  ce  qui  eft  afîujetti  à < 

certaines  mefures  tous  les  mouvement  j 

-réglés , & furtout  la  poêfie. 

Quoique  la  danfe  des  anciens  fût  une* 
•poèfie  muette,  & qu’ils  étendiffent  les  dé- 
pendances de  leur  mufique  à toute  forte- 
de  mefure  & de  poëfie,  ce  feroit  nous  écar- 
rer  de  l’objet  de  ce  chapitre,  que  de  pouf-- 
fer  plus  loin  cette  digrefïïon  fur  Ies  théatres- 
dés  anciens. 

Il  y a beaucoup  dé  caprice  dans  toutes 

îfes  produ&ions  de  l’efprit  > comme  dans; 

* 

( r)  Numéros  mufica  dupüces  habet  in  voci-* 

tus  & in  corgoxe«,  Qui  mit  i,  evi 
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les  antres  ouvrages  de  la  nature.  Le  poème 
j dramatique  parmi  les  anciens  fut  long- 
temps dans  l’enfance  , & l’efl'ai  du  poème 
épique,  le  plus  difficile  de  tous,  a été 
regardé  comme  le  chef-d’œuvre  d’un  grand 
maître  : au  lieu  que  parmi  les  modernes 
le  poème  dramatique  atteint  ou  furpalle 
même  tout  ce.  que  l’antiquité  a fourni  en- 
ee  genre  , mais  qu’il  ne  le  voit  rien  qui 
égale  les  poèmes  d’Homére  & de  Vir- 
gile., 

• La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  cherché  Pourquoi 
h.  caule , & entr’autres  le  P.  Rapin , l’ont  Je  poeme^ 
attribuée  à la  monotonie  de  la  rime,  qui r-e.Ji5 
à la  longue  fatigue  l’oreille,  & rend  un 
ouvrage  ianguilfant.  Le  P.  Bougeant  réfu- 
te cette  opinion , &c  trouve  la.  véritable 
laifon.  du  peu  de  réuffite  de  nos  poèmes: 
épiques  , dans  le  mélange  de  la  véritable 
religion  avec  l’intervention  des  divinités 
du  Paganifme , & avec  ce  iperveilleux  dans 
lequel  confifte  l’efTence  du  poème  épique.- 
Je  rapporterai  les  propres  termes  du  P„ 

Bougeant , comme  trèsrpropres  à dévelop- 
per & à faire  valoir  fa  penfée. 

« Par  quelle  fatalité  eft-il  arrivé  que- 
« depuis  la  renaiflance  des  lettres  ,-  ni  les- 
» François , ni  les  autres  nations  , après- 
■m  avoir  égalé  à peu  près  les  anciens  dans 
» tout  le  refte.,  & les  avoir  même  furpafles 
» en  plufieurs  chofes  , n’ont  pu  encore: 

» produire  aucun,  poème  épique,.  qui  fois 
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» véritablement  eftifnable  en  genre  de r 
» poeme  épique,  quoiqu'on  y trouve  d’ait** 
» leurs  beaucoup  de  beautés  ? Ce  feroit 
» une  injuftice  dven  attribuer  la  caufe  au 
» défaut  do  génie  dans  les  moderne?. 
» L’Ariofte,  leTafTe,  Milton,  fans  par- 
» 1er  de  plufieurs  autres  , en  ont  eu  fuffi- 
r>  {animent  pour  réulïir , fi  la  chofe  eût  été 
x>  poffible.  C’eft  encore-  une  erreur  parmi 
» nous  de  s’en  prendre  à la  rime  , dont 
» l’uniformité,  dit-on  , & les  chutes  coi> 
» rinuellês  fatiguait  Pefprit  & l’oreille.- 
» Elle  a au  contraire  de  la  grâce  & de  l'a 
» force  ; elle  fixe  l’attention  & la  mémoi- 
*»  re  ; elle  entraîne  l’efprit , flatte  l’oreil- 
» le  , embellit  l’expreiïion  j elle  releve  les> 
=»  penfées  les  plus  (impies  , &:  donne  une 
« nouvelle  force  aux  plus  fùblimes.  Ne 
» donne  t-elle  pas  un  nouvel  agrément  au: 
» poème  du  Lutrin?  Ne  lit-on  pas  tout  de- 
» fuite  toutes ,les  tragédies  de  Racine  , 
j»  fans  être  fatigué  de  la  rime  ? Seroit  ce  >> 
» comme  quelques-uns  s’imaginent  , que 
a>  nos  auteurs  fe  font  attachés  à.  des  fujets- 
* trop  récens  ? La  plupart  de  nos  modeu- 
n nés  ont  pris  des  fuj’etss,  fort  anciens  r 
» tels  font  là  Jérufalèm  délivrée , Clovis- 
» Pharamond  , Conftantin , & encore  plus 
» le  Paradis  perdu  , qui  eft  fàns  contredit 
vr  le  plus  ancien  de  tous  les- fujets.  Il  n’y' 
» eut  jamais  de*  fiijet  de  poème-  plus'  ré'- 
j»  Gêne  que  cçluj  de.  llhade^lorfqu’Hoiuexç-' 
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» le  publia  , & cependant'  l’Iliade  ne  lailla 
» pas  d’attirer  deflors  l’admiration  de  tou- 
« te  la  Grèce.  La  véritable  raifon  du  peu 
» de  fucccs  des  poèmes  épiques  de  nos 
» modernes  , c’eLt  qu’ils  ont  choifi  des  fil- 
n jets  qui  fuppofent  îa  véritable  religion 
» 8c  qui  ont  quelque  Iiaifon  avec  elle  : oc 
» la  véritable  religion  détruit  ce  mervejl- 
» leux,  qui  confiée  dans  l’intervention  des 
» divinités  dit  Paganifme , qui  conftitue  la 
» véritable  efifence  du  pocme  épique.  Aufïï 
» voyons-nous  que  les  aventures  de  Télé- 
» maque , auxquelles  il  ne  manque  que  la. 
« rime  pour  être  un  pocme  épique  accom- 
j>  pji , & auxquelles  rien  ne  manque  pour 
«•être  un  ouvrage  achevé  , ont  été  géné- 
« râlement  applaudies  8c  admirées  ; aulieu 
» que  le  mélange  des  idées  de  la  vérita.- 
» ble  religion  avec  les  fables  & les  divini- 
» tés  du  Paganifme  ria  pu  rien  produire 
n qui  ait  été  goûté , malgré  l’excellence 
des  morceaux  détachés  , malgré  Pagre  - 
» ment  de  la  belle  vérification  , malgré 
» les  defcriptions  charmantes , & les  plus 
« beaux  traits  de  morale  qui  y font  in-? 
»»  fé  rés.  « 

L’Ariofte  mêle  S.  Jean  avec  les  Par- 
ques , avec  l’Hippogryphe  8c  autres  fa- 
bles. Tout  le  poème  du  Camocns  roule 
fur  des  allégories  , qui  confondent  perpé- 
tuellement la  religion  8c  la  mythologie, 
Les  poètes  Anglois  furtout  affocient  Iq 


Artefl. 
land.furiof* 
cant.  34» 
Stanz.  J S* 
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.Anges  &c  les  Cupidons  , S.  George  ÔC 
Venus,  l’enfer  du  Chriftianifme  & celui 
des  Payens.  Ils  ne  peuvent  quitter  les  del- 
criptions  dcmoniaques.C’eft  l’objet  favori, 
tant  de  leurs  poemes  épiques  qfie  drama- 
tiques. Dryden  égaye  la  comédie  du  roi 
Artas  par  les  plaifanteries  de  fes  diables* 
L’auteur  de  D.  Quichote  , autre  comédie: 
angloife,  dépeint  les  démons  farcis  de  1% 
plus  délicieuie  curée  des  âmes , &c  faifang 
griller  des  tranches  de  fols  pour  leurs  dé- 
jeuners. Milton , dans  le  fécond  chant  dut 
Paradis  perdu , repréfente  l'enfer  comme 
des  champs  clifées.  Là  les  diables  s’exer- 
cent de  même  que  dans  les  jeux  olympi- 
ques, ils  manient  avec  adrelfe  leurs  cne-' 
vaux  ardens  , ou  dans  une  courfe  rapide 
ils  évitent  la  borne.  D’autres  raifonnent 
fur  la  providence  , la  préfcience  , la  li- 
berté. A la  fin  du  même  chant , Satan  veuf 
fortir  des  enfers.  La  mort,  qui  eft  un  des 
deux  monftres  qui  en  gardent  l’entrée,  lui; 
reproche  fa  rébellion  , & le  traite  d’or- 
gueilleux & de  perfide.  Satan  & la  mort, 
moudre  mafeulin , font  prêts  de  fe  battre, 
Iorfque  l’autre  monftre , qui  eft  féminin  * 
& qui  fe  nomme  le  péchc,  fe  jette  en- 
tr’eux  avec  un  cri  épouvantable , & fe 
fait  reconnoître  pour  la  fille  de  Satan- 
Elle  lui  fait  un  récit  fort  hideux  de  l’in- 
..  celle  quelle  a commis  avec  fon  fils  la 
mort.  Satan  fc  radoucit  & ayant  faitparç 
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âux  deux  monftres  de  Tes  projets , ils  font 
tranfportés  de  joie,  & ils  concluent  que 
leur  véritable  intérêt  cft  de  défobéir  à 
Dieu  , & de  favorifer  l’évahon  de  Satan* 
Le  p oëte  nous  laide  ignorer  comment  les 
clefs  de  l’enfer  avoient  paffé  en  de  lî 
mauvaifes  mains.  Dans  le  fixiéme  chant  >, 
Michel  brife  le  cimeterre  de  Satan , 8c 
lui  fait  dans  les  côtes  une  profonde  bief- 
fure-  Les  diables  imaginent  de  Ce  iervir 
d'artillerie,  avec  laquelle  ils  mettent  une 
telle  confufion  dans  la  fainte  armée,  qu’ils 
renverfent  par  millions  anges  fur  archan- 
ges. Ceux  - ci  arrachent  & déracinent 
les  montagnes , & les  lancent  contre 
leurs  ennemis  tmais  lés  diables  en  ayant 
fait  autant , ces  monts  lancés  de  part  &c 
d’autre  Ce  reucontroient  dans  les  airs  avec, 
une  violence  terrible.  Le  Fils  de  Dieu 
foudroie  les  diables , & les  précipite  dans 
les  enfers.  Dryden  trouvoit  que  ce  n’étoit 
pas  Adam , mais  le  diable  qui  étoit  le’ 
héros  de  ce  poëme. 

Le  génie  heureux  de  Molière  n’a  pas 
befoin  de  Ce  tranfporter  hors  de  la  natu- 
re. Le  roman  fublime  de  Télémaque  prc- 
fente  le  fabuleux  convenable  à l’Epopée  * 
mais  fans  aucun  mélange  de  ta  vraie  re- 
ligion *,  & il  n’enveloppe  fes  inftru&ions- 
admirables  , que  fous  des  images  propor- 
tionnées aux  héros  qu’il  a deffein  de  for- 
mer. 
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Le  poeme  de  la  Henriade  vient  de  prou- 
ver qu’aucun  des  obftacles  du  poeme  épi- 
que n’eft  infurmontable  ; & que  ni  la  mer-  :| 
notonie  de  ta  rime  , ni  le  choix  d?un  fu* 
jet  récent , ni  le  mélange  de  la;  vraie  re-  ■] 

ligion  avec  le  merveilleux  de  fa  mytholo-  j 

gie , n’empêchent  de  produire  de  Texcel- 
lent  dans  le  genre  épique.  Il  faut  avouer  ;j 
cependant  que  ce  eontrafte  ( î ) de  nos  fi 
myftéres  avec  le  Paganifme  eft  un  dange- 
reux  écueil , Iorfqu’on  les  fait  entrer  dans 
l’unité  d’un  delfein  & dans  le  tilfu  du  \ 
même  ouvrage.  L’art  le  plus  brilhÉit  ne 
peut  réparer  entièrement  cette  défeébuo-  |; 
lîté.  Le  magnifique  poème  de  la  Henria~ 
de  en  elt  encore  un  exemple.  Quelque' 
rempli  qu’il  foit  de  beautés  capables  de 
féduire  un  cenfeur  févere , il  n’a  pas  été , ; 

du  côté  de  la  conduite  , exemt  de  criti- 
que. 

L’Ariofle  8c  le  Tafïè  méritent  nos  ap-  J 
plaudiflèmens.  S’il  faut  exeufer  de  grands  , 
défauts  dans  les  anciens  3 pourquoi  n’au- 

. î 

( î ) Alexandre  Rofa , dans  un  poeme  intitulé  , 
Virgilius  Evangelifans  , décrit  ainji  l'injlitution 
du  Jatnt  Sacrement  : 

Jamque  dies  cœlo  conceflerat , almaque  Phcehé 
Nodivago  curru  celfum  puliàbat  Olympum  : 

Cùm  Cbrfftus  Cererein  lociis  Bacchumque  mi- 
niftrat , 

Quas  inortis  monuments  fuæ  partitur  in  omnes  j 
Vtlongwu  nobisChrifii  teftentur  amorera. 
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trous  *nous  aucune  indulgence  pour  ceux 
çles  modernes  ? 

Le  merveilleux  des  fables  efl  il  eflen- 
îiel  à l’Epopée  . que  la  qualité  de  poète 
a.  été  conteftée  à ( 1 ) Lucain  , dont  les 
narrations  tiennent  plus  de  l’hiftoire  que 
de  la  fiétion  Palingenius  fc  ( 1 ) déclare 
contre  ce  fentiment.  IL  auroit  honte  , dit-il , 
de  faire  des  vers , s'ils  ne  pouvaient  pas 
être  le  langage  de  la  vérité , & fi  le  raen~ 

Jonge  étoit  effemiel  a la  pce  fie. 

On  ne  doit,  fuivant  Strabon , ni  pren- StraJb. lÿ.u 
dre  pour  vrai , ni  pour  entièrement  fabu- 
leux , ce  qu’on  trouve  dans  Homère  &c 
dans  les  autres  poètes. 

Les  aventures  de  Télémaque  ont  été  re- 
gardées par  pluileurs  comme  un  poème 

parfait.  L’abbé Fraguiers’eftoppofé à cette,,  îfen!' d,e 
Fj  ' O F'  j-rrrr  • "Acad,  des 

fcdee , & a compote  une  dmertation  pour  bell.Utu.6* 

prouver  qu’il  ne  peut  y avoir  de  poème  en 

profe.  Cette  difpute  n’eft  pas  terminée 

quelques  auteurs  voudroient  donner  l*ex- . „ 

£lulion  { 3 ) a ia  rime  , & a toute  la  fujet  de  4 

rime. 

( 1 ) Lucain  fut  excité  à entrer  dans  une  conjura- 
* tion  contre  Néron  , pareeque  cet  empereur  traver - 
fait  /$  réputation  de  fespoeftet.  Lucanum  proprize 
caufae  accendebant  , quod  famam  carminum. 
jpjus  premebat  Nero.  Tac.  annal,  lib.  1^. 

( i ) Nam  folas  tribuunt  fabellas  vatibus,  ac  $ 

Vera  loqui  faedumque  foret  vetitumve  poètis. 
jïorum  ego  judiciurç»  fajfum  ac  damnabile  du-; 
co...  Valing.  Zodiac,  lib.  6.  ' * 

Les  Anglais  çntfeceué  le  jçug  de  la  rîm^ 
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( i ) contrainte  des  réglés  de  la  pôëlie.  Un® 
comparaifon  fort  courte  , employée  par  - 
Montagne , fuffit  pour  décider  la  queftion. 

^jv  j ^ Comme  la  voix  contrainte  dans  l* étroit  canal 
a g,  d'une  trompette  fort  plus  aigue  & plus  forte, 

ainjî  U fentence  prejfée  aux  pies  nombreux  3 
. de  la  poefîe  s'élance  plus  brufj/uement , & :1 

frappe  d'une  plus  vive  fecouffe.  On  ne  peut  :il 
faire  à la  rime  que  les  mêmes  objections  f 
qui  tombent  également  fur  les  fyllabes  ca-  ® 
dencées  des  vers  Grecs  & Latins . La  con- 
trainte  des  penfées  & le  danger  de  la  mo- 
notonie fe  trouvent  des  deux  cotés.  Mais  F 
combien  d'admirables  productions  font  for*  f 
ties  de  cette  contrainte!Elle  excite  &autorir  V 
fe  un  feu  éclatant:  c eft  un  langage  à part. 

Le  poème  de  Télémaque  , dit  l'abbé  de 
Vab.de  Pons  j devroit  avoir  fait  foupçonner  aux  gens  i 

^ons  * ufc*  de  lettres,que  les  vers  n ont  aucunes  ricbejfes 
cpta/0  ^ *1™  n appartiennent  a la  profe  & dont  elle 
ne  fâche  ufer  avec  f accès.  Cet  exemple  eft 
le  feul  prétexte  fpécieux  qu  on  puifle  allé- 
guer pour  transférer  à la  profe  les  droits 
& les  avantages  propres  à la  poéfie.  Mais 
la  queftion  n’eft  pas  de  lavoir  s’il  eft  né-  « 
Ceffàire  quun  roman  foit  écrit  en  veys  : il 
s’agit  de  diftinguer  la  pocfie  de  la  pro- 
ie , & de  ne  pas  prendre  une  profe  fleurie 

dans  tous  les  ouvrages  de  longue  haleine , corn- 
me  dans  leurs  poèmes  épiques  & dramatiques. 

C i ) Vépître  de  Clio  fur  ce  différend  ejl  un  mtr * 
teau  de  littérature  d'un  goiît  exquis, 

I 
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jk  "brillante  pour  des  vers.  Le  roman  de 
Télémaque  eft  un  chef  d'oeuvre  d’une  ef- 
pcce  ftnguliere  , Sc  qui  ne  peut  être  tiré  à 
conféquence.  Les  grandes  leçons  de  ma- 
gnanimité & de  fagefte  , les  allégories  in- 
gc-nieufes  qui  enveloppent  une  morale  ex- 
quife , font  toujours  en  droit  de  plaire. Le 
ftile  même  de  Télémaque , orné  des  ima- 
ges les  plus  brillantes  de  la  poèfie , a beau- 
coup d’attrjftts.  11  faut  avouer  néanmoins 
que  cet  exemple  eft  doublement  dange- 
reux. Il  applamt  trop  les  fentiers  efcar- 
pés  de  la  poèûe  aux  génies  médiocres  de 
mille  auteurs , qui  n’étant  pas  nés  poètes , 
accableraient  le  public  de  pocmes  profaï- 
ques , dans  lefquels  ils  ne  pourraient  fub- 
ftituer  au  feu  de  la  poèfie  un  autre  genre 
de  beautés  encore  plusfublimes , auxquel- 
les ils  font  hors  d’état  d’atteindre.  1.  On 
peut  abufer  des  attraits  de  ce  modèle  , ^ 

Sc  employer  l’enflure  d’une  profe  poc-  a 

tique  dans  tout  autre  genre  , où  elle  ferait  poem.  dcFe'é 
ridicule  à l’excès.  A quoi  tient-il  que  dans  non» 
un  fîéele  fi  fufceptible  de  mauvaifes  im- 
preffions  . le  goût  ne  foit  entièrement  dé- 
pravé par  une  profe,  où  l'on  trouve  : une 
mer  follement  irritée  contre  des  rochers  où 
elle  Je  brife  en  gêmijfant  ....  De  hauts  peu- 
plier  s , qui  portent  leurs  têtes  fuperbes  juf- 

ques  dans  les  nues Des  canaux  qui fent* 

h lent  fe  jouer  dans  la  campagne.  Un  pareil 
langage  doit-il  être  permis  à la  profe  ï 
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Il  ne  faut  donc  pas,  dira-t-*on  , traduire 
les  poèmes  en  profe.  De  combien  de  ri- 
chefies  notre  langue  ne  feroit-elle  pas  pri-  . 
vce , fi  Ton  fuivoit  cette  maxime  ?'La  con- 
icqnence  n’eft  pas  jufie  ; & il  ne  s’enfuit 
pas  qu’on  doive  ôter  toute  connoiflanca 
d’un  poème  à celui  qui  n’eft  pas  en  état 
de  goûter  les  beautés  attachées  à laverfi- 
^cation.  Mais  qùeces  traduélions  font  in- 
férieures aux  excellens  originaux!  Homè- 
re, malgré  les  défe&uofirés  les  plus  eflen- 
tielles  , n’efl;  méprifé  que  par  ceux  qui  ne 
peuvent  le  lire  en  là  langue. 

Quelques  auteurs  conviennent  qu’il  faut 
une  fépararion,  un  cara&ére  diftinétif,  en- 
tre la  profe  & la  pocfie  ; mais  ils  voudroient 
fubftituer  à la  rime  des  cadences  & des 
piés  mefurés  femblables  à ceux  des  vers 
Grecs  & Latins.  L'idée  quon  nous  donne 
Lett.  a M.  pour  une  découverte  pkilofopkicjue  de  nos 
%îr^&°rr  i0Hrs > dit  M.  l’abbé  d’Olivet , a été  vingt 
de  û profe.  fols  pféj  entée  au  public  , & toujours  rebutée 
depuis  200.  ans.  On  peut  voir  entr’autres 
le  pfeautier  de  Blaife  de  Vigénére  traduit 
en  ij SS.  & la  Sylvanire,  fable  bocagcre 
d’Honoré  d’Urfé.  Tours  les  palTàges  des 
poètes  Grecs  &.Latins,cités  & traduits  pat 
Méziriac  dans  fes  commentaires  fur  les 
Heroides  d’Ovide,  font  en  vers  François 
mefurés,  non  rimés. 

Jodelle,  l’un  des  poètes  quicompofoient 
la  Pleïade  fous  Henri  IL  mit  à la  tête  des 
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| |>ocfies  d’Olivier  de  Magni  imprimées  en 
15 5 un  diftique  mefuré  par  àaétyles  &» 

I fpondées  à la  manière  des  Grecs  8c  des 

Romains.  Pafquier  nous  apprend  qu’en  h'v. 7, 
i 5 yj.  le  Comte  d’Alcinois , c’eft-à-dire  ,asf*  R*clter* 
Nicolas  Denyfot,  qui  déguifoit  ainfi  ^onc”,’  1 * 
nom-,  fit  des  vers  hendécafyllabes  à la 
* louange  d’un  poème  dont  Pafquier  était 
auteur.  Pafquier  ajouté  qu’à  la  prière  de 
i Ramus  en  1556.  il  fit , en  ce  genre , un 
eflai  de  plus  longue  haleine  que  les  deux 
précédens:  il  rapporte  enfuite  cet  efiài  qui 
confiée  en  une  élégie  de  zS.  vers.  Nicolas 
Rapin  fit  la  même  tentative , d’introduire, 
à la  place  de  la  rime  , des  vers  mefurés  : 
en  quoi  le  cardinal  du  Perron  dit  que’Ra-  ' d^a' 
pin  fut  plus  heureux  que  Jean  Antoine  de^^'0^  ** 
Baïf,  qui  avoil  eflayé  le  même  genre  de1 
poèfie.  Pafquier  attribue  l’invention  des 
vers  mefurés  & rimés  tout  enfemble  à 
Marc  Claude  de  Bufiet , dont  les  poefies 
parurent  en  1561.  Paflerat , Defportes ,.  8c 
Scévole  de  Sainte  Marthe,  ont  continué  à , 
faire  des  vers  mefurés.  D’Aubigné  , dans 
une  préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  quel- 
ques pfeaumes  traduits  en  vers  mefurés  , 

. dit  que  cette  manière  de  vers  n’a  point  été 
Intentée  par  Jodelle  ou  par  Baïf,  comme 
011  le  prétend  , mais  qu’il  Ce  fouv'ent  d’a- 
voir vu  l’Iliade  8c  l’Odyflee  traduites  en 
Vers  hexamètres  par  un  nommé  Moullet , 

Tome  1%  L 
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& imprimées  avant  que  niBaïfni  Jodelle 
fufiènt  au  monde. 

L’origine  de  la  rime  a été  fort  contefi- 

• tée.  Le  rythme,  dans  fa  véritable  lignifica- 
tion des  langues  Grecque  & Latine,  figni- 
fioit , nombre , cadence , mefure  : ce  mot 
qui  s’àppliquoit  à la  profe,  aux  vers  ; à la 
inufique,  à la  danfe,  a été  employé,  dans 

• la  baffe  latinité , à exprimer  la  rime.  L’o- 
’pinion  la  plus  commune  eft  que  ce  genre 

de  poclîe  a pris  naiffance  chez  les  Proven- 
çaux. Le  cardinal  Bembe  & la  plûpartdes 

• Ecrivains  d’Italie  font  de  cet  avis.  Mais 
les  raifons  qu’ils  en  apportent , prouvent 
feulement  que  les  Provençaux  ont  été  des 
premiers  à mettre  en  vogue  la  poefie  ri- 
rnée,  & ne  prouvent  pas  que  l’invention 
leur  en  foit  due.  Nous  avons , en  plus  d’une 
langue  , des  pièces  de  vers  rimes  fort  an-  , 
térieures  aux  plus  anciennes  que  les  Pro- 
vençaux puilTent  montrer.Un  prêtre, nom- 
mé Sigefroy , mit  en  vers  Thudefques  ri- 
més  le  nouveau  teftament , à la  prière  de 
Walton,  qui  paffe  pour  le  dixiéme  évêque 
de  Frifingue.  Otfride , religieux  de  Wef- 
(feimbourg  vers  l’an  8 70.  fit  differens  ou- 
vrages en  poèïîe  Tudefque  rimée,  nopi- 
mément  une  paraphrafe  fur  le  pfeautier  Sc 
une  autre  fur  les  évangiles.  Quelques-uns 
veulent  que  la  rime  ait  commencé  du  tems 
de  Charlemagne  ; 3c  que  l’hymne  de  faint 
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7«an,  Ut  queant  Iaxis , qu’ils  attribuent  à 
Paul  Diacre  , en  ait  été  le  premier  mo- 
dèle. Fauchet  conje&ure,  fans  aucun  fon- 
doment , que  la  poëfie  des  Hebreux  étant  pailchet; 
rimce , les  Chrétiens  auront  voulu  s’y  con-  liv.  1.  de  U 
former.  D’autres  rapportent  le  commen-  lang.&poej . 
cernent  de  la  rime  au  Pape  Léon  II.  qui  • ch.  7* 
fit  plufieurs  réformes  dans  le  chant  d’égli- 
fe.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’elle  a été 
apportée  du  Nord  , qu’elle  étoit  en  ufage 
parpii  les  Scaldes  , poètes  Septentrionaux , 

& quelle  fe  répandit  en  deçà  de  la  mer 
Baltique  , lorfque  les  peuples  fortis  de  la 
Scandinavie  fe  jettérent  iur  les  provinces 
de  l’Empire  Romain.  D’autres  loutien- 
nent , au  contraire  , qu  elle  eft  entrée  en 
Europe  par  le  midi , & que  c’eft  une  pro-  . 
du&ion  de  la  galanterie  des  Maures.  Huet 
ôc  l’abbé  Maflïeu  marquent  beaucoup  de  Huet  de 
penchant  pour  cette  opinion.  Il  faut  avouer  porigin,  des 
quelle  n’eft  pas  fans  vraifemblance.  La  rom. 
rime  eft  en  ufage  chez  les  Arabes,  de  tems 
immémorial  : tout  l’Alcoran  a été  mis  en 
vers  rimés  par  un  poète  Arabe.  Depuis  l’ir- 
ruption des  Maures  en  Europe  , la  rime  y 
eft  devenue  très  - commune.  Son  arrivée 
dans  nos  provinces  par  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée fur  les  côtes  de  Provence  , pa- 
roît  nous  indiquer  quelle  venoit  des  Mau- 
res d’Efpagne. 

La  nailfance  des  vers  rimés  a été  attri-  jj-  Vofr  de 
buée  à un  penchant  naturel  pour  le  retour  Jribt  iyth. 

Lmrn  ■ -m-1  f r 
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des  mêmes  fous  ; & M.  l’abbé  d’Oliver 
trouve  la  rime  ufitee  parmi  les  plus  an- 
de  ^eiens  peuples  ( i ) de  l’Afie,  de  T Afrique  , 
&c  de  l’Amérique  même.  Jean  le  Maire, 
dans  fes  illuftrations  des  Gaules , va  cher- 
cher le  commencement  de  notre  rime,  plus 
de  fept  cens  ans  avant  la  prife  de  Troie. 
Il  croit  que  Bardus , qui  étoic } fuivant  fou 
opinion,  le  5.  Roi  des  Gaules  , &:  qui  vi- 
voit  l’an  du  monde  2 1 40.  fut  le  premier 
auteur  de  la  poéfie  rimée.  , 

Aucun  de  ces  fentimens  ne  nous  décou- 
vre la  véritable  fource  de  la  rime.  Il  eft 
évident  que  les  Troubadours  de  Provence 
font  trop  modernes  : les  Scaldes  Septen- 
trionaux , ou  les  vers  qui  nous  en  relient, 
ne  le  font , dans  la  vérité  , guère  moins  ; 
& tout  ce  que  les  auteurs  du  Nord  nous 
racontent  de  leur  poelîe  Runique  gravée 
anciennement  fur  leurs  rochers,  n’a  au- 
cun fondement  folide.  L’ufage  de  la  rime 
fe  trouve  antérieur  auffi  & à Otfrid,  & à 
Paul  Diacre  , & à l’irruption  des  Maures 
en  Europe,  & au  Pape  Léon  II.  Je  ne  pen- 
fe  pas  non  plus  que  l’origine  de  la  rime 
doive  être  rapportée  au  fentiment  natu- 
rel ; le  goût  fur  cela  , comme  fur  prefque 
fout  le  reftçj  a varié  ; ce  qui  fut  introduit , 

(i)  Les  vert  Chinois  font  rimes  , & compofe's 
' d*««  nombre  réglé  de  monofytla.be s.  If.  Vojf.  de 
virib.  Rythm.  M.  labbé'd’Oliv.  Tr.  de  la  Ptofodl* 
ÿlfwoir,  de  l'acad,  des  bell.  leur.  '•  l * 
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femme  une  élégance , il  y a treize  ou  qua-- 
torze  fiçcles,  avoir  été  rejette,  comme  une* 
imperfection , dans  les  tems  de  la  plus 
pure  latinité  , au  moins  quant  aux  vers 
car  on  trouve  bien  alors  que'  la  rhétori- 
que fe  fervoit  quelquefois  ( i ) du  retour 
des  mêmes  fons, comme  d’une  figure.  Ainlî 
en  fuppofant  que  l’ufage  de  la  poefie  ri- 
ruée  loir  auffi  généralement  répandu  dansf 
toutes.les  parties  du  monde,  qu’on  le  pré- 
tend , on  n’en  peut  tirer , ce  me  femble  v 
aucune  induétion  , loir  parceque  ces  na- 
tions Afîatiques , Africaines,  ou  Amé- 
ricaines, ne  pourroient  fournir  de  momw 
mens  de  poche  rimée  aufil  anciens  que? 
les  nôtres  ; foit  parcequ’il  n’y  auroit  tou- 
jours aucune  vraifemblanee , que  nous- 
eulïïons  emprunté  d’elles  l’ufage  de  notre-' 
poche  rimée.  Le  genre  delà  poefie  des  Hé- 
breux, où  il  ne  fe  çroùve  aucun  veftigede 
rime,  étoit  anciennement  trop  inconnu  , 
Sc  l’eft  trop  encore  de  nos  jours,  pour  avoir  ' 
lervi  de  modèle  aux  Chrétiens  ; & les  fa- 
bles de  Jean  le  Maire , fur  le  prétendu  Rof 
des  Gaules , Bardus  auteur  de  la  rime  , n© 
méritent  pas  qu’on  s’y  arrête. 

Il  faut  donc  en-  revenir  à la  poefie  la- 
tine &r  au  goût  dépravé  qui  s’y  eft  intro- 
duit , dès  le  quatrième  fiéele  , dans  les' 
hymnes  & autres  vers , bien  plus  anciens: 

C 1 ) Cette  figure  de  Rhétorique , fouvent  tm~ 
(lojiée  $ ar  Cicéron  ,fe  nomme  nmiliter  definens* 

• L iij 


Digitized  by  Google 


Traité  de  l'Opinion  , L.  i.P.  i.C.  f, 
que  les  Thudefques , les  Arabes  , & tous 
les  autres  qu’on  peut  nous  citer.  Le  frag- 
ment d'une  chanfori  latine  rimée  , qui  ap- 
partient à Tannée  627.  date  de  la  viéloire 
de  Clotaire  IL  1 ur  les  Saxons , & qui  eft  ( 1 ) 
rapportée  dans  la  vie  de>  faint  Faron  de 
Meaux , feroit  d’une  antiquité  fuffifante 
pour  nous  déterminer  à croire  que  les  Ara- 
bes trouvèrent  en  Europe  l’üfage  de  la  ri- 
me , au  lieu  de  Ty  apporter.  Le  témoigna- 
ge de  Caflïdiore  , qui  remonte  à plus  de 
cent  ans  au-delà  , nous  apprend  que  ( 1 ) 
les  rimes  deflors  étoient  eftimées  & re- 
cherchées des  orateurs  & des  poètes  ; & iL 
parle  de  cet  ufage  comme  déjà  établi  de- 
puis long-tems.  On  trouve,  en  effet,  beau- 
coup plus  anciennement , Tafïe&ation  dit 
retour  des  mêmes  fons  dans  les  vers  la- 
tins, comme  dans  ceux  qu’ Adrien  adref- 
fa  ( 3 ) à Ton  ame  , peu  de  tems  avant  fa 

mort  5 & dans  une  dianfon  ( 4 ) mili- 
* ^ 

( i ) De  Clotario  eft  canere  RegeFrancorum  , 
Qui  ivit  pugnare  cùm  gente  Saxonum. 

Quàm  graviter  proveniftet  miftis  Saxonum , 

Si  non  fuiiïët  inclytus  Faro  de  genere  Burgun» 
dionum  , &c. 

( 2 ) Cajfîodore  donne  ce  vers  pour  exemple 
Pervia  divifi  patuerunt  caerula  Ponti. 

( 3 ) Animula  , vagula  , blandula  > 

Hofpes  , comefque  corporis , 

Quæ  nunc  abibis  in  loca 
Pallidula  , rigida  , nudula  , 

Nec  , ut  foies  , dabis  jocos.  Spart,  in  Air . 

( 4 ) Mille  Francos  , mille  Sarmatas  femej 
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taire  fur  l’Empereur  Aurélien. 

Les  vers  où  l’hémiftiche  rime  ( i ) avec  y0pifc 
la  fin , ont  été  nommés  Léonins , du  nom  Aurelian, 
d’un  chanoine  régulier  de  faint  Viétor  , 
appellé  Leonius , fous  le  régné  de  Louis 
VII.  non  qu’il  en  fut  l’inventeur,  mais  par- 
cequ’il  en  compofa  un  grand  nombre, 

& qu’il  pafla  pour  y exceller. 

Dans  l’état  où  eft  notre  pocfie  , elle  eft 
très-harmonieufe  : le  nombre  mefuré  des 
fyllabes,  la  diverllté  des  terminaifons , le 
mélange  des  rimes  ( i ) mafculines  & fé- 
* minines  , lui  donnent  beaucoup  d’agré- 
ment  : elle  eft  propre  à tous  les  carac- 
tères. On  ne  trouve,  dans  aucune  langue  , 
des  vers  qui  ayent  ni  plus  de  majefté  , ni 
plus  de  feu  , ni  plus  de  tendrefle  , ni  plus; 
de  badinage. 

Notre  verfification  eft  beaucoup  plus 
difficile  que  la  Grecque  & la  Latine.  Le 
nombre  des  fyllabes  & l’harmonie  delà 

Mille  , mille  , mille  , mille  Perfas  quaerimus. 

( x ) Dæmon  languebat , monachus  tune  elfer 
volebat: 

Aft  ubi  convaluit  , manfit  ut  ante  fuit. 

Curia  dat  curas  : ergo  tu  fi  benè  curas 
Vivere  fecurè  , non  fi  tibi  curia  cura». 

( i ) Le  Comte  de  Champagne  eft  le  premier" 
qui  ait  mêlé  les  rimes  mafculines  & féminines. 

MaJJîeu,  hijl.  de  la  poëj.  Franç.  Mais  en  trouve  plus 
anciennement  des  exemples  de  ce  mélange,  & long- 
tems  depuis  nos  poètes  ne  s'y  ajfujettijfoient  pas  en - 
tore. 

L iv 
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céfure,qui  n’admettent  dans  les  vers  Fran- 
çois prefque  aucune  inverfion  de  phrafes  , 
peuvent  fufüre  pour  balancer  la  mefure 
des  vers  Grecs  & Latins;  & nous  avons  de 
plus  la  contrainte  extrême  de  la  rime  , 
qui  feule  furpafïe  toutes  les  autres  diffi- 
cultés. Voilà  pour  le  mécanïfme  des  vers. 
Quant  à ce  feu  poétique  & à cet  enthou- 
fiafrne,  que  nous  ne  cherchons  pas  moins 
dans  notre  poche  que  dans  la  Grecque  & 
la  Latine  , le  caraédcre  de  fageffe  & de 
retenue  elfentiel  à notre  langue , les  fa- 
vorile  beaucoup  moins. 

Entraves  On  a donné  à l’efprit  humain  des  en*' 
données  à traves  bien  plus  gênantes  encore  , que 
l’efprit*  celles  de  la  rime.  Simmias  , Simonide , 
& quelques  autres  poètes  Grecs  , ont  imi- 
té par  la  mefure  de  leurs  vers  plus  ou 
moins  longs  , certaines  figures  comme 
d’un  œuf,  d’un  autel  , d’une  haclie  , des 
ailes.  Athénée  ( r ) obferve  que  Pindare 
compofa  une  ode  d’où  la  lettre  S ctoic 
^xclufe. 

Neftor  , qui  vivoit  fous  l’Empereur 
Septime  Sévére,  compofa  un  Iliade,  dans 
le  premier  livre  de  laquelle  la  première 
lettre  de  l’alphabet  netoit  point  admi- 
fe  ; la  fécondé  lettre  dans  le  fécond  li- 
vre , & ainfi  des  autres  *,  &c  fous  l’Empe- 

( 1 ) Ce  poème  était  nommé  any/t »v.  Athen • 
P (rïphof,  liù,  iq.  c.  17, 
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fmt  Ànaftafe  , Tryphiodore  mit  au  jour 
une  Odyflee,  où  il  s’alfujettiffoit  à la  mê- 
me exclufion  d’une  lettre  par  ordre  al- 
phabétique , dans  chaque  livre. 

Fortunat  a laifle  trois  pièces  formées- 
en  croix  de  figures  différentes; 

Bernard  de  Cluny  a fait  un  pocme  la-  MûJf.Htftl 
tin , lSr  le  mépris  du  monde  , de  plus  de  f 0^ 

tous  bien  rimés  : & il  n’a  employé  que 
des  daélyles  excepté  au  fixieme  pié  , où 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  mettre  des' 
fpondées. 

L’anthologie  fait  mention  de  vers  Uè.  6* 
cornpofés  de  maniéré  qu’ils  pouvoient 
être  retournés,-  & que  tous  les  mcmes^ 
mots  dans  un  ordre  rétrograde  faifoient 
d’autres  vers  & un  autre  fens. 

L’hiftoire  des  Cardinaux  rapporte  des> 
vers  adrelfés  à Clément  VI.  & dont  l’ar- 
tifice étoit  tel',  qu’en  les  lifant  dans  Tor- 
dre qu’ils  préfentoient , ils  contenoient: 
un  éloge  (1  ),  & qu’en  renverfant  tous  lès: 

( 1 ) Laus  tua  , non  tua  fraus , virtus non* 
copia  rcrum  , 

Scandere  te  fecit  hoc  decus  eximium.- 
Pàuperibus  tua  das,  nunquàm  fiat  janua  claufa  J 

Fundere  res  quaeris  , nec  tua  iruUtiplicas. 

Çonditio  tua  fit  fiabilis , nec  tempore  parvo> 

Vivere  te  faciat  hic  Deus  omuipoteris.- 

Senfu.  & ordine  inverjis.- 

©hintgoten^Deus  iho-  iâciat-  te-  vlvererpans? 

3Lv 
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mots  dans  Tordre  rétrograde  ,'on  y trou- 
voit  d'autres  vers  fort  fatyriques.  On  trou» 
vedans  cetté  même  hiftoire  des  cardinaux, 
des  vers  Grecs  à la  louange  de  Pierre  de.* 
Gondi , commençans  par  toutes  les  let- 
tres > qui  rangées  de  Fuite  forment  fou 
nom. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  vers  Jtrofti- 
ches  , lorfque  les  premières  ou  dernieres 
lettres  de  chaque  vers  font  lire  par  leur 
arrangement  un  nom  ou  autre  chofe  in- 
telligible. Cicéron  a parlé  de  vers  acrof- 
tiches  des  Sibylles.  S.  Auguftin  ( 1 ) rap- 
porte de  ces  fortes  de  vers  de  la.  Sibylle 
Erythrée. 

Hucbaldus,  moine  de  S.  Amand  dans 
le  9.  fiécle,  a compofé  un  poème  de  trois, 
cens  vers,  à la  louange  des  chauves 
dont  tous  les  ( 1 ) mots  commencent: 


Tempore,  nec  ôabilis  fit  tua  conditio. 

Multiplicas  tua,  nec  quseris  res  fundere,  claufe 
Janua  ftat,  nunquàm  das  tua  pauperibus. 

Eximium  decus  hoc  fecit  te  fcandere  rerunv 
Copia  , non  virtus  ; fraus  tua  , non  tua  laus.^ 
Gall.  purpur.  p.  72.  Ces  vert- [ont  attribués  A* 
François  Philelphe.  « 

(1)  Les  vers  de  la  Sibylle  Erythrée  cités  par  S» 
Auzufhn  , forment  far  hurs  lettres  initiales  ces. 

J » maj  U V.  ^ « Vi  / . | 

mots  : XP,îoÇ  > ®ill/  5 <rWT*p* 

Jefus-Chrijl , fils  de  Dieu  , Sauveur.  S.  Aug.  de 
civit.  Dei , lib.  18.  c.  23.. 

( 2 ) Ces  fortes  de  poèmes  quelque  licence  qt'.e 
fauteur  prenne , en  inférant  des  mots  forgés  exprès 
« u des  mon  Grecs ne  paroiffent  pas  peffibk;*. 


Digitized  by  Google 


De  la  Tnejte.  i$r 

par  la  lettre  C.  Chrétien  Adam  , natif  de 
Dreux , avocat  au  parlement , décédé  en 
31675.  a écrit  une  vie  de  Sainte  Cécile  , 
dont  tous  les  mots  , à la  réferve  d’un 
petit  nombre  , commencent  par  la  lettre 
C.  & une  harangue  fur  la  mort  d’un  pro- 
felTeur  de  Dreux  , nommé  Arnicourt  , 
dont  tous  les  mots  commencent  par  la 
lettre  A.  On  trouve  dans  les  bigarrures 


de  Des  Accords  plufieurs  vers  d’un  poc- 
me  en  $ -o.  vers  , intitulé  ( 1 ) P ligna  por- 
corum  , dont  tous  les  mots  commencent 
par  la  lettre  P.- On  voit  au  même  endroit 
quelques  vers  d’un  poeme  d’environ. 
1200.  vers,  intitulé  Chnfius  crucifix  us  v 
dont  tous  les  mots  commencent  par  la- 
lettre  C. 

Un  poète,  pour  critiquer  le  Taflè  , fie 
un  poeme  de  la  Jérufalem  ruinée  , où  il! 
s’afiujettit  au  même  nombre  de  vers  &r. 
aux  mêmes  rimes , qui  compofent  le  poè- 
me du  Tafle  de  la  Jérufalem' délivrée;- 
C’ell:  un  petit  ouvrage  fort  connu  que  le1 
Genton  ( 2 ) nuptial  d’Aufone  , tiré  de* 
Virgile.  L’impératrice  Eudocie  a faft  la1- 
vie  de  Jefus-Chrift  en  centons  d’Homé-- 
re.  Proba  Falconia  a compofé  un’  poème’ 
qui  comprend  une-  partie  du  vieux  & du'. 


C1)  Ce  poeme  tfl  d'un  Allemand  appelle  PetïU$> 
Porcins  , autrement  Petrus  Placentius. 

(2)  Gexuo  figpifie-  eiv  latin  un  habit  pleine 
ÿtécui* 

E-vji 
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nouveau,  teftament,  où  il  n’entre  que  des 
centons  de  Virgile.  Lalius  8c  Julius  Ca- 
piiupi  ont  excellé  dans  ce  genre  dè- 
poefie  , où  ils  Te  lont  exercés  fur  plufieurs 
fujets.  Etienne  de  Pleurre , chanoine  ré- 
gulier de  S.  Viétor  , a traité  quelques- 
fujets  de  piété  en  centons  de  Virgile. 
Son  ouvrage  eft  approuvé  de  deux  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris , qui  dilent  dans  leur  approbation  , 
que  cet  Auteur  a fait  des  couronnes  a 
J eft  s - Ch  ri  fi  & aux  Martyrs , de  fer 
de  l’idole  de  Moloih.  Suivant  les  réglés 
qu’Aufone  a prefcrites  fur  les  centons  , 
on  peut  partager  un  vers  en  deux  , ou 
l’employée  tout  entier  , mais  il  n’eft  pas 
permis  d’en  empîoyet  deux  de  Fuite.  Ca- 
ramuel  a compcfé  un  art  poétique  de- 
ces  vers  rétrogrades  , acroftiches  , Pro- 
• tces,  8c  autres  efpeces  plus  puériles  que 

curieufes. 

Variations  Le  goût  de  la  poefie  a fort  varié.  Les 
dans  ie  épithétes  d’Homére  font  fort  fimples 
goût.  & prifes  dans  la  nature  : il  appelle  fans 
façon  la  neige  blanche  , le  lait  doux  > 
îe  feu  ardent.  Ovide  (0  a employé  des, 

( i ) On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'ef- 
prit  dans  ce  dijlique  de  l'épître  de  Didcn  à Enée- 
Exerces  pretiofa  odia  & conftantia  magno* 

Si  dum  me  fuçias,  eft  tibi  vile  mori. 

V otre  haine  eji  d'un  prix  inefiimable  rs’il  veut 
fit  twn  la  vh  ? pur  vie  fuir . Mais  ttj  antivit 
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eprthéres  brillantes  , & qui  four  autant: 
de  penfées.  Les  auteurs  qui  font  venus 
depuis , ont  cherché  des  antiihéfes  Sc  des 
pointes. 

Ce  mauvais  genre  d'écrire  a étc  pou£- 
fé  à l’exccs.  Benferade  diioit  fur  le  dé*, 
luge  .- 

Dieu  lava  bien  la  tcte  à Ton  image. 


Thysbé  dans  Théophile  dit  du  poi- 
gnard de  Pyrame  ^ # 

Ah  ! voici  le.  poignard, qui  du  fang  de  Ton  maître 
S’eft  fouillé  lâchement , il  en  rougit  le  traître. 

Racan  fit  ces  deux  vers  fur  une  ber- 
gère dans  un  bois 

Quel  miracle  de  voir  en  ce  lieu  trille  & fombre 
Une  dé  elfe  en  terre,  & le  foleil  à l’ombre  T 


C’efi:  une  pièce  originale  que  le  poe-  Le  P.  Boa»- 
nie  de  la  Magdeleine.  Les  yeux  de  fZUeZ 
pechereile  pemtente  y lour  des  chanael-* 
les  fondues  : de  moulins  à vent  ils  de? 
viennent  des  Snoulins  à eau  : les  trefles^ 


blondes , dont  elle  efiùye  Tes  pics  de  Je- 
fus-Chrift,  font  un  torchon  doré:  elle* 


poètes  Gréer  neuffent  ramais  appelle  une  haine 
précieufe.  Quoique  V elle i us  Paterculus  ne- [oit  pus. 
poète  , nous  pouvons  citer  ici  une  épithète  de  cet- 
auteur  , qui  toute  recherchée  qu'elle  cft  , préfente? 
une  belle  idée.  C'eji  lorfqae  parlant  de  Domùhis 
il  llapÿelle  un.  homme  d’une  éminent?  Jimplicitéty 
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ip  4 Traité  de  TOpïnion  yL.  I . P.  r.  C,  f 'r 
même  efl;  une  fainte  courtifanne  , quf 
- 11’eft  plus  un  chaudron  fale  & tout  noir  : 
les  larmes  d’un  Dieu  ne  font  que  d’eau 
de  vie  : Jefus  - Chrift  eft  un  grand  ope- 
rateur qui  eut  l’adrefTe  d’ôter  les  cata- 
ractes des  yeux  de  Magdeleine , l’Her- 
cule qui  nettoya  l’étable  de  fop  coeur. 

M.  Muratori  foûtient  que  c’eftde  Fran- 
ce que  le  cavalier  Marin  apporta  eiv 
Italie  le  mauvais  goût  des  pointes.  Jean 
Jofeph  Orfi  défend  les  auteurs  de  fa  na- 
tion contre  la  critique  du  Pere  Bouhours: 
il  obferve  que  ce  Pere  , dans  la  maniéré* 
de  bien  penfer  , n’a  nommé  Pétrarque* 
qu’une  fois  en  paflànt , & qu’il  cite  fou- 
vent  le  Cavalier  Marin  &:  plufieurs  au- 
tres poètes  Italiens  encore  moins  efti- 
més  ; que  parmi  les  auteurs  Italiens  qui 
ont  écrit  en  profe , il  ne  s’attache  qu’à 
ceux  qui  n’ont  aucune  réputation.  Il  re- 
lere  une  bévue  énorme  , d’avoir  attri- 
bué à l’Ariofte  , ces  deux  vers  qui  font: 
du  Bernia , 

t 

Cosi  colui  (i)  del  colpo  non  accorto  , 

Andava  combattendo  , ed  era  morto. 

Ht  d’avoir  critiqué  comme  placée  dan? 
un  poème  héroïque  , une  penlée  foret 

( t ) Atnji  ce  guerrier  ne  s'étant  parapperçu  dut 
coup  mortel , qu’il  avoic  reçu  y continuait  de-  contr' 
fautre  s quoi  qu'il  jus  ■mort.- 


r 
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convenable  à un  poème  burlefque.  Del- 
preaux  a(Ture  au  contraire  que  les  pointes  jnpoëtîfc 
vinrent  d’Italie  : ch,  i. 

Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées 
Furent  de  l’Italie  en  nos  vers  attirées  ; 

Le  vulgaire  ébloui  de  ce  faux  agrément  ».  ! 

A ce  nouvel  appas  courut  avidement. 

La  faveur  du  public  excitant  leur  audace  ÿ. 

Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnafle..#. 

Un  héros  fur  la  fcène  eut  foin  de  s’en  parer. 

Et  fans  pointe  un  amant  n’ofa  plus  foupirer. 

On  vit  tous  les  bergers  dans  leurs  plaintes  nou* 
velles 

Fideles  à la  pointe  encor  plus  qu’à  leurs  bel- 
- les... 

jPa  raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux 
La  chafla  pour  jamais  des  difcours  férifux. 


Le  bon  goût  & la  critique  font  venu? 
à bout  de  bannir  les  pointes  des  ouvra- 
ges d’efprit  -,  mais  parviendra  - t-on  ja- 
mais à détourner  de  faire  des  vers  , tous: 
ceux  à qui  la  nature  n’a  pas  donné  ce- 
Beau  feu  qui  fait  les  poètes?  C’eft  un 
métier  ( i ) dont  chacun  croit  pouvoir  fe  , iei?  nr 
mcler  , quoique  rien  ne  toit  plus  (rj  in-  p0rtable 
fùpportable  qu’iin  pocte  médiocre.  qu’un  poète 

Catulle  faifant  réponfe  à Licinius  CaL  niédio&re.- 


v(x  )Naveni  agere  ignarus  navis  timet . r *• 
livrât,  lib.  z.  epift.  r. 

4.i  ).Ssecii  incommoda  peffimi  poêtæv  C&tul.. 


'*5  6 Traité  de  ŸO'ÿinion , L.  f.  P.  T.  C.  y* 
vus , célébré  Orateur  , qui  lui  avoir  en- 
voyé pendant  la  fête  des  Saturnales  de 
très  - méchans  vers  d’auteurs  inconnus  * 
lie  menace  (1)  en  raillant  de  chercher 
tous  les  ouvrages  de  Cæfius , d’Àquinus, 
& de  SufFenus , pour  lui  en  faire  pré- 
fent. 

Dt [pr.aYt.„  ...  J ~ , 

poët.c,  4.  '5°yez  plutôt  maçon  , h c eft  votre  talent  , 

Ouvrier  eflimc  dans  un  art  néceflaire , 

Qu’éerivain  du  commun  1 & poète  vulgaires 

Il  eft  dans  tout  autre  art  des  degrés  diffcrens,- 

On  peut'  avec  honneur  remplir  les  féconds  rang3; 

Mais  dans  l’art  dangereux  de  rimer  & d’écrirer 

H n’eft  point  de  degrés  du  médioçre  au  pire  : 

Qui  dit  froid  écrivain  dit  déteftable  auteur.- 

# 

Il  ne  fuffit  pas  pour  être  pocte  , de  far 
voir  tourner  un  vers  Celui-là  feul  cm 
mérite  le  (z)  nom  qui  a l’efprit  rempli 
d’un  enthoufiafme  divin , & qui  eft  ca- 
pable de  s’élever  aux  plus  grandes  cho* 
fes  : celui  dont  la  pocfie  ne  conftfte  pas 
dans  là  mefure  & dans  l’arrangement  ces 
mots , mais  dont  les  vers  intervertis  8c 

('  1 ) Nam  fi’luxerit , ad  librariorum; 

Curram  fcrinia.  Cæfios  , Aquinos  , 

Siiffenum  > omnia  colligam  venena  >■ 

Ac  te  his  fuppliciis  remunerabor.  Car. 

( 1)  •*.  Gui  mens  divir.ior  , atque  oî-: 

Magna  fonaturum,  des  noæinis  hujus  honorer.* 
’MStft.librVfSah-'h- 
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mis  en  pièces  (1)  feroient  reconnoitre  en 
cet  état  des  talens  infpirés  par  Apollon  Sc 
par  les  Mufes. 

Un  beau  naturel  fe  perfectionnera  par 
Tétude  des  anciens.  Autant  qu’une  imi- 
tation fervile  (1)  efl  rrréprifable  , autant  L’étude  des 
il  e(t  avantageux  de  fe  former  fur  les  anciens  ne- 
grands  modelés.  Les  plus  illultres  auteurscdlaire* 
ont  profité  des  (5)  exemples  &r  s’y  font 
conformes.  C’elt  principalement  (4)  dans 
l'antiquité  , qu’on  peut  trouver  le  fimple 
joint  au  fubliine. 

Le  goût  de  la  poefie  n’a  commencé  à fe  uifl . d;  U 
former  parmi  nous, que  depuis  François  I.psëJ.Franç, 
Jufque  là,lesPoctesFrançois  n’avoient  nul- 
le réglé  pour  le  mélange  ou  » l’arrange- 

( 1 ) Invenias  etiam  disjcélî  merabra  poët#* 
ïlor,  lib.  1.  Sut.  4. 

( z ) O imitatores  fervum  pecus.  Hor. 

( 3.  ) * « . . vos  exemplaria  Grxca- 

Nodurnâ  verfate  manu  , veriâte  diurnâ. 

Hor.  art.  poe't. 

( 4 ) Virgile  a beaucoup  emprunté  d' Homère 
& de  Théocrire.  Homère  a décrit  le  Bouclier  d'A+ 
chiite.  Hom.  11.  p.  Héjîode  a décrit  le  bouclier 
d' Hercule.  Hefiod.  in  Afpid.  Cefl  à leur  exemple 
que  Virgile  a fait  la  defeription  du  bouclier  d'E- 
née  ; que  le  Tc.jfe  a gravé  les • dtftinécs  de  la  mai-- 
fan  d'Efl  fur  le  bouclier  de  Renaud  ; & que  dans ■ 
les  aventures  de  Télémaque , le  bouclier  de  ce 
jeune  héros  préfente  un  tableau  qui  efl  une  copie 
achevée  du  bouclier  d’Achille  dans  Homère.  Les 
ckfccntes  d'Enée  & de  Télémaque  aux  enfers  font’ 
des  imitations  de  l'üdyffée  , &c. 
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ajS  Traité  de  l'Opinion,  L.  ï.  P.  r.  C.  y. 
>»  ment  des  rimes.  Ils  plaçoient  l’e  fémi- 
» nin  au  repos  du  vers  •>  ils  comptaient 
« ce  même  e pour  rien  , quoiqu’il  fade 
» par  lui-même  une  fyllabe,  toutes  les  fois 
53  qu’il  eftfuivi  d’une  confone.  Ils  faifoient 
» rimer  les  finguliers  avec  des  pluriers  ; ils 
53  ne  s’embarralToient  point  du  fon  rude 
n qui  naît  du  choc  des  voyelles.  Ils  n’ér- 
» toient nullement  fcrupuleux  fur  la  rime 
33  féminine,  & n’avoient  egard  qu’à  la  der- 
33  niere  fyllabe,  bien  que  tout  dépende  de 
» la  pénultième  ; de  forte  que  ces  deux 
33  mots  qu’on  a coutume  de  citer  pour 
33  l’exemple  d’une  rime  ridicule,  hallehar- 
» de  & miféricorde  étoient  alors  une  bonne 
33  rime.  Mais  quoique  ces  fautes  fuflènt 
33  groflîéres,  ils  en  faifoient  de  bien  plus 
33  conndérablèS , dans  la  maniéré  de  trai- 
» tes  les  fujets.  Ils  n’avoient  prefqu’aueu- 
33  ne  idée  du  grand  & du  fublime.  Leur  fé- 
» rieux  étoit  un  vrai  burlefque.  Ils  con- 
35  fondoient  les  ftyles , fk  ignoroient  les 
35  convenances.  Ils  rempli  floient  leurs  ou- 
» vrages  d’imaginations  bizarres  & monf- 
33  trueufes.Ce  n’étoit  pas  Jupiter , Junon, 
« Mars  & Neptune  -,  c’étoient  Faux-fem- 
»3  blant , Franc-vouloir  , Bel-accueil , & 
33  Malebouche , qui  agiffoient  dans  tous 
33  les  poèmes.  Aux  grandes  & nobles  fic- 
3»  rions  que  l’antiquité  nous  a laifTées,  ils 
5»  en  avoient  fubftitué  de  baffes  & de  fri- 
3»  yoles.  En  un.  mot , l’état  informe  ou  fer 
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» trouvoit  alors  notre  poefie  , ne  donnoir 
* pas  lieu  de  croire  qu’elle  dût  jamais  par- 
» venir  au  degré  de  perfection  011  elle  a 
» depuis  été  portée.  Le  feul  point  où  ils 
» excelloient , étoit  le  naïf  > 8c  en  ce  gen- 
» re  ils  font  pleins  de  traits  qui  aujour- 
» dui  encore  peuvent  (ervir  de  modèles. 

Il  n’y  avoir  pas  davantage  à efpérer  ( 1 ) 
de  la  poefie  Latine  , dans  l'on  enfance  : & 
il  feroit  inîufte  d’imputer  a notre  leule 
poefie  la  groffiereté  de  fes  commence-; 
mens. 

( 1 ) Le  mot  Cœlum  efl-tl  trop  long  four  faire 
le  vert  l Ennius  en  retranche  la  moitié.  : 
( divnm  domus  altitonrtm  cari. 

Le  mot  gaudium  Pincommode-t~tl  far  la  meme 
raifon  ? U dira  gau. 

replet  te  lxtificum^gau. 

On  ne  trouvera  point  dans  nos  anciens  ps'etet  de 
fi  barbares  licences . 


Z6o  Traité  de  l'Opinion,  L.  r . P.  i,  C.  ?; 
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LIVRE  PREMIER. 


PARTIE  SECONDE. 

HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE. 


1 1 


CHAPITRE  PREMIER.. 

De  la  Philofophie  avant  quelle  eut  com- 
mencé chez  les  Grecs* 

{ 

Avantages  T A philofophie  a procuré  aux  nom- 
procurés  I j mes  de  ( i ) très  - grands  avantages:  e 

f3r  \ Elle  ^eur  a inspiré  l’amour  des  vertus  , &r 
° ie*  la  haine  des  vices  : elle  a lié  les  fociétés , 

Sen.  e fijl,  produit  les  mariages , inventé  les  loix , 

2o.  adouci  les  mœurs.  1 

C’eft  elle  qui  a corrigé  la  crédulité  3 par 
cette  maxime;  que-  le  commencement 

( i ) O vitse  pliilofophia  dux  , o virtutis  in- 
dagatrix  , expultrixque  viticrum,  quid  non  mo- 
' do  nos  , fed  omninô  vita  homim  m fine  te  cils- 
potuiiTetf  *• . Lie.  Titfcul.  qiutjl.  lib,  5. 
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U Philofophie  avant , &c'.  16Ï 
(i)  delà  fagetfe  eft  de  ne  pas  croire  légé-  Diog.uêrr 
rement.  Quand  on  parloir  à Ariftippe  dcinArijUf.  * 
ceux  qui  s’attachent  à d’autres  fciences 
cpi’à  la  philofophie , il  difoit  que  ces  gens 
la  rcjfcrnblent  a ces  Amans  de  Pénélope , 
qui  nefpérant  pas  de  réujjir  auprès  de  la 
tnaitrejfe  , tkchoient  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Mêlant he  ou  de  Poljdore  fes  fui - 
vantes. 

Cicéron  donne  à la  philofophie  la  gloi- 
re d'avoir  produit  <St  crcc , pour  ainii  di- 
re , tout  ce  qu’il  y a de  jouable  dans  les 
I arts  : &ç  il  fait  dire  à Platon  , quelle  ejl  le 
préfent  le  plus  grand  & le  meilleur  que  les 
dieux  aient  fait  aux  hommes. 

Cette  même  philofophie  a été  une  fource  Li  philofb- 
d’erreurs,&  de  contradiélions.  On  fe  mo-  piuc  îburce 
qua  autrefois  du  delfein  du  Proconlul  Gel-  jfAt:ontraT 
lius,qui  alfembla  tous  les  philofophesd’A-  1 lons‘' 
thenes  , pour  tâchet  de  mettre  nn  à leurs  cic.  de  le - 
difputes,les  exhortant  à fe  concilier  entre  gib.  Ui,  u 
eux,  «St  à terminer  tous  leurs  différends 
fous  fon  autorité.  Cette  efpcce  de  gens  ne 
s’accommode  jamais  , pareeque  c’eft  la 
vanité  «St  la  paillon,  qui  font  les  fonde - 
jnens  de  leurs  difputes,  fans  aucun  égard 
pour  la  vérité.  Cicéron  blâme  , avec  rai- 
fon , les  { 2.  ) injures  qu’ils  le  difent , ôç 

) 

( i ) Illud  teneto  , nervos  atque  artus  elTè 
fapientise  non  temerç  credere.  Cic.  de  petit, 

Çonful. 

li)  Maledi  éta  , coiuumeliæ  , tùm  iracundiæ  t 
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'161  Traite  de  V Opinion  ^L.  i.  P.  i.  C.  il 
l’animofité  qui  régné  entr’eux  , comme 
indignes  de  la  philofophie. 
r Dans  le.  Lucien  die  qu’ayant  voulu  confulter  les 
dial,  inttt.  différens  philofophes  , il  devint  fembla- 
la  Necro-  kje  ^ ces  perfonnes  , qui  fommeillent , 
ce  qui  donnent  de  la  tete , tantôt  d un 
côté  , tantôt  d’un  autre  , fans  pouvoir 
pans  le  trouver  d’aiïîette  ferme  & allurée.  Il  fait 
ir  “aromê-'  a^eurs  unefatyre  fortingénieufe  de  leurs 
tiî^s,  incertitudes,  & de  leur  orgueil.  La  philo- 
foçhie  peut  être  comparée  à l’homme  lui- 
même  , qui  eft  un  coinpofé  de  lumières 
fk  de  ténèbres,  de  grandeur  & de  mifere. 
On  ne  peut  rien  (1)  avancer  de  Jî  abfurde  , 
dit  Cicéron  , qrion  ne  rencontre  dans  quel- 
que  opinion  philofophique.  Il  ri y a point  , 
fuivant  Varron  , de  fonge  de  maldc  Jî 
extravagant  , qui  ne  fait  conforme  au  fen- 
timent  de  quelque  philo fophe.  Toutes  les 
La  philo-  abfurdités  ont  trouvé  des  Seéfcateurs.  La 
fophien  philofophie  étant  très-propre  à diiïiper 

me  innfilF  i *■  _ l * K 


fophie  n^cft  philofophie  étant  très-propre  à diiïiper 
dans  la^ü  - e nuage  fuperftitieux  d’une  religion  plei- 
gion  véri-  ne  d’extravagances  &:  de  crimes  , les  phi- 
table.  lofophes  anciens  furent  décriés , comme 
Apul.  apo-  ayant  des  fentiinens  oppofes  à ceux  du 
. log*  vulgaire  fur  la  religion.  Cicéron , expli- 


contentiones  , concertationefque-  in  dicendo 
pertinaces , indignæ  mihi  philofophiâ  vicleri 
lolent.  Cie.  defnib.  lib.  1. 

( 1 ) Nefcio  quomodo  nihil  tàm  abfurdè  dici  ' 
poteft , quod  non  dicatut  ab  aliquo  philofophoi 
rum.  Cie.  de  divinat.  lib.  z. 
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T)e  la  Philofophie  avant , &c. 

«quant  les  conféquences  probables  , que 
l’orateur  peut  faire  valoir , & qu’il  peut 
xirer  de  ion  fujet , dit  : (i)  Si  c'cjï  une  me- 
re  5 elle  aime  fan  fils  : fi  c'efi  un  avare  , il 
eft  peu  religieux  far  fion  ferment  : fi  c efi 
un  philofophe , il  penfe  mal  des  dieux.  Mais 
aujourdui  la  philofophie  eft  de  toutes  les  ^ &e 
fciences  celle  qui  s’accorde  le  mieux  avec 
iiotre  fainte  religion,  & rien  n’eft  plus  Êufeb. .hi/l. 
capable  d’élever  l’homme  au  fouverain //&.  tf.c.iy. 
être  que  de  contempler  la  nature.  Origé- 
ne,  obligé  de  fe  juftifier  de  l’attachement 
qu’il  avoit  à la  leéfure  des  philofophes  , orig.  phî- 
employa  une  comparaifon , que  faint  Clé-  local . 13* 
ment  d’Alexandrie,  qui  fut  fon  maître  , 
avoit  faite  avant  lui , difant  «juil  fembloit 
que  Dieu  eut  voulu  apprendre  à faire  triom- 
pher la  foi  par  la  philofophie  , lorfcjuil  or- 
donna au  peuple  d'Ifraël  , de  fe  fervir  des 
richeffes  & des  dépouilles  de  P Egypte  pour 
contribuer  a l'ornement  de  la  véritable  reli- 
gion. 

La  philc^aphie  éléve  nos  penfées  , & Nombre 
remplit  nos  eiprits  de  (z)  réflexions  très-  des  fetfes 
capables  de  nous  infpirer  le  détachement  desphilofo- 
des  chofes  terreftres.  ^ es* 

Pour  entendre  les  différentes  opinions 
des  philofophes , il  eft  néceflàire  de  con« 

(1)  Si  mater  eft , diligit  filium  : fi  avarus  eft, 
ttegligit  jusiurandum...  C/c.  de  invention,  lib.  i. 

(x)  Erigimur  , elatiores  fieri  videmur , &c* 

0c.  Acad,  queeft,  lib.  4. 
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'i.^4  Trahi  de  C Opinion , L.  j.  P.  2.  C.  fi 
noîrre  chaque  fecie  £11  particulier.  Var. 
ron  en  a compté  2S8.  Thémiftius  ena  dif- 
.tingué  jufqu’à  300.  Je  ne  m’arrêterai  . 
qu’aux  principales. 

La  phîl-  On  11e  peut  douter  que  la  philofophie 
fophie  eft  n’ait  commencé  avec  le  monde.  Adam  (1) 
ciennc  que  eu^ une  philofophie infufe  : St  par  les  noms 
îe  monde,  qu’il  donna  aux  animaux  St  aux  plantes, 
il  montra  la  connoilîànce  qu’il  avoit  de 
leurs  propriétés.  Il  femble  que  Platon  eût 
appris  de  la  fainte  écriture  , combien  le  rt 
premier  homme  exceiloit  dans  la  fcience  " 
de  la  nature,  lorfqu’il  dit  (2)  que  Us  noms 
Plat,  in  primitifs  exprimaient  les  vertus  des  chofes  , 
Craiyl.  ç?  qu'ils  av  oient  été  infpirés  de  J) ica 
même. 

La  philofophie  , en  naiflant , fut  dans 
un  état  bien  plus  parfait , qu  elle  n’a  pû 
être  rétablie  depuis.  La  métaphyilque  d’A- 
dam étoit  incomparable  : forti  des  mains 
du  créateur , il  avoit  puifé  à la  fource 
même  les  notions  des  fubftances  fpirituel* 
les , St  il  avoit  reçu  immédiatement  de 
Dieu  les  préceptes  de  fa  moitié.  Le  péché 

( 1 ) Suivant  la  tradition  Rabbin* que  , Adam 
pécha  dan:  la  première  heure  apres  fa  Création  ; 

& il  ne  rejia  que  Jix  heures  dans  le  paradis  1er - 
refit  e , ayant  été  créé  à neuf  heures  du  matin  , & 
chajjé  du  paradis  terreflre  a trois  heures  après  mi- 
di. Biblioth  Rabbinic.  t.  I . p.  64. 

O)  Omne  enim  quod  vocavit  Adam  , anima: 
viventis , ipfum  eft  nomen  ejus.  Qen.  ç.  x.  v . 

,ï£.  & 10. 

originel 
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«riginel  répandit  bientôt  d’épaifïès  ténè- 
bres dans  i’efprit  humain. 

Les  Patriarches , en  confervant  la  fai-  r 

...  r • \ i rniloio- 

ne  tradition  , tranlmirent  a un  peuple  phie  desPa- 
choifî  de  Dieu  , quelques  principes  de  ciiarches. 
cette  phiîofophie  émanée  du  ciel  ; & en 
écartant  toutes  les  fables  de  l’antiquité, 
on  peut  fe  perfuader  avec  beaucoup  de 
vraifemblance , que  la  phiîofophie  a com-  * 

mencé  par  les  patriarches.  Un  pafïàge  de 
Bérofe  porte  , quà  la  dixiéme  génération 
après  le  déluge  , il  y avoit  » chez,  les  Chal- 
dèens , un  homme  jufle  , & verfé  dans  l’as- 
tronomie. L’hiflorien  Jofeph,  qui  cite  ce  j0f.  antiq. 
paflage  de  Bérofe , en  fait  l’application  à^v.i .ck.7. 
Abraham  , qui  étoit  le  dixiéme  defeen- 
dant  de  Noé. 

Les  Chaldéens  & enfuite  les  Egyptiens  Eufeb.  IM. 

• apprirent  l’aftronomie  d’Abraham  , fui-  9-p>acep.c. 
vant  les  témoignages  d’Eupoléme  , d’A-  '7-  & 18. 
lexandre  Polyhiftor  & d’Artapan , auteurs 
très -anciens,  cités  par  Eufebe.  Jofeph  dit  Jofeph. lib. 
qu’ Abraham  , dans  le  voyage  qu’il  fit  en  aruiq.  9. 
Egypte,  enfeigna  l’arithmétiqne  &l’af-8* 
tronomie  aux  Egyptiens,qui  n’avoient  au- 
cune notion  des  iciences  avant  l’arrivée 
d’Abraham',  que  ce  fut  par  lui  qu’elles 
furent  tranfmifes  de  Chaldée  en  Egypte, 

•d'où  elles  paflerent  enfuite  chez  les  Grecs  : De  c'tvit. 
ôc  ;S.  Auguftin  obferve  , que  la  philofo-U^/^.i8* 
phie  , beaucoup  plus  ancienne  chez  les c’ 
Egyptiens  , que  chez  les  Grecs  n’avoic 
Tome  L M 
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.commencé  en  Egypte , qu’au  tems  des 
Patriarches  Abraham  , Ii’aac,  & Jacob. 

Saj,  Salien  ne  croit  pas  qu’ Abraham  ait  enfei- 

\Atinal.  ad  8né  *es  Sciences  abftraites  aux  Egyptiens. 

4*».  Munit  Ces  fciences  , de  même  que  La  poéjie , dit- 
jl , demandent  de  la  tranquillité  dans  l'ef- 
prit  : or  Abraham  ne  pouvoit  en  avoir  au- 
cune, dans  le  tems  que  Pharaon  roi  d'Egyp- 
te lui  avoit  enlevé  Sara  : & l’écriture  mar- 
que qrfilfut  congédié  aujjitôt  qu  elle  lui  eut 
été  rendue.  Salien  eft  d’avis  que  les  fcieu- 
ces  furent  enfeignées  aux  Egyptiens  par 
Je  Patriarche  Joleph,  & non  par  Abra^- 
ham.  Cette  objection  eft  trop  foible  pour 
balancer  les  témoignages  très  anciens  a Ar- 
rapan  & d’Eupoléme  ,quiétoient  cités  par  * 
Alexandre  Polyhiftpr,  comme  nous  l'ap- 
prenons d’Euféhe.  Ces  hiftoriens  avoient 
apparemment  tiré  cette  tradition  des 
Egyptiens  eux-mêmes.  Il  n’eft.pas  vrai* 

. femblable  que  les  fciences  n aient  été 
connues  en  Egypte , que  du  tems  du  pa* 
triarche  Jofeph.  Le  railonnement  de  Sa-* 
lien  n’eft  d’aucun  poids,  Dès  qu’Abraham 
fut  arrivé , la  beauté  de  Sara  fit  du  bruit; 
elle  fut  incontinent  menée  à Pharaon , qui 
bientôt  après  fut  contraint  de  la  rendre. 
Le  refte  au  féjour  qu’Abraham  fit  en  Egy- 
pte, a pu  être  employé  en  conférences 
avec  les  favans , comme  il  eft  marqué  par 
Jofeph  l’hiftorien.  L’éçriture  ne  dit  pas 
quil  fut  congédié ? des  que  Sara  lui  eu; 
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etc  rendue  , mais  que  Pharaon  ( 1 ) ayant 
donné  ordre  d fes  gens  de  conduire  Abraham, 
ils  Femmenerent  lui  & fa  femme , avec  tout 
ce  c/uil  avoit  , jufejue  hors  de  F Egypte.  Ce- 
la lignifie  feulement  que  lorfqu’ Abraham 
8c  Sara  partirent , Pharaon  les  fit  condui- 
re jufqu  à la  frontière  de  fes  états,  par 
honneur  & pour  leur  fureté. 

Abraham  étant  parti  de  la  ville  d’UrGf*f.£  c.xr. 
en  Chaldée  , avoit  porté  fes  connoifiàn- 
ces  dans  la  terre  de  Chanaan  , 8c  entr’au- 
tres  peuples  de  ces  contrées  , chez  les 
Phéniciens.  Ainfi  l’hiftoire  de  ce  feul  Pa- 
triarche femble  concilier  les  difputes  de 
- ces  trois  nations , la  Chaldéenne , la  Phé- 
nicienne , & l’Egyptienne , fur  la  gloire 
d’avoir  donné  la  nailfance  à la  philofo- 
phie. 

1 La  providence  divine  ayant  rendu  Jo- 

* feph  tout-puilîànt  en  Egypte , ce  Patriar- 
c che  & lès  freres  renouvellerait  8c  éten- 
■ dirent  les  cormoilfances  portées  en  ce 
' pays  par  Abraham.  L’hiftorien  Jofeph 
1 rapporte  formellement,  que  ce  fut  Jo- 
î feph  le  Patriarche  qui  apprit  k géomé- 
i trie  aux  Egyptiens,  il  n’y  a aucun  doute  , 

• que  Moïfe  ne  joignît  aux  autres  dons  du 
' ciel  une  connoiflànce  très  étendue  de  la 

s nature  : & lorfqu’il  eft  dit  qu’il  fut  élevé  A61.  apojl 

( 1 ) Prascepitque  Pbarao  fuper  Abram  viris  yc'7,v'  11  * 

► & deduxerunt  eum  , & uxorem  illius , & omnia 
| qujt  habebat.  Gen.c . iz.  v,  20. 

M i j 
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%<*%  Traité  de  J* Opinion,  L.  i.  P.  i.  C.  ï . 
dans  les  feienees  des  Egyptiens,cette  feiea- 
,ce  ne  peut  s’entendre  de  leurs  illufions  &c 
de  leur  magie , qu’il  confondit  dans  la.' 
fuite  avec  ccjat  : il  eft  donc  vraifembla- 
trle,,  qu’il  ftit  inftruit  de  ces  difeiplines 
,&  de  cette  philofophie  qui  tiroient  leur 
.origine  de  la  nation , & qui  avaient  paf» 
fé  en  Egypte  , en  premier  lieu  avec  Abra* 
iiam , & depuis  avec  Jofêph  & fes  frè- 
res. ' > 

Nous  liions  dans  l’écriture  fainte  , que 
Salomon  traita  de  toutes  les  plantes , de- 
puis  le  Cèdre  jufqu’à  l’HylTope.  Les  pro- 
phètes , & les  autres  do&eurs  des  Juifs, 
négligèrent  dans  la  fuite  l’étude  de  la  phi- 
lofophie  : & les  livres  mêmes  de  Salo- 
mon , qui  contenoient  la  phyfique  la  plus 
utile  & la  plus  curieufe  , lurent  brûlés 
par  Ezéchias  , de  peur  qu’ils  ne  détournaf- 
fent  le  peuple  de  fon  attention  à la  fainte 
écriture. 

L’indifférence  dés  Hébreux  ( i ) pour  la 
philofophie , donna  lieu  à plufieurs  an- 
ciens peuples , de  s’en  attribuer  l’origine 
& l’invention.  Les  Egyptiens  fe  piquoient 
d’avoir  tranfmis  toutes  les  difeiplines  aux 
autres  peuples.  Ils  fe  donnoient  pour  les 

( i ) Dans  des  temps  plus  récens  , les  Juifs  ont  i 
pouffé  leur  averfion  pour  les  feienees,  jttfquà  mau- 
dire également  celui  qui  nourrffoit  des  porcs  , 0* 
peint  qui  apprends  les  lettres  Grecques,  Bidiothi 
#ab!?ïnic.  t,  j.p.  ;»  ’ 

te 
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peres  du  genre  humain  , & pour  les  au- 
teurs de  toutes  les  fdences  > difaut , que 
"le  monde  n’avoit  rien  de  bon-,  dont  Tort- 
gine  ne  dût  être  rapportée  à l'Egypte. 

Mais  ce  qu’ils  racontofent  d’eux-mêmes- » 
a l’air  11'  fabuleux  , 8c  leurs  prétentions- 
étoient  enveloppées  de  fi- épaifles  ténèbres,. 

.qu’on  ne  peut  le  lai  (Ter  perfuader  , en  fe 
rapportant  à leur  propre  témoignage.  Ils 
attribuoient  l’origine  de  leur  philolophie  Dïoî.  St?, 
à Iils , Olîris  , Vulcain,  Mercure  , 8c  Her-  l*b.  r. 
;cule.  llsdifoient  que  Vulcain  fils  de  Nilus 
-avoit  enfeigné  les  fciences  dans  l’Egypte  , Sotion.  at>. 
quarante-huit  mille  huit  cens  foixante  8c  D'og.Uért* 
trois  ans  avant  le  régné  d’Alexandre,  qui  a ’n 
détruit  la  monarchie  des  Perfes. 

Ils  ont  débité  un-  grand  nombre  de  fa- 
bles fur  leurs  deux  Mercutès,  dont  le  pre- 
mier fut  nommé  Thot,  8c  le  lecond  eut  le 
_furnom  de  Trifmégifte.  Quelques  ouvra-^ 
ges  de  Mercure  Trifmégifte.  avoient  été 
confervés  jufqu’à  faint  Auguftin  , qui  en  De  ctvtf. 
.cite  despaffàges.  Ce  pere  de  l’églife  ajou-  D«\  Hb,  & 

• te  , qu’Atlas  frere  de  Prométhée  fut  con-^: 
‘temporain  de  Moife;  qu’Atlas  étoit  l’aïeul 
maternel  ( i)  de  l’ancien  Mercure,  donr  * fr- 
ie petit-fils  a été  (z)  Mercure  Trifmégifte.- 

(0  Mercuri , facunde  nepos  Atlantis.  Hor. 

(z)  Eo  quippe  tempore , quo  Moyfes  *mor- 
tuus  eft  , fuifTe  reperitur  Atlas  ille  magnus 

• aftrologus , Promethei  frater  , maternus  avus 
Mercurii  majoris , eujus  nepos  fuit  Trifmegr- 


/ 

* 
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i. 
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Selon  quelques  chronologiftes  modeir 
nés  , les  deux  Mercures  font  beaucoup 
plus  anciens.  Le  premier  eft  placé  peu  dé 
temps  après  le  déluge  , & le  fécond  étoit 
contemporain  d’Abraham. 

Il  eft  impolïîblêde  concilier  ce  que  les 
auteurs  ont  dit  de  Mercure  Trifmégifte. 
Quelques-uns  ont  écrit , qu’il  a régné  ei* 
Egypte,  & qu’il  eft  le  même  que  Siphoas  , 
furnommé  fils  de  Vulcain  , & qui  a été 
fils  & fucceftètir  de  Mœris.  Suivant  le 
fragment  de  Sanchoniaton  confervé  dans 
Eufébe,  Mercure  Trifmégifte  a été  fecré- 
taire  de  Cronos  fils  d'Ouranos  8c  de  Gué  \ 
c’eft- à-dire1,  qu’il  a été  fecrétaire  du  Tems 
fils  du  Cic(  & de  la  Terre.  Diodore  de  Si- 
cile dît  qu’il  fut  fecrctaire  detat  d’Ofiris» 
Si  l’on  en  çroitf  les  Chrétiens  Orientaux  > 
il  eft  la  même  perfonne  qu’Hénoc  : & ils 
, attribuoient  fon  furnom  de  Trifmégifte, 
à fes  trois  noms  d’Hcnoc  , d’Edris  , & 
d’Hermès  , ou  à fes  trois  qualités  de  Roi , 
de  Prophète  , 8c  de  Philôfophe.  Le  P. 
Kircher  penfe  , après  Suidas  , que  le  fé- 
cond Mercure  a été  furnommé  Trifmé- 
gifte , ou  trois  fois  très  grand , parce- 
qu’il  a eu  une  connoilfance  , au  moins 
obfcure  & imparfaite , du  myftère  de  la 
Trinité. 

M.  Fourmont  prend  ce  perfonnage  cé- 

ftns  ifte  Mercurius.  S.  dug.  de  civit . Dciylib * 
ï8.  c.  jv. 
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îékre  pour  Eliézer  , Serviteur  d’Abrahamr, 

On  trouve  pre  Squ’ autant  de  Sentimens 
differens  fur  Mercure  Trifmégifte  * qu’ils 
y a douteurs  qui  en  ont  parlé. 

Une  ancienne  tradition  , atteftée  par  tierodos» 
Hérodote  , porte  que  la  géométrie  a cté  Et*terî\ 
inventée  par  les  Egyptiens  , pqUt  recon- 
noître  les  limites  de  leurs  terres  , après 
les  inondations  du  Nil.  Les  philosophes 
Egyptiens  diftinguoient  ( i ) quatre  éle- 
mens  : on  croit  qu  ils  expliqiioient  les 
caufes  phyfiques  des  éclipSes , fk  qu’il» 
avouent  connoiflance  du  Syftême  agrono- 
mique , Suivant  lequel  la  terre  tourne  au- 
four  du  Soleil.  Ils  loutenoient  l’immorta- 
Üté  de  l’ame  , & la  métempSycofe  : ils 
adoroient  le  Soleil  Sous  le  nom  d’OSiris , & 
la  lune  Sous  le  nom  d’iSis. 

Les  Grecs  étoient  perSuadés , que'  le'  Plat,  ùt 
voyage  d’Egypte  , & les  conférences  avec 
les  prêtres  Egyptiens , étoient  les  meil- 
leures  préparations  qu'on  pût  apporter  ifuL&oftr» 
à l'étude  de  la  philoSophie.  Solon  voya- 
gea en  Egypte  , 'pour  entendre  leurs  le- 
çons.  Thaïes  fit  le  même  voyage  , pour  Thaï» 
conférer  avec  eux.  11  conSeilla  à Pytha- 
gore  de  Suivre  cette  route  , & Pythagore 
ne  borna  pas  Ses  voyages  à l’Egypte  ; il  Jamblîcht 
pénétra  juSques  dans  les  Indes , pour  en-  py,hag, 

( i ) Je  n'explique  pas  ici  les  opinions  des  diffe- 
rentes feéles  : elles  fe  trouvent  difeutées  * dans  les 
traités  particuliers , qui  compofent  cet  ouvrage . 

Miv 
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2.72.  Traité  de  l'Opinion,  L.  ï.  P.  i.  C.  il 
Diog.Lc’ért.  tendre  les  GymnofophiQes.  Démocrite  & 
in  Détnecr.  Platon  allèrent  auffi  s’inftruire  en  Egyp- 
& in  plat.  te  } en  forte  qu’on  ne  peut  refufer  aux 
( i)  favans  Egyptiens  la  gloire  d’avoir 
formé  les  plus  illuftres  philofophes  de  la 
Strab.  lib.  Grèce.  Les  prêtres  Egyptiens  tombèrent 
I7*  depuis  dans  l’ignprance  -,  & Strabon  rap- 
porte quêtant  en  Egypte  ; on  ne  put  lui 
montrer  aucun  prêtre  verfé  dans  ces  dif- 
ciplinesdont  les  anciens  Egyptiens  étoient 
înftruits , & que  toutes  [es  connoilfances 
de  ces  gens-là  fe  bornoient  à quelques  cé- 
rémonies de  leur  religion. 

Phîlofo-  L’hiftoire  des  Alfyriens  n’eft  pas  moins 
phie  des  ténebreufe  que  celle  d’Egypte , fur  la 
Chaldéens.  connoilTance  de  la  philofophie.  Parmi  les 
peuples  qui  compofoient  le  puilfant  royau- 
me d’Afîyrie,  les  Chaldcens  étoient  re- 
. gardés  comme  un  peuple  de  fages  , aux- 
ti/z  * ,C,clueîs  ta  philofophie  étoit  héréditaire.  CL-' 
ceron  les  appelle  les  plus  anciens  favans 
- (i)  du  monde.  Ils  excelloient  principale- 
ment dans  l’obfervation  des  aftres.  Habi- 
tans  d’une  contrée  qui  fut  la  première 
patrie  du  genre  humain  depuis  le  délu- 

( i ) La  fagejfe  des  Egyptiens  efl  célébré , même 
dans  la  fainte  écriture.  L’idée,  que  nous  pouvons 
nous  former  de  cette  fagejfe  , comprend  leu * agro- 
nomie , leur  géométrie  , leurs  caraütret  hiérogly - 
jiqucs  , leurs  arts  , & furtout  leur  police  , leurs 
loix  , leur  gouvernement. 

( z ) Suntque  Chaldri  antiquiffiraum  doâoruni 
genus.  Cic.  de  divinat.  lib,  i. 
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. Ve  la  Pbilofophie  avant  s &c.  iy$ 
ils  avoient  confervé  vraifemblable- 
ment  des  traces  moins  altérées  de  la  fcieiv- 
ce  des  Patriarches , que  les  autres  peuples 
tranfpiantés. 

Ariftote  prétendoit  , que  les  Mages  Des  Perlés» 
Perfans  l’emportoient , par  l’ancienneté,, 
furies  favans  de  toutes  les  autres 
lions.  Les  Mages  admettoient  deux  prin-  ln  ^rooer^m’' 
cipes  , Gromafe  auteur  du  bien,  &:  Ari- 
manius  auteur  du  mal.  Ils  reconnoiffoient  piutarcfa. 
aullî  un  Dieu  médiateur,  appellé  Mithras.  de  lftdr 
11s  étoient  perfuadés  qu’il  y auroit  une 
©ppofition  éternelle  entre  ces  deux  prin- 
cipes , jufqu’à  la  fin  du  monde  : qu’alors 
le  bon  auroit  le  delfus  fur  le  mauvais 
tk  qu’aprés  cela  chacun  d’eux  auroit.  fon- 
monde  feparé  en  propre , favoir  le  bon-, 
principe  fon  monde  ,•  & tous  les-  gens  de- 
bien  avec  lui}  & le  mauvais  aulïi  fon  mon<- 
de,  & tous  les  médians  avec  lui.  Ils- 


croyoient  que  la  lumière  étoit  le  vérita- 
ble fymbole  du  bon  principe  , & les  té- 
nèbres : du-  mauvais  y ôc  c’eft  pour  celà 


qu’ils  adoroienc  toujours  le  premier  de<- 
vaut  le  feu , & particulièrement  devant' 
le  foleil , comme  étant  la  plus  pure  iiv  £ 
miere.  Ils  entretenoient  religieufement  un1’ 
feu  perpétuel  & facré.  Ils,  enfeignoient  la 
réfurredion^,  itadéfendoient  de  bâtir  des. Laem,  iw 


1 temples  aux  dieux  de  les  reprélentecj^o^i  f^-- 
• par  des  images.  Hérodote  en  rend  cetteJ'°^fi* 
a jaifoiü,  qu’ils;  ne  croyoient  pas" comme: 


\ 
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les  Grecs  j que  les  dieux  fullènt  de  la  me- 
me nature  que  les  hommes.  Ils  joignoient 
tme  vie  auftere  à leurs  préceptes  : ils 
ctoient  vêtus  de  blanc  , couchoient  fur  là 
dure , & fe  nourrilïbient  de  légumes  & 
Tfîft.  âet  de  fromage.  Prideaux  prétend  que  l’ori- 
8'ne  & l’étymologie  du  nom  de  Mage 
$<tg.  l'ii.'  vlent  de  Pimpofteur  Smerdis , qui  s’em- 
para du  royaume  de  Perle  , en  pallànt 
pour  Smerdis  fils  de  Cyrus,  & qui  fut  af- 
fafiné  après  avoir  été  reconnu  par  une- 
de  fes  femmes,  au  défaut  de  fes  oreilles, 
qui  lui  avoient  été  coupées  pour  quelque- 
crime  ; que  dans  la  langue  qui  étoit  alors 
en  ufage  dans  la  Perfe  , le  nom  de  Mage 
fignifioit  un  homme  qui.  a les  oreilles  cou- 
pées , & que  ce  nom  fut  donné  depuis, 
aux  doéteurs  & aux  philofophes  , du 
nombre  defquels  étoit  Pimpofteur. 
Différentes  Zoroaftre  a été  le  chef  des  Mages  : il  a 
©pinionsfur  pafte  chez  quelques-uns  (r)  pour  Pinven- 
teur  de  la  magie  & de  Paftrologie.  Zo- 
c rien  roaftre  a été  confondu  avec  Noê  , avec 
Zerdafcht,  * Mifraïm , avec  Abraham.  On  l’a  fait  dif- 
JHuet  Ciple  d’Elie  , d’Elilée  , des  Réchabites- 
m onjl.^op.  Huet  prétend  qne  Zoroaftre  n’eft  autre 
4»  c,  j.  ^ue  jjjoÿpg.  j|  ne  fe  peut  rien  de  plus  fri- 
vole , que  tour  ce  qui  a été  débité  tou- 
chant ce  merveilleux  perfonnage.  On  ra- 
conte qu’il  vivoit  dans,  le  feu.  Il  a été 

(r)  Apulée  nomme  Zoroajlre , oamis  diviûi  ar- 
taxû  aauftes.  rlpul.  F,orid.  /,  r* 
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fauteur  de  l’ancienne  religion  des  Per- 
fes , donc  le  culte  extérieur  fe  rapfg«K>it  dp-  Diopi 
à cet  élément.  Il  vivoit , félon  XanSrsle  ^aërt.  in 
Lydien , fix  cens  ans  avant  l’expédition  tro*mm 
de  Xerxcs  en  Grece  ; fuivant  Plutarque  & vlutarch 
Suidas  , cinq  cens  ans  avant  la  guerre  d t'deJfid.  sûi. 
Troie;  félon  Hermippus  & Hermodoreî»  voc. 
le  Platonicien  , cinq  mille  ans  avant  la ;Hermipp. 
prife  de  Troie  ; félon  Eudoxe  & Arifto-  a^P^n' 
le  , fix  mille  ans  avant  Platon.^Grégoire  ^Idox.  & 
de  Tours  prétend  que  Zoroaftre  eft  1 e Arijlot.  ap. 
même  que  Cham  fils  de  Noé  ; & il  ob-  Pltn.loc.cit. 
ferve  que  le  nom  de  Zoroaftre  lignifie-  Grçr  ^ _ 
étoile  vivante.  Monfieur  l’abbé  Baniex  roM>  ^ I# 
croit  que  Zoroaftre  eft:  le  même  que  Mef-  c.  j. 
raïm  fils  de  Cham  Juftin  ,<au  commen-  Explic.  hifl. 
cernent  de  fon  abrégé  de  Trogue  Pom-  desfab^ en- 
pée,  rapporte  que  Zoroaftre  étoit  roi  de;re  ***' 
la  Ba&riane  , & qu’il  fur  tué  dans  une 
bataille  contre  Ninus  roi  des  Aflyriens. 

Suivant  Cédréne , Zoroaftre  prédit  qu’il 
feroit  tué  d’un:  coup  de  tonnerre.  Plu- 
fïeuts  auteurs  tienn|pt  qu’il  y a eu  deux: 
Zoroaftres  , à fix  cens  ans  de  di fiance;: 
que  le  premier  vivoit  vers  l’an  du  mon** 
de  deux  mille  neuf  cens  le  fécond 
entre  le  commencement  du  régne  de' 

Cyrus  , & là  fin' de  celui  de  Darius  fils: 
d’Hyftafpa. 

P rideaux  eft  d’un  lentiment  fort  oppole 
à ceux  de  tous  ces  auteurs.  IP  avance-  fut ft  [part 
qu’il  n’y  a eu  qu’un  Zoroaftre , 8c  itfei.  Av.4* 

M vj. 
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place  fous  Darius  L filsd’Hyftafpe.  Il  lui 
donne  une  origine  Juive  , & le  fait  do*- 
mqgftiue  du  Prophète  Daniel.  Il  entre 
dai?> un  grand  détail  de  la  conformité 
de  fa  doétrine  avec  la  loi  de  Moife  : 

D e relîg.  Thomas  Hyde , profelTeur  en  Hébreu  <$ c 
vem.  Per - en  Arabe  à Oxfort  , qui  entendoit  l’an- 
jar..  c.  i»  ejen  perfan  Qr  ]e  moderne , s’étoit  offert 

de  donner  une  édition  des  œuvres  de  • 
Zoroaftre-,  dans  fa.  langue  originale,  avec 
une  veÜîon  Latine  , fi  l’on  vouloit  l’ai- 
Ttrjl.  relip.  der  dans  les  frais  de  l’imprefîlon.  Il  avoir 
veter.  Per-  approfondi  tout  ce  qui  regarde  la 
■V  ‘ c‘  L^'  doétrine  des  Mages , & il  foutenoit  qu’ils 
avoient  toujours  adore  un  leul  Dieu  fans 
mélange  d’idolâtrie , quoiqu’on  ne  puifte 
les  juftifier  touchant  plufieurs  cérémo- 
nies fuperftitieufes  envers  le  feu  & les 
affres  j mais  qu’ils  navoient  jamais  adref-  - 
fé  leur  culte  ni  leurs  invocations  à ces 
objets  matériels , non  plus  qu’à  Mithras  : 
que  par  les  deux  principes  , l’un  éternel  , 
l’autre  créé , qu’ils  nommoient  la  lumié- 
S re  & les  ténèbres , i^s  entendoient , com- 

me les  Juifs  & les  Chrétiens  , l’être  tout- 
puiffant  & un  efprit  rebelle  : que  le  vrai 
nom  de  Zoroaftre  eft  Zerduft  , prophète 
des  Perfes  : que  le  livre  des  Mages , qui 
eft  un  abrégé  de  la  théologie  de  Zerduft ,, 
eft  intitulé  la  loi  d’ Abraham  , &:  que  ; 
c’eft  la  religion  de  ce  Patriarche  , qui 
leur  a.  été  enfeignée  par  leur  prophète» 

’ i 

1 

1 
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Eufcbe  nous  a tranfmis  quelques  princi-  Vrœpari. 
pes  de  la  doétrine  de  Zoroaftre  : que  evang.  lib* 
Dieu  eji  éternel , cjuil  efl  la  caufe  generale , r* c*  7* 

&1  la  fource  de  tons  biens  , quil  efi  le  pere 
de  Imjuftice  , & le  feul  auteur  de  la  nature. 

Le  P.  Kircher  a rapporté  les  fymboles  Oedip.  Æ- 
de  Zoroaftre  , fuivant  l’interprétation  de 
Pfellus  & de  Pléthon.  Ce  font  les  mêmes  ** 
que  les  oracles  de  Zoroaftre,  ou  des  fen* 
tences  fort  obfcures,  dont  on.  voit  une  tra— 

» duélion  Grecque  & Latine, à la  fin  de  Phi* 
ftoire  delà  philofophie  par  Stanley.  Plu* 
fleurs  ont  * regardé  ces  fragmens  comme 
fuppofés.  Le  fameux  Comte  de  laMiran- 
dole  les  foutenoit  véritables.  Il  prctendoit 
pofleder  l’original, auquel  il  attribuoit  une  tand'ul.  e- 
telle  vertu qu’il  s’étoit  fenti  détourné  par  pijl.  ad 
cet  attrait  de  toute  autre  étude.  C’étoir  un  Marftl.Fk 
fentiment  fort  naturel , que  ce  penchant  à c,n^ 
examiner  unmanufcrit  qu’il  croyoit  fi  pré? 
cieux. 

> • 

Edouard  Pocock  , qui  a écrit  Phiftoire  jmrn,  des 
de  Zoroaftre,  prétend  qu’un  ouvrage,  dans  Sav.  du 
lequel  Zoroaftre  inftruifoitles  Mages,étoit>  <*«'«.  Juin 
diftribué  en  douze  volumes  ou  rouleaux,-170^ 
dont  chacun  étoit  compofé  d’un  cuir  de 
bœuf. 

Prideaux  raconte  ainfi  la  mort  de  Zo-  !ij 
roaftre.  Ce  chef  des  Mages  ayant  entre- 
pris de  faire  embrafter  fa  religion  à un  roi 
Scythe , <k  ayant  employé  à cet  effet  l’au- 
torité de  Darius^le  prince  Scythe  indigné^ 
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qu’on  voulût  lui  faire  la  loi  dans  une  af- 
faire de  cette  nature,  fe  jetta  dans  la  Bac- 
triane  avec  une  armée  , battit  les  troupes- 
de  Darius , & tua  Zoroaftre , avec  tous  les- 
prêtres  de  fa  fede  qui  faceompagnc^ent  9 
& qui  étoient  au  nombre  de  So. 

La  diverfité  de  ees  opinions  fur  Zoroaftre 
eft  vraisemblablement  caufée  parcequ’if. 
Sutdinvoc.  y en  a eu  plufieurs.  Le  premier , Caldéer* 
ou  Aflyricn , qui  fut  tué  par  le  tonnerre; 
Le  fécond , Roi  de  la  Badriane  , contem- 
porain de  Ninus  , vaincu  par  ce  Roi,  fui- 
vant  Juftin,  qui  le  regarde  cotnme  fau- 
teur de  la  magie  naturelle  5c  de  faftrono- 
mie.  Le  troiuéme , de  Perfe , qai  a été 
le  chef  des  Mages.  Le  quatrième , de  Panv 
Ma*‘  philie  , nommé  auffi  Er  Arminius , qui  a 
Clém.Mex.  Pour  être  reflufçité  dix  jours  après 
Strom.Iiè.î.  avoir  été  tué.  Stanley  c'roir  que  celui-là. 

eft  le  fils  d’Hoftanès.  Le  cinquième , de  la* 
Proconèfe  , qui  femble  à Stanley  avoir 
été  le  même  qu’Arifîée  de  Proconèfe^  coiv- 
tempoFain  de  Creefus  5c  de  Cyrus  , dont 
en  a dit  que  famé  s'abfentoit  quelquefois 
de  fon  corps.  Le  fixiéme , qui  vivait  àBa- 
bylone  , dans  le  temps  que  Pythagorey 
fut  emmené  captif  par  Cambyfe.  C’eft  ce* 
lui  que  plufieurs  ont  appelle  Zabrate , quv 
fut , dit-on  , le  maître  de  Pythagore  , & 
qu’ApuIée  qualifia  de  Pontife  de  tout  myf- 
tere  divin*  Le  premier  de  tous  ees  Zoroafc 
très , confondu  par  plufieurs.  avec  Charn* 
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fils  de  Noé , a été , fuivani  la  conje&ure 
de  Stanley  > chef  de  l’ancienne  fe&e  des 
Chaldcens.  C’eft  celui  qui  renferma  toute  Stanl.  I* 
cette  philofop hie  en  deux  millions  de  vers 
commentés  par  Herinippus.  La  plûpart  \ * 
de  ces  opinions  font  deftituées  , non -feu-  * * * 
lemenr  de  preuves,  mais  encore  de  pré- 
fomptions  valables  \ &c  elles  ne  peuvenr 
guère  fervir  que  d’exemples  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  favans  avançoiait  toute 
forte  de  faits  &c  de  conje&ures  , avant  que 
la  critique  eût  profcrit  ou  au  moins  con- 
damné cette  licence.. 

On  trouve  des  Mages  dans  l’hiftoire  ec-  Socr.  Ht* 
défiaftique  , fous  le  régne  d’Ifdegerde  roi  7*  hifi, 
de  Perfe,  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle  ; & vraifemblablement  cette  fec- 
te  a duré  long  temps  depuis.  Ifdegerde 
ayant  témoigné  de  la  conudération  à Ma- 
jruthas  , évêque  dans  la  Mefoporamie  , les 
Mages  irrités  cachèrent  un.  homme  dans- 
un  temple  pour  crier  „ quil  ne  Jalloit  pas 
obéir  à un  Roi  qui  favori  fait  L%  impiété  des 
Chrétiens - L’évêque  dit  à Ifdegerde  : Ce 
nefi  pas  le  feu  cjut  a parlé  , mais  la  fraude 
des  Mages..  Leroi  de  Perle,  par  le  cou» 
feil  de  Maruthas  , fit  fouiller  à l’endroit 
d’ou  venoit  la  voix  ; & l’artifice  ayant  etc 
découvert , il  fit  décimer  les  Mages. 

H y a encore  dans  la  Perle  & dans  plu- 
fïeurs  contrées  des  Indes  , quantité  de 
Guébres  ou  de  defceudans  des  anciens»  * 
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Perfes  adorateurs  du  feu.  Tavernier  té-1 
■ moigne  qu  iis  font  fort  attacbés,à  leur  re- 
ligion, à laquelle  cependant  ils  ont  fait 
beaucoup  de  changemens:  que  le  feu  n’eft, 
parmi  eux , que  l’objet  d’uu  culte  cérémo- 
niel ; & qu’ils  difent  qu’ils  ne  reconnoif- 
fent  qu’un  feul  Dieu  , créateur  du  cief 
& de.  la  terre. 

Béde  a écrit  le  premier  les  noms  des. 
trois  Mages  qui. vinrent  adorer  notre  Sei- 
gneur à fa  nativité.  ïl-les  nomme  Baltha- 
zar , Gafpar  , Melchior.  Il  décrit  leurs  vi- 
fages,  leurs  tailles  , la  figure  de  leurs  bar- 
bes, l’arrangement  de  leurs  cheveux , Ss 
la  forme  de  leur  chaulfure.  . » 

Thomas  Hyde  prétend  qu’ils  étoient  eir- 
voyés  par.  Phraatês  roi  des  Parthes  ; que 
c’étoient  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays ,,  & qu’ils  avoient  un.cortege  de  plus 
de  mille  perfonnes.  Il- rapporte  lesdifFé- 
rens  noms  qui-  leur  font  donnés  dans  les 
hiftoires  Orientales.  D.  Calmer  ne  croit 
pas  que  les  Mages  qui  vinrent  à Bethléem,, 
fulfent  des  fages  de  ce  nom , connus  au- 
trefois dans. la  Perfe;  mais  des  favans  de 
l’Arabiedéferte,ou  de  la  Chaldée,ou  delà- 
Méfopotamie  aux  environs  de  l’Euphrate, 
qui  étoient  apparemment  de  la  même 
profeiïîon  que  le  fameux  devin-Balaam. 

Les.  Mages  s’appliquoient  furtout  à la 
morale.  Il  femble  que  Porphyre  falle  le 
partage  de  la  philofophie comme.  un  ai>- 
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bitre,  entre  les  nations  qui  fe  difputoient 
rhonneur  de  Ton  invention  & de  Ton  ori- 
gine , en  difant  que  Pythagore  apprit  l’a- 
rithemétique , des  Phéniciens  ; la  géomc* 
trie,  des  Egyptiens j Taflrologie , des  Cal- 
dëens  ; & la  morale  , des  Perfes.  . % 

Cléarque  a écrit  que  les  Gymnofophi-  Des  Gyra- 
ftes  , philofophes  Indiens , furent  les  difci-  nofophifte# 
pies  des  Mages.  Ces  philofophes  desjn- 
des  & de  l’Ethiopie  , qui  ont  auiïi  porté 
le  nom  de  Brachmanes , étoient  en  fi  gran- 
de réputation  de  fagelfe  & de  dodrine  , Æltan.  hijl . 
que  Pythagore, Démocrite  , Anaxarque 
-Pyrrhcm , oc  autres  philolophes  , pénétré* 
renyufqu’aux  Inde*,  pour  les  aller  en.- 
tenire  , &:Ye  ranger  au  nombre  de  leurs  oiog.Laërt. 
difciples.  Les  Gymnofophiftes  pafifoientirt  uémocr * 
trente -fept  ans  dans  l’étude  & dans  la  re- & in  Pyr~ 
traite.  Ils  adoroient  une  fouveraine  intel- 
îigence  répandue  dans  tout  l’univers.  Ils  pythàg. 
enfeignoienr  la.  métempfycafe  j ils  me-  Strab.  lib, 
prifoient  la  mort , les  plaifîrs  , & la  dou- 15. 
îeur.Ils  faifoient  profeltlon  de  la  plus  exao  Q.m  AjeXt 
te  juftice,&  de  la 'tempérance  laplus  auf-sfrom.  lib, 
tère.  Les  maladies  pa  (T'oient  chez  eux  pour  1.  & j.~ 
honteufes  , parcequ’ils  les  regardoient 
comme  la  fuite  de  la  débauche.  Pline  dit 
de  ces  Gymnofophiftes  , que  depuis  L'au- 
rore jiifqti  au  coucher  du  Joleil , (1)  ils  con- 

( t y Philofophos  eorum  , quos  Gymnofophî- 
ftas  vocant  , ab  exortu  ad  occafum  perftare 
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temploient  cet  afire  avec  des  yeux  fixes  & 
immobile s,  & que  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  * année  , ils  fie  tenaient  pendant  tant 
un  jour ,,  tantôt  fur  un  pie  , tantôt  Jïtrl’au~ 
tre  , au  milieu  des  fiables  bilans.  Arien  â 
' Arrtam.  de  rapporté  avec  quelle  fihérté  plufieurs  Gym- 
exped.  ^/c.wnofophiftes  parlèrent  à Alexandre,  olâ- 
’ 7*  niant  fa  vafte  ambition  , & cette  vaine 
ar^urde  fubjuguer  toute  la  terre  , dont 
Une  fi  petite  étendue  lui  devoir  fuffire , 

, doit  pendant  fa  vie  , Toit  apres  fa  mort. 

Dandamis , le  plus  renommé  de  ces  fa- 
ges  , refufa  de  rendre  des  devoirs  à Ale- 
xandre , & ne  permit  à aucun  de  fes  dif 
ciples  daller  voir  ce  conquérant,  dtfànt 
quils  n’avoient  rien  à efpérer , à defirer , 
ni  à craindre  : que  les  eourfes  d’Alexan- 
dre n etoient  que  de  longs  égaremens  6c 
de  frivoles  inquiétudes  , dont  il  troubloit 
fon  repos  & celui  des  autres  hommes. 
Alexandre  parut  eflimer  cette  liberté  & 
ce  défintéreffement  , comme  vraiment 
philofophiques  ; & fa  propre  modération 
.à  ce  fiujet , lui  fit  beaucoup  d’honneur. 
piod.  sic.  Le  Gymnofophifte  Calanus,  ayant  com- 
hb„\ 7. part,  mencé  à l’âge  de  7 ans  de  fentir  quel- 
que incommodité , demanda  permiffion  à 
Alexandre  de  fe  brûler  ; & apres  avoir 
eonftruit  fon  bûcher , il  y fut  confumé 

«ontuentes  folem  immobilibus  oculis  , ferven- 
tibus  arenis,  toto  die  alternis  pedibus  iniîAere* 
PSn.  lib.  7.  c.  i. 
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par  les  flammes  en  préfence  de  l’ar- 
mce. 

Les  philofophes  Indiens  de  ces  derniers 
temps , appelles  Braminés  ou  Brames , qui 
font  les  fuccelfeurs  des  anciens  Brach  mâ- 
nes ôc  Gymnofophifles  , enieignent  une 
doétrine  mêlée  de  Paganifme,de  Judaïf- 
me,&  de.Chrillianifme.  Ils  ne  relfemblent 
aux  anciens  Brachmanes,  ni  par  les  mœurs, 
ni  par  la  dodrine.  Abraham  Roger  , qui  ia  porle 
avoit  pafle  dix  ans  fur  la  cote  de  Coro-  o.tverte pour 
mandel , vers  le  milieu  du  dernier  liécle  , la  connoijf. 
témoigne  qu’ils  rapportent  leur  origine  8c  ^ 11  a^a>1a 

. & ' D **  j -r  . • , , pitl,  l, 

leur  nom  a crama,  qu  ils  dirent  avoir  cter 
le  créateur  du  monde , parceque  le  Dieu, 
fuprême  fe  repofe  fur  lui  de  toute  la  dif— 
pofition  des  choies  de  ce  monde.  Ils  veu- 
lent aulïï  que  Brama  ait  été  le  premier 
homme , le  pere  de  tout  le  genre  humain. 

Ils  croient  la  tranfmigration  du  plus  grand 
nombre  des  âmes  en  d’autres  corps  -,  mais 
que  les  plus  parfaites  & les  plus  criminelles 
palTent,  en  fortantdes  corps  , aux  récorn- 
penfes  ou  aux  punitions  d’une  autre  vie. 

M.  Fourmont  regarde  les  Brames  com-  Réjt,  crtr. 
me  des  difciples  d’ Abraham  ; & il  obfer-/“r  le* 
ve  que  les  Indiens  entplufieurs  livres  fa- 
crés,  qui , à chaque  page , contiennent  des  , ch, 
traditions  de  l’hiftoire  d’ Abraham  , de  17. 

Sara  , d*ifaac  , de c.  Ce  qui  efl  confirmé> 
par  le  témoignage  d’un  millionnaire  inf- 
truit  par  les  livres  mêmes  des  Brames  r 
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qui  nous  apprend  dans  les  lettres  édifian- 
tes & curieufes , que  la  femme  de  Brama  y 
félon  l’hiftoire  de  ces  Indiens  , s’appelloit 
Sarafvadi  j-que  Padi  fignifie  Madame  ;• 

& qu’ils  ont  confervé  la  première  partie 
du  mot  » comme  le  nom  propre  de  Sara, 
f e Gauhil  Je-fuite  , millionnaire  à la 

nois.eS  1_  ^ine  ,-eft  perfuadé  ^que  les  Egyptiens  & 
Obfervat.  les  Gymnolophiftes  des  Indes  avoient  pui- 
ajlron.  ma-  fé  chez  les  Chinois  les  fciences , qui  de- 
tîlem;  du  P-  puis  paflerent  de  l’Egypte  daus  la  Grece» 

Il  prétend  que  la  fameufe  découverte  at- 
tribuée à Py thagore,de  l’égalké  du  quarré 
de  l’hypoténufe  dans  le  triangle  reélan- 
gle  , à la  fomme  des  quarrés*des  deux  au- 
tres cotés , pour  laquelle  on  dit  que  Py- 
thagore  facrifia  une  hécatombe  ; que  cette 
decouverte*  dis -je,  étoit  trcs-diftinéfce- 
xnent  connue  & pratiquée  à la  Chine  plus 
de  mille  ans  avant  Pythagore  : que  la  géo- 
métrie avoit  fait  déjà  de  grands  progrès  à 
la  Chine,avant  le  tems  qu’on  fixe  pour  fon 
invention  chez  les  Egyptiens.  Mais  lorf- 
qu’on  vient  à conffdérer  attentivement  * 
tout  ce  qui  a été  écrit  fur  ces  découvertes 
Chinoifes,il  eft  facile  de  connoître  qu’il  ne 
nous  eft  venu  de  ce  pjy.s  aucune  invention 
originale  : que  ce  peuple  eft  dans  l’ufage 
de  s’attribuer  tout  ce  qu’il  apprend  avoir 
été  découvert  ailleurs,-  & qu’en  même 
* tems  il  les  rapporte  à des  antiquités  , qui 
loin  d’en  cacher  la  fource,  ôtent  toute 
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'vraifemblance  à leurs  prétentions.  L’an- 
cienneté de  leur  chronologie  n’a  rien  de 
plus  fo'iide  que  celle  de  leurs  inventions 
dans  les  (ciences  : ceft  ce  que  je  conte 
établir  dans  une  diflfertation  particulière. 

L’Afrique  ou  la  Lÿbie  a eu  auffi  des  phi-  DesPhilo- 

lofophes  très-anciens.  Saint  Aueuftin  en  f°phe.s  Li- 
. r ■ /-  . . . byens. 


ClVlti 


parle  fous  le  nom  de  philofophes  Lybiens  yDe 
ou  Atlantiques.  Ils  portèrent  ce  dernier  Deiy  lib'.  s. 
furnom , parcequ  ils  reconnoiflbient  Atlas  c • 9 . 
pour  leur  chef.  Plufieurs  lui  ont  attribué  .. 
^invention  de  l’aftronomie.  Il  s’adonna  f 
principalement  ( i ) à la  contemplation 
rdes  aftres  , d’ où  vint  la  fable  débitée  par 
les  poètes , qu  Atlas  foutenoit  (a)  le  ciel 
,de  les  épaules.  Son  nom  fut  donné  à une 
montagne  fort  élevée.  Quelques  Rabbins  Stanl.  in 
ont  avancé  que  les  Arabes  et  oient  les  plusPj11^' 
anciens  des  philofophes  , & c/ue  leur  doÜri- 
tîe  étoit  tirée  des  livres  <£  Adam  , de  S et  h , 

& d'Edris.  On  fent  ajTez  quelle  foi  mérite 
.ce  qui  n* eft  fondé  que  fur  des  aflërtions 
Rabbiniqües  ; &ce  qu’on  doit  pepler  des 
livres  qui  viennent  d’être  cités. 

Parmi  les  nations  de  l’Europe,  lesThra-  DesThra- 
ces  vantoient  l'ancienneté  de  leurs  philo-  ces* 
fophes.  Orphée , qui  le  premier  adoucit 


Ci-)...  Hic  caniterrantem  lunam , folifque 
labores. 

Virg.  Æntid.  lib.  i . 

(i)  M.  Fourmont  penje  qf  Atlas  eft  le  mêmt 
que  Lot  neveu  d} Abraham. 


fitog.Laërt, 
lib.  3. 

Herodot. 

Ifrelfom, 
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Traite  de  l'Opinion,  T,,  ï.  P.  2 . C.  T. 
les  mœurs  farouches  des  hommes , par  les 
doux  fons  de  fa  lyre , & encore  plus  par 
l’humanité  de  fes  préceptes  , étoit  natif 
de  Thrace.  Ces  philofophes  reconnoif- 
foient  Zamolxis  pour  leur  chef  : il  fut 
aufïï  le  légiflateur  des  Thraces  ; & les  Gè- 
res lui  offrirent  des  facrifices , comme  à 
un  dieu.  Diogène  Laërce  dit , que  Zamol- 
xis fut  efclave  de  Pythagore,&  il  cite  Hé- 
rodote. On  trouve  , à la  vérité  , dans  cet 
hiftorien,  que  Zamolxis  pafToit  pour  avoir 
été  efclave  de  Pythagore  ; mais  il  ajoûte 
peu  après,  qu’il  le  croyoit  plus  ancien  que 
Pythagore. 

Dans  l’antiquité  la  plus  reculée , il  n’y 
a point  eu  de  philofophes  plus  célébrés 
que  les  Druides.  Cicéron  6c  Céfar , com- 
prennent tous  les  fages  des  Gaules,  fous 
ce  nom.  Strabon  & Ammien  Mercellin 
les  divifent  en  trois  efpcces  , des  Bardes 
ou  des  poètes  , des  prêtres  uniquement 
occupés  des  chofes  de  la  religion  , & de 
ceux  qui  faifoient  toute  leur  étude  de  la 
nature  & de  la  morale.  Cette  philofopMe 
Gauloife  eft  confirmée  par  un  paflàge  cP un 
ouvrage  perdu  d’Ariftote  , cité  par  Dio- 
gène Laërce.  Ariftote  dit  que  les  Gaulois 
ont  été'  inflruits  anciennement  par  des  fages 
appelles  Semnothe'ens  , oh  Druides.  Ramus 
foûtient  que  la  philofophie  a commencé 
, chez  les  Gaulois , 6c  que  les  plus  anciens 
des  philofophes  ont  été  les  Druides.  IL 
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flous  refie  de  leur  philofopie , qu’ils  en- 
ieignoient  la  piété  envers  les  dieux , le 
zcle  pour  la  patrie  , la  valeur , la  ferme- 
té > ôc  le  mépris  de  la  mort.  Ils  regar- 
doient  les  lettres , comme  ennemies  de 
la  mémoire , préférant  la  tradition  à l’é- 
criture , & ne  lailfant  aucuns  écrits,  afin 
cjue  leurs  préceptes  demeurafTent  graves 

Î)lus  profondément  dans  les  efprits  de 
eurs  difciples.  Les  leçons  des  Druides 
étoieut  contenues  dans  des  vers  que  leurs 
difciples  apprenoient  par  cœur.  Sur  cet 
jufagede  ne  rien  écrire,  Ramus  exprime 
ainfî  fes  regrets  : fatale  opinion  y [ans  la- 
quelle nos  Gaules  aur oient  fourni  desPlatonsy 
des  u4riJlotes9  des  Euclides,  des  Ptolémées  , 
,&  peutétre  des  auteurs  encore  plus  célé- 
brés ! Les  Druides  enfeignoient  l’immor- 
talité de  l’ame  , & ce  dogme  ne  fut  jamais 
altéré  parmi  eux  par  l’opinion  de  la  mé- 
, tempfycofe  j ainfi  que  les  favans  auteurs 
de  l’hiftoire  littéraire  de  France  l’ont  très- 
folidement  prouvé.  La  doétrine  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  , fuivant  Céfar  , ren- 
doit  les  ( 1 ) Gaulois  fort  courageux.  Les 
Druides  habitoient  dans  le  fond  des  fo- 
rêts , pour  lgfquelles  ils  avoient  une  vé- 
nération fùperftitieufe.Ils  étoient  les  pon»- 
tifes  & les  juges  de  la  nation.  Leur  afi- 

( I ) Atqüe  hoc  maxime  ad  virtutem  excitari 
putant , metu  raortis  neglçdo.  Çaf.  beü»  Hall, 

M.6, 
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Strab.Ub.  4.  Semblée  la  plus  célébré  étoit  au  pays  ( 1 ) 
Charcraîn.  Les  Bardes  habiroient  principa- 
lement dans  l’Auvergne,  & dans  la  Bour- 
gogne. Leur  profefîion  étoit  d’écrire  en 
vers  les  aérions  des  (2)  grands  hommes  , 
8c  de  les  chanter  au  fon  d’un  inftrument , 
plin.  Ub.  qui  refTembloit  allez  à la  lyre.Pline  dit  que 
'30.  c . t.  Tibère  fupprima  les  Druides.Suivant  Sué- 
Suet.  rn  tone  ^ jeurs  fondions  furent  entièrement 
Tac*  'hijl\  abolies  fous  l’Empire  de  Claude.  Cepen- 
lib.  4.  dant  on  trouve  encore  des  vertiges  des 
Druides  dans  Tacite  , fousl’erqpire  de  Vi- 
tellius,&  il  y a même  a^parence,qu*ils  fub- 
fiftoient  fous  le  Pontificat  de  S.  Grégoire  , 
puifque  ce  pape  écrivant  à la  reine  Brune- 
haut  , la  prie  de  faire  celfer  les  facrifices  , 
que  quelques-uns  de  fes  fujets  offroient 
aux  idoles , 8c  le  culte  qu’ils  rendoient 
aux  arbres. 

On  découvrit  en  159$.  près  de  Dijon, 
le  tombeau  de  Chyndonax,  que  plufieurs 
ont  regardé  comme  un  chef  des  Druides, 
avec  un  infcription  en  Grec  , dont  voici 
jintia.exfl.  la  traduérion  : Dans  le  bocage  de  Mithras , 

parjtg.t.i.  ce  tombeau  couvre  le  corps  de  Chjndonax , 

part.  1.  p. 

( 1 ) In  finibus  Carnutum  conlîdunt  i»  luco 
confecrato.  CaJ.  de  bell.  lib.  $. 

( z ) Vos  quoque , qui  fortes  animas  belloque 
peremptas 

Laudibns  in  longum  vates  demittitis  â?vum , 

. ' flurima  fecuri  fudiftis  carinina  , Barda?. 

Luc  an.  Ub.  1. 

grandir  être  : 


fie  la  Thilofophie  avant  t ç?c. 

wr  and- prctre  : Retire  toi  . impie  , les  dieux  „ . , 

*?./  , r , j r z-'  Antiq  txpU 

libérateurs  gardent  mes  cendres.  Ce  monu-par  A t 

ment  a paru  fufped  à quelques  favans.  par:,  z.  p. 

^Baudelot  n’eft  pas  d’avis  que  Chyndonax  4î°* 
fût  uti  Druide  : aufîî  l’infcriptron  ne  par-  ^ 

ie-t-elle  pas  de  cette  qualité.  Il  eft  porté  v“yag,  ** 
à croire  que  Chyndonax  a été  un  prêtre 
Grec  , confacré  au  foleil , du  temps  de 
l'empereur  Aurélieti , fous  le  régné  du- 
quel le  culte  de  cet  aflre  fut  fort  répan- 
du dans  l’empire  Romain  , lorfqu’Aurc- 
lien  eut  fait  bâtir  un  temple  au  foleil  dans 
Rome , apres  la  prife  de  Zcnobie  ôc  la  con-  # 
quête  de  Palmyre. 


CHAPITRE  II. 

De  la  fècle  Ionique . 

s.  t K ' 

N O us  venon^  de  voir  que  la  philofo-  Les  Grecs 
phie  a été  long  tems  florilTante  chez  . préten- 
les  Barbares , avant  qu’elle  a t commencé  ^01f  n , atl~ 
chez  les  Grecs.  IJn  paflage  de  Mégafthè-^io^.  * 
lie  , cité  par  S.  Clément  d’Alexandrie  , phie. 
marque  expredement  que  tout  ce  que  les  Clém.  Alex. 
anciens  ont  dit  de  la  nature  , a été  enfei- ^,I* 
gné  en  premier  lieu  par  d’autres  que  par 
les  Grecs , comme  par  les  Brachmanes 
chez  les  Indiens,  & en  Syrie  parles  Juifs.  D;0(j  s-c 
Diodore  de  Sicile  témoigne  que  la  Grèce  06,  i. 
Tome  L N 
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avoir  emprunte  presque  routes  Tes  cotv- 

Vrceper.  noitîances  des  Barbares  , ce  qui  eft  con- 
voi ub.io.  c 'cri  1 

Ct  j , firme  par  Euiebe. 

Les  Grecs  appellant  routes  les  antres 
nations  , Barbares,  ne  pouyoient  fouffnr* 
qu’elles  leur  conteftaflent  l’invention  de 
la  philofophie.  Le  nom  même  de  philo- 
pieg.Laërr. fophie  (i)  étoit , félon  eux  , une  preuve 
tu  pam.  qU’eiie  devoir  fon  origine  aux  Grecs. 

Preuve  peu  concluante  , puisque  ce  ter-? 
me  étoit  inconnu  du  tems  des  fept  fages 
de  la  Grèce , & qü’il  fut  inventé  par  Py- 
thagore  , qui  voyagea  jufqu’aux  extré- 
mités de  la  terre  , pour  confulter  les  far 
ges  , dont  les  fedes  étoient  établies  de- 
puis long  tems  chez  les  autres  nations. 

TV$  Saçes  . Les  fages  de  la  Grece  peuvent  être 
de  laGréce.  regardes  comme  les  précurfeurs  de  la 
philofophie  chez  les  Grecs.  Demetrius 
Vemetr.  de  Phalere  , Plutarque  , &c  Euiebe , les 
rhaler.  ap.  font  contemporains.  Porphyre  les  place 
*■#-**•  «ta  tems  dêCyrus  & des  derniers  pro- 
*Ylutlreh’m  phetes  des  Hébreux  , plus  de  60o.  ans 
conviv.  Sa - après  la  prife  de  Troie  , environ  i 500. 
fient,  ror-  ans  après  Moïfe  ; mais  c’eft  reculer  l’an- 
ÿyr’,  cienueté  de  Moife  cinq  cens  ans  au-delà 
io.  prap.  c . de  l opinion  commune.  Un  n en  compte 
3.  * que  fepr  : mais  tous  les  auteurs  ne  s’ac* 

Plat,  tn  cordent  pas  à nommer  les  mêmes.  Le? 
Trotag.  fept  {dges  nommés  par  Platon,  dont  Tha- 

( 1 ) Philojophie  en  Grec  fignific  l'amour  de  lu 
figeffe. 

\ 
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les  , Pittacus  , Bias  , Solon  , Cléobule  , 

Mifon  , & Chilon.  A la  place  des  trois 
derniers  > quelques-uns  mettent  Phérécy- 
de  j ou  le  Scythe  Anacharfis  , ou  Pcrian  - 
dre  , ou  Epiménide  , ou  Pififtrate.  Thaïes 
Phérécyde  ont  été  les  fondateurs  de  la 
philofophie  chez  les  Grecs  : nous  revien- 
drons bientôt  à eux  : à l’égard  des  autres 
(âges  , voici  quelques  traits  de  leur  his- 
toire échappés  de  l’oubli  & des  ténèbres 
d’une  antiquité  fi  reculée. 

Pittacus  commanda  l’armée  de  Mity-  Diog.laërt. 
lcne  fa  patrie  contre  les  Athéniens , dont  ’n  p*/r*f» 

Ün  /j  y db.  Itbm 

tut  vainqueur  , ayant  tue  dans  un  coin- 
bat  fingulier  Phrynon  leur  général.  Pit- nJr*i. 
tacus  ufa  de  ftratageme  ; il  porta  un  filet 
caché  fous  fon  bouclier , &c  enveloppa 
tout  d’un  coup  de  ce  filet  la  ( 1 ) tête  de 
Phrynon,  qui  ne  s’attendoit  pas  à ce  gen- 
re de  combat.  Il  gouverna  pendant  dix 
ans  avec  une  autorité  abfolue , & remit 
enfuite  la  fouveraineté  au  peuple , lorf- 
qu’il  crut  que  fa  patrie  n’avoit  plus  be- 
foin  de  lui.  Ses  Citoyens  lui  ayant  offert  D»  Lj^rt 
de  grandes  poffefllons  de  terres , il  lança  p,ttuc[  * 
fon  javelot , & ne  voulut  accepter  que  v l.  mjx. 
celles  qui  fe  trouvèrent  comprifes  dans^.  6.  c.  j. 
fa  portée,  difant  que  la  partie  v(.  loti  mieux 


(1)  Dans  les  combats  des  Gladiateurs  à Rome , 
il  y en  avoit  qui,  à l'imitation  de  Pittacus  , for - 
soient  un  filet  caché  fous  leur  bouclier , foufenve~ 
Jopper  la  tête  de  leur  ennemi . Fefi.  in  voc.  Retiar , 

Ni  y 
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que  le  tout  3 & que  fon  defint crcffem'cnt  lui 
ferait  plus  glorieux  que  de  plus  grandes  ri - 
chejfes . Il  mourut  la  3.  année  de  la  jz. 
Olympiade  , 569.  ans  avant  J.  C.  âgé  de 
ÏMctan.  m nlus  ans  fujvant  Diogène  Lacr- 

°ng*v.  ce  ^ gQ^  Qfop  Suidas , de  cent  fuivanc 
Lucien. 

ptcg.Laert.  Bias  étoit  citoyen  de  Priéne  9 ville  de  la 
in  piant,  dépendance  de  Théjbes.  Diogène  Lacr- 
ce  rapporte  cjue  Priéne  étant  afliégée  par 
jHalyactcs  Roi  de  Lydie , & les  aflïégés 
•étant  près  de  le  rendre  faute  de  vivres, 
Lias  fît  engraifler  deux  mulets , qui  furent 
mis  -enfui te  hors  des  portes  de  la  ville. 

- Halyatrcs  ayant  }ugé,  par  l’état  où  il  vit 
. ces  animaux  , de  l’abondance  qui  étoi# 
hlnj.  ^ans  ^r^ne  > en  leva  le  fiége.  Valére 
Maxime  rapporte  , au  contraire  , que  les 
citoyens  les  plus  riches  de  Priéne  en  étant 
fortis  par  la  crainte  du  fiége , & ayant 
.emporté  leurs  effets  les  plus  précieux  , 
Bias  en  fortit  aulîl , mais  qu’il  n’emporta, 
aucun  de  fes  effets  j & comme  plusieurs 
s’en  étonnoient  , il  leur  fitt  cette  répon- 
fe , qui  eft  depuis  devenue  fi  célèbre  :Je 
porte  tous  mes  biens  avec  moi.  Bias  florif- 
foit  en  la  quarante-deuxième  Olympia^ 
cle  , vers  l’an  fix  cens  dix  avant  Jefus» 
£hrift:.  fl  mourut  dans  Ip  barreau , éta}i$ 
fort  âgé , apres  avoir  défendu  avec  beau- 
,coup*de  véhémence , la  caufe  d’un  de  fes 
jyàiis  açcufé  d’un  crime  capital  ; il  exp.U^ 
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ayant  la  tête  appuyée  fur  les  genoux  de 
fa  fille. 

Sofon  naquit  à Athènes  , la  fécondé 
année  de  la  trente  cinquième  Olympia- 
de , fix  cens  trente-neuf  ans  avant  Je- 
fus-Chrilt.  Il  defcendoit  de  Nélée  fils  de 
Godrus  Roi  d’Athènes  ; 6c  fa  mere  ctoic 
parente  de  Pififtrate.  Il  a été  le  légiila- 
teur  des  Athéniens.  Ses  îoixfont  fort  cé-  - 
lébres  dans  l’antiquité.  11  les  publia  étant 
Archonte  , la  troiliéme  année  de  la  qua- 
ranre-fixiéme  Olympiade  , fuivant  le  té- 
moignage de  Soficraté.  Il  contrefit  l’in- 
fenlë  , pour  perfuader  aux  Athéniens  la 
guerre  de  Salamine  , dont  un  decret  du?  v 9 
peuple  avoir  défendu,  fous  peine  de  mort  y 
de  faire  la  propolîtion  : & ayant  récité.  PïufatA; 
une  élégie  de -cent  vers , il  fit  une  telle  & . 

impreffion  fur  les  efprits , que  les  Athé-  ** 
mens  abrogèrent  cette  loi  , prirent  les  j„  Attic,Vo* 
armes  fous  fa  conduite,  & le  rendirent  lyxn.  Jtr *-) 
maîtres  de  Salamine.  «g* 

Pendant  la  première  guerre  facrée  , il 
imagina  un  ftratagcmeB  qui  caufa  la  prife’  • 

de  Cir.rha.Il  détourna  le  cours  d’ün  aque- 
duc , dont  il  fit  couler  les  eaux  dans  urï 
baflin  creufé  exprès , & rempli  de  racines 
d’ellébore.  Les  eaux  chargées  de  la  ver-  &anl,  tn 
ru  purgative  de  cette  plante  > furent  en-So^ 
fuite  rendues  au  canal  ordinaire , qui  les- 
portoit  dans  la  place  afïïégée.  Les  habi- 
tons qui  en  burent,  furent  purgés  fi  vio^ 

* N iij 
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lemmenr , qu’étant  hors  d’état  de  gar- 
der leurs  portes  , la  ville  fut  emportée 
d’aftàut. 

. !*?*rc . ‘ Solon  comparoir  les  favoris  des  Rois 
Meurs.  Soi  aux  jetions,  qui  tantôt  valent  beaucoup 
c.  25».  dans  les  comptes  , Sc  tantôt  n’ont  pref- 
qu’aucune  valeur.  Il  recomjnandoit  fur- 
tout  d’cviter  la  yiauvaife  compagnie  , & 
de  ne  commander  que  lorfqu’on  a appris 

vi/.  1 1 11 

a obéir. 

Il  s’oppofa  à la  fouveraine  puiflànce 
de  Pififtrate  , & reprocha  hautement  aux 
.Athéniens  leur  foumilîlon  à un  perfide. 
Mais'voyant  le  bon  ufage  que  Pififtrate 
* faifoit  d’une  autorité  injuftement  enva- 

hie , il  fe  reconcilia  avec  lui , entra  même 
'dans  fa  confiance,  & l’aida  de  fes  confeils. 
Il  mourut  âgé  de  So.  ans  ,ia  i.  année  de 
1 Æltan . Pb.  la  5 y.  Olympiade  & de  la  domination  do 
fi.  Variar.  Pififtrate , fous  TArchontat  d’Hégeftra- 

Gelllibv  te*  ^*en  dit  po^rivement  que  Solon  mou- 
vil.  ruc  3.  Athènes  : mais , fuivant  Diogene 
Max.  Rb.  1.  Laërce,  Aulu  Gelle  , Valere  Maxime,  Sc 
c 3.  Suid.  Suidas , Solon  s’exila  volontairement,  Sc 
invoc.  2oa  mourut  dans  l’ifle  de  C hypre.  Lucien  lui 
donne  cent  ans  de  vie.  IL  refte  de  Solon 
des  poëfies  '&  des  lettres , outre  fes  loix. 
Pififtrate  s’étoit  emparé  du  gouverne- 
Heredot.  nient  d’Athènes  , l’an  560.  avant  J.  C. 
Clio.  Val.  par  des  ftratagêmes  . qui  prouvent  la  fim- 
Max.lib,  1.  plicité  des  anciens  peuples.  Il  plaça  fur 
un  char,  élevé  une  courtifimne  belle  8c 
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bien  faite, nommée  Phya:  ilia  revêtit  d’une 
égide  & d’un  cafque  ; & la  promenant 
par  toute  la  ville  d’Athènes , comme  lï 
c’eût  été  Minerve  elle  même,  la  déelfe  tu- 
télaire des  Athéniens,  il  leur  fit  comman- 
der par  elle  , de  déférer  à Pfifirate  la  prin- 
cipale autorité.  Quelque  tems  après  , il  fe 
montra  couvert  de  lang  , quoiqu’il  n’eût 
aucune  blefiiire  ; il  expofa  au  peuple  que 
fes  envieux  i’avoient  percé  de  coups , 8c 
fe  fit  donner  des  gardes  , avec  le  fecours 
defquels  il  s’empara  de  la  citadelle  , & 
envahit  la  pleine  pu i fiance  , dont  il  ufa*  7*‘ 

avec  modération  & juftice  Cicéron  , par-É^t  lxJ* 
lant  de  Céfar  aufiltôt  après  la  bataille  de 
‘ Pharfale,  dit  qu’il  eft  incertain  s’il  imitera , 

Phalaris  ou'Pififfrate.  9 \ 

Cléobule  de  l’ifle  de  Rhodes , ou  félon 
d’autres  , Carien  , étoit  de  la  race  des  Hé- 
raclides  , qui  regnoit  fur  le  plus  grand 
nombre  des  états  de  la  Grèce.  Il  excelloit 
dans  le  talent  de  compofer  des  énigmes 
en  vers.  Diogène  Laerce  rapporte  cel- 
le-ci : pour  décrire  Panrtée , les  douze 
mois  j & les  trente  jours  8c  les  trente 
nuits , dont  le  mois  efir  conipofé , il  diloir, 

Qu  un  pere  avait  douze  fils , chacun  defquels 
avait  Joixante  filles  , dont  la'  moitié  avoic 
le  teint  Blanc , & P antre  moitié  P avoir  noir . 

Cléobule  mourut  dans  la  cinquante-cin- 
quième Oj^mpiadè  , vers  l’an  560.  avant 
Jefus-Chrift. 

Niv 
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L’Antiquité  faidoit  grand  cas  descnigr 
mes.  Lorfque  les  Sages  croient  aflem- 
blcs  chez  Pcriandre  , il  arriva  un  couriet 
de  la  partd’Amadis  Roi  d’Egypte  » qui  les. 
confultoit  fur  la  maniéré  dont  il  devoir 
répondre  à l’cnigme  du  Roi  d’Ethiopie. 

J1  s’agid’oit  de  la  ceflion  d’un  certain  nom- 
bre dé  villes  à celui  qui  boiroit  toutes  les 
eaux  de  la  mer.  La  réponde  des  Sages  à 
Amafis  fut  qu’il  adceptoit  le  dcfi,  à con- 
dition. que  le  Roi  d’Ethiopie  arrêteroit 
tous  les  fleuves  qui  le  déchargent  dans 
la  mer  j.  leurs  eaux  11  étant  pas  comprifes 
dans  la  gageure,  dont  l’inéxecution croit 
ainfi  rejettée  fur  le  Roi  d’Ethiopie.  Sui- 
vant les  uns  , cette  réponde  fut  luggerée  * 
• par  Bias  , fuivant  les  autres  par  Edope* 
Euripide  ».  dans  le  prologue  des  Phénifles , 
raconte  que  Créon  Roi  deHThebes  pro- 
. poda  la  rédoluïion  de  l’énigme  du  Sphynx» 
& promit  fa  foeur  Jocafte  en  mariage  à 
celui  qui  la  devinerott.  Jofeph  cite  un 
fragment  de  Ménandre  d’Ephéfe  , oi\  l’on 
voit  l’émulation,  qui  croit  entre  Salomon 
& Hiram  Roi  de  Tyr  , au  du]  et  des  éni- 
gmes. La  Reine  de  Saba  ( 1 ) éprouva  , par. 
des  énigmes , la  dageffe  de  Salomon.  L’c- 
nigme propofée  par  Samdon  aux  Philid- 
rins , ôc  les  paraboles  de  Salomon  , mon- 

( t ) Sed  & Regina  Saba  venit  tort  are  eum  in 
.îenigmatibus.  $.Reg.  1.  1».  ^ 
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ïffcnt  combien  cet  ufage  étoit  répandu 
anciennement. 

Périandre  étoit , de  même  que  Cléo- 
feule , de  la  race  des  Héraclides  , iltue 
d’Hercule  fils  d’Alcméne.  Il  s’empara  du 
gouvernement  de  Corinthe  fa  patrie  , par 
des  voies  violentes.  Sa  tyrannie  com- 
mença en  la  4, année  de  la  $7.  Olympia- 
de , l’an  6 x 9.  avant  Jefus  Chrift.  Son  hif— 
toire  eft  un  exemple  , que  les  Grecs  fai- 
foient  plus  confifter  la  fageflè  dans  les  Iu-'- 
mieres  de  l’efprit , & dans  l’étendue  des- 
connoiflànces  , que  dans  les  fentimens 
dû  cœur , &^dans  la  pratique  de  la  vertu 
puifque  Périandre , que  plufieurs  ont  mis 
au  nombre  des  fept  fages  , fut  un  tyrai* 
noirci  de  beaucoup  de  crimes. 

Chilon  Lacédémoniement  part  au  goui 
vernement  de  fa  patrie  , en  qualité  d’E-- 
phore,  la  derniere  année  delà  54. Olym-- 
piade  , Pan  561.  avant  J.  C.  Diogene’ 

JLacrce  dit  que  Chilon  failoit  confifter  la  ? ,0f^jaert* 
lagelTe  à garder  le  fecret , a faire  union™  * 
ufage  du  teins  , & à J avoir  f apporter  les 
injures.  Il  avertilfoit.  de  prendre  garde  fur-- 
tout  que  la  langue  ne  prévint  la  réflexion ^ 

Il  difoit  que  la  pierre  de  touche  éprouve  /’ or r 
& que  l'or  éprouve  l'homme.  Il  a palfc  pour  Ariflot  lih 
fauteur- de  ces  (1)  deux  belles  maximes  , r,  rhetor,  c * 

( 1 ) Pline  y ajoûtoit  une  trotfiéme  fentence , éiri-  1 
te  en  lettres  d'or  , comme  les  deux  aunesrdans  le 
Hmple  de  Delphes  : que  les  dettes  & les  rrccès- 

NV  * 
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de  fe  connoitre  [oi-méme  fjtfr  de  ne  défit  et 
rien  de  trop.  Quelques-uns  lui  en  ont  attri- 
bué une  troificme  bien  moins  honorable, 

& que  d’autres  ont  mife  dans  la  bouche 
de  Bias  : de  regarder  fes  amis  , comme  pou- 
Flitt.  Ub.vant  devenir  un  jour  des  ennemis.  Pline 
7.  e.  ji.  rapporte  que  Chilon  mourut  de  joie  , de 
ce  que  l'on  fils  avoir  remporté  le  prix 
aux  jeux  Olympiques.  Diogène  Laérce 
croit  qu’une  extrême  vieilîeire&  la  défait-  t 
lance  de  la  nature  contribuèrent  autant  à 
fa  mort  que  la  joie.  La  Grèce  lui  rendit 
. de  grands  honneurs  à fes  funérailles. 

Mifon  > qui  félon  les  uns  étoit  aufll  de 
I.acédémone  , 6c  félon  les  autres  d’Arca- 
die ou  de  l’ifle  de  Crète  , vivoit  en  la 
quarante  huitième  Olympiade,  vêts  l’ait 
5S7.  avant  Jefus-Chrift  11  donnoit  au  la- 
bourage de  la  terre  tout  le  tems  qu’iî 
n’employoit  pas  à l’étude.  Uniquement 
occupé  d’exercer  fon  efprit  6c  fon  corps-, 
il  cultivoit  fon  champ  paternel  de  fes 
propres  mains,  lî  fut  d’ une  humeur  fem- 
niable  à celle  de  Timon  6c  d’Apénas,  6c 
il  témoigna  qu’il  avoit  pour  les  hommes 

étaient  des  fources  de  mifere.  Rurfus  morta- 
les  oraculorum  focietatem  dedere  Chiloni  La- 
cedarmonio  , tria  praecepta  ejus  Delphis  con- 
fecrando  aureis  litteris  , quæ  funt  haec  : noffe 
fe  quemque  , & nihil  nimium  cupere , comi- 
teinque  aeris  alieni  & iitis  efle  miferiam.  P/in, 
lïb.  7.  6. 3 a.  Ces  mêmes  maximes  ont  été  attribuée* 
à quelques  autres* 
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toute  la  haine  dont  il  les  jugeoit  dignes. 

La  philofophie  approuvoit  cette  haine  des 
hommes  : mais  la  religion  , bien  différen- 
te de  la  fagefle  humaine  » met  dans  la  cha- 
rité lb  fondement  de  toutes  les  vertus  , 

6c  nous  ordonne  d’aimer  nos  ennemis. 

Hipponax  rapporte  que  l’oracle  d’Appol- 
lon  déclara  Mifon  le  plus  fage  des  hom- 
mes , Si  il  eut  l’honneur  de  porter  ce  ti- 
tre plus  de'  cent  vingt  ans  avant  Socrate. 

Anacharfis  acquit  une  telle  fagefie , par 
les  conférehces  qu’il  eut  à Athènes  avec 
Solon  , qu’il  a cté  mis  , quoique  Scythe  , 
an  nombre  des  fages  de  la  Grèce.  Il  étoic 
venu  à Athènes,  la  1.  année 'de  la  47. 
Olympiade*.  Il  difoit,  que  la  vigrie  porc  oie 
trois  Jones  de  fruits  , U volupté  , iivrejfe  , 

& le  repentir.  A Ton  retour  en  Scythie  >r 
ayant  voulu  facrifier  à Cybéle,  pour  s’ac- 
quitter d’un  vœu  , il  fut  tué  par  fes  com-  Ueroâct . 
patriotes , comme  introduilant  une  reli-  Mclpom. 
gion  étrangère.  Il*  étoit  parvenu  à une 
extrcmevieilleffe  ; & fi  Ton  s’en  rapporte 
à Suidas  St  à Diogène  Laerce  , on  trou- 
ve qu’Anacliarfis  vivoit  encore  , Iorfque 
Crœfus  fut  vaincu  par  Cy rus. 

La  fable  a'plus  de  part  que  I’hifioise  , 

A ce  qui  nous  refie  d’Épiménidè,  natif  de 
J’ifle  de  ( ’réte.  Il  ctoit  contemporain  de 
Solon.  Il  florifioi't  en  la  quarante-fixicme 
Olympiade  , fuivaiit  Diogène  Laerce  : Di&r.laen. 
quelques  une  l’ont  fait'  plus  ancien  > Si  » Efim*** 

N v> 
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l’ont  recalé  jufqu’à  la  vingt-quatrième- 
Olympiade.  On  a écrit  de  lui  que  s’étant, 
endormi  dans  une  caverne,  ce  fommeil 
Va*°M-ix*  ^ura  fu*vaiic  Théopompe  >157.  ans  ; fui- 
Hb'z.c.  13.  vant  Varron. Plutarque  3c  Tertulfien,  jo.. 
Varr.  de  ans fuivant  Paufanias  , 40.  ans.  Ces  an- 
ling.  Latm.  n£es  jg  fonimeil  ne  lui  parurent  qu’une 

ni.  * y f x 

nuit.  Plutarque  dit  qu  il  le  trouva  vieux  a. 
fôn  réveil.  Diogène  Lacrce  3c  Pline  rap- 
portent qu’il  vieillit  en  autant  de  jours  > 
qu’il  avoir  dormi  d’années-  Epiménide 
confulté  par  les  Athéniens  , fur  une  perte 
Çèjfèmï.refp  clu‘  ^a^°it  beaucoup  de  ravage  , conduifît 
TÏ'mJib.  7.  des  brebis  blanches  8c  noires  dans  l’A- 
c.  52.  réopage,  6c  ordonna  qu’on  les  laififàt  aller,. 

de  quel  côté  elles  voudroient  , & que  les. 
hommes  qui  les  fuivroient , les  immolaf- 
fent  aux  divinités  ( 1 ) convenables  , dans, 
les  endroits  où  elles  s’ârrêteroient.  C’eût 
l’origine  des  autels  dédiés  aux  divinité s 
Anonymes  , que  les  Athéniens  confervé- 
Tent  depuis , 3c  qui  donnèrent  occarton  à. 
Paint  Paul  de  dire  (z)  aux  Athéniens  : Y ai 
trouvé  dans  vos  temples  un  autel  dédié  a la 
divinité  inconnue^  c efl  ce  que  vous  ignore z». 
que  je  viens  vous  annoncer.  Diogène- Lacr- 
ce , qui  vivoit  plus  de  huit  cens  ans 
apPcs  Epiménide  , dit  que  (3  J ces  autels 


( I ) T»  »ji»<rî>t,ÏTr 

-(i)  Inveni  & aram.,  ignoto  Deo»- 
’Jtyo flolcr.  c.  17.  v.  13. 
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fubfîftoient  encore  de  Ton  tems.  Suivant 
S.  Clément  d’Alexandrie  , c’eft  Epiméni-  clém.  Alêxi 
de, qui  a été  défigné  par  S.-Paul , fousleSfrflwj.  lib* 
nom  de 
longé  là  vi 
les  autres 

Quoiqu’Efope  n’ait-  pas  été  mis  au  nom- 
bre des  Sages  de  la  Grèce  , de  la  plupart* 
cLefquels  il  a été  contemporain,  nous  pou- 
vons lui  donner  place  ici , puifque  fes  fa- 
bles ingénieufes  enveloppent  les  inftruc- 
tions  les  plus  morales.  La  première  in- 
vention des  fables  eft  conteftée  à Efope  , ' 

êc  attribuée  par Quintilien  à (i)  Héfiode,/#. 
beaucoup  plus  ancien  qu'Efope  : car  la 
naiftance  de  celui  ci  eft  placée  , fuivant 
'l’opinioiv  commune  , en  Phrygie  , dans 
la  5u  Olympiade,  environ  fy  6.  ans  avant 
J.  C.  les  favansdont  perfuadcs  qu’Efo- 
pe  eft  le  même  , qui  fous  le  nom  de  Loc- 
Hian  eft  devenu  célçbre  chez  les  Orien- 
taux , &c  dont  la.  réputation  n’a  pas  été 
moins  répandue  en-  Egypte-  & dans  la 
Islubie.  L’Alcoran  fait  une  mention  ho- 
norable de  Locman.  Les  Arabes  difenr  », 
qu’il  étoît  de  la  race  des  Hébreux.  Les  tf 

Perfes  prétendent  qu’il  étoit  Arabe  noir* 

& qu’il  paftà  fa  vie  dans  la  ville  de  Ca£* 
win,qui  érok- EArfàcie  des  anciens.  Sa 

( i ) Hé  [iode  eft-  affûrément  auteur  de  beaucoup 
der fables  : mais  fa  théogonie  ne  rtfftrr.bie  en  rien- 
ptiJffukkiditachééS-y.caurtes.y  (2  morales  d' Efope  % 


prophète  Grec.  Les  uns  ont  pro- 

e d’Epiménide  jufqu’à  1 57.  ci»  vi- 

jufqu’a  190.  ans.  It,’ 
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vie  écrite  par  Mirkond  a beaucoup  de 
rapport  avec  celle  d’Efopë,  que  Maxime 
Planudcs  nous  a lailfée.  Et  c’eft  une  ques- 
tion aflcz  indécife  de  Savoir  fi  la  Phrygie 
a fait  fou  Efope  du  Locman  des  Orien- 
taux , ou  fi  les  Orientaux  fe  font  appro- 
prié l’Efope  connu  des  Grecs.  Celui-ci  fut 
d’abord  elclave.  Son  maître  lui  ayant  conv 
mandé  un  jour  d’acheter  tout  ce  qu’il  y> 
avoit  de  meilleur  pour  régaler  fes  amis  , 
Efope  n’acheta  que  des  langues.  Le  lende- 
main ayant  reçu  ordre  de  fon  maître,  qui- 
pour  le  coup-vouloit  l’éprouver  , de  lui 
u Servir  tout  ce  qu’il  y avoir  de  pire,  Efope 

n’acheta  encore  que. des  langues. 

Crcefus  le  fit  venir  à fa  cour  , pour  fe 
fervir  de  fes  confeils.  On  11e  peut  juftifier 
Efope  de's’être  îailfé  Séduire  par  cetefprit 
dë  flatterie  qui  régne  dans  les  cours .Solon,. 
Vîutanh»  dit-il  un  jour,  il  ne  faut  point  approcher 
des  Rois,  ou  il  faut  ne  leur  tenir  quelles- 
di fours  les  plus  agréables.  Dites  plutôt  y 
répondit  Solon,  qu  il  ne  faut  tenir  aux 
Rois  que  les  difcours  les’  plus  utiles.  Les 
habitans  de  Delphes  firent  mourir  Efo- 
pe, Soit  parcequ’il  avoit  détourné  Crœ- 
fus  d’envoyer  à leur  temple  de  nouveaux 
préfens  , apres  les  en  avoir  déjà  comblés , 
foit  parcequ’il  avoit  fait  des  railleries  de 
leur  oracle  dans  fes  fables. 

Peu  de  tems  apres  les  Sept  Sages , la 
philofophie  fut  reçue  dans  la  Grece.  Lu- 
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rien , dans  le  dialogue  des  fugitifs  , lui 
fait  dire  , quelle  Savoir  pas  fait  fin  pre- 
mier féjour  chez,  les  Grec  seyant  voulu  com- 
mencer par  la  cure  la  plus  difficile,  qui  et  oit 
celle  des  Barbares.  Qu  elle  s'étoit  dabord 
tranfportée  chez  les  Indiens,  d’ ou  elle  avoit 
été  vifiter  les  Ethiopiens  : quelle  avoit  en - 
fuite  paffé  en  Egypte  > puis  chez  les  Chai - 
déens  & les  Mages  ; & que  s' étant  arrêtée 
quelque  tems  en  Sythie  , elle  prit  fon  che- 
min par  la  Thrace  , & qu’elle  y choifit  Eu - 
molpe  & Orphée  , pour  être  fies  précurfeurs 
dans  la  Grèce.  Il  paroît  que  Lucien  ne 
s’efl:  pas  aflujetti  à un  ordre  chronologi- 
que , en  décrivant  cette  marche  de  la 
philofophie  ; car  les  philofophes  de  Chal- 
dce  & d’Egypte  &:  les  Mages  paflbient 
pour  les  plus  anciens  de  tous. 

La  philofophie  , dont  nous  allons  don-  Deux  bran- 
ner  l’hiftoire  , fe  divifa  en  deux  branches  chesprinci- 
principales,  lafeéte  Ionienne,  qui  a re-P?les; l’10' 
connu  Thaïes  pour  fon  premier  maître  -,  ",‘enJleu& 
& la  fe&e  Italique , inftituée  , comme  il  ‘ 
a été  dit , par  Pythagore.  Ceux  qui  ont 
eu  dans  leurs  opinions  le  plus  de  confor- 
mité avec  Pythagore,  font  compris  dans 
l’école  Italique,  quoique  fort  étrangers 
à l’Italie,  comme  Démocrite  & Epicure, 
le  premier  d’Abdére  ville  de  Thrace,  8c 
le  fécond  d’Athènes  : & par  la  meme  rai- 
fon  , ceux  qui  ont  adhéré  a quelqu’une  des 
le  êtes  qui  partagèrent  l’école  Ionienne 
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ou  Grecque  , font  rapportés  à cette  éco— 
lé  , quoique  nés- en  Italie,  comme  Cicéron* 
8c  Brutus  , qui  étoieiit  Académiciens  , 8c- 
Caton  qui  étoit  Stoïcien.  Je  fuivrai  les 
principales  feétes  de  la  philosophie  Io- 
nienne , ou  Grecque  proprement- dite  r 
avant  que  de  remonter  à la  philofophie 
Italique  , qu’on  peut  aufiï  nommer  une 
philofophie  Grecque  ,-eomme  domiciliée 
dans  cette  portion  de  Pltalie  furnommée 
la  grande  Grèce;- 

La  philofophie  Ionienne  commença 
rAboîîoi.ap.  Par  Thaïes  , fondateur  de  l’école  •(  1 ) da 
DiogrLaërt.  Milet , ville  de  l'Iônie.  Quelques  auteut3 
in  Talk  ont  reculé  la  naiflance  de  Thaïes,  jufqu’a 
là  trente-cinquième , & même  à la  tren- 
Plin.  lib.  2.  pe-uniéme  Olympiade.  Pline  à écrit  que 
**  Iz*  Thaïes  ftoriffoit  du-  temr  d’Halyattès -, 
€ic.  de  ii-  roi  de' Lydie  ; 8c  Gieeron  le  fait  contem- 
vinat.lib.  1.  porain  d°  Aftyage  , roi  des  Médes  : ce  qui 
fe  rapporte  parfaitement  , ces  deux  rois 
s’étant  fait  la  guerre; 

De  Thaïes.  Thaïes  étoit  originaire  de  Phénitie , <5ï 
de  la  plus  illuftre  nailfance  , defeendant- 
X>?ogCLaërt.  de  Cad  mus  & d’Agénor.  Il  fut'  furnorp.»- 
» Thaï,  mé  Miléfien  , foit  pareequ’il  naquit  à Mil- 
let , foit  pareequ’il  s’y  établit;  S.  Juftin 
prétend  qu’il  tira  une  grande  partie  da 
les  connoiifances  des  poëfies  d’ Homère.  Il 


(1)  L’Ionie  efi  une  province  de  V Ajie  tmmwfr- 
Milet  Jf  nomme  anjourdai  Palatfchia^ 
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enfeigna  aux  Grecs  la  géométrie, & l’aliro-  ^ 
nomie  , ôc  leur  expliqua  la  formation  du^.  lib.  4. 
tonnerre  , & des  antres  météores.  Ayant 
prevu  la  fertilité  extraordinaire  d’une  an-  cicfde  di - 
née  , il  acheea  tous  les  fruits  des  Oliviers  vin.  lib.  r. 
du  territoire  de  Milèt  avant  qu’ils  fulîent  Art  flot*  lib « 
en  fleurs  j & fît  un  gain  immenfe , feule-  st'  Cm 
ment  pour  montrer  quel  avantage  au- 
roient  les  philofophes , s’ils  étoient  deli- 
reux  de  gain.  La  philofophie  donne  alfu- 
rement  les  moyens  de  s’enrichir,  mais  ce 
lied  pas-  par  la  prévoyance  des  années 
abondantes  ou  ftériles  ; c’eft  par  le  calme 
des  pallions  qu’elle  dompte  , par  l’efprit 
-d’ordre  quelle  infpire  , par  le  retranche- 
ment du  luxe  qu’plie  méprife.  Je  donne 
les  faits  fur  la  foi  de  mes  garans.  Thaïes 
obferva  les  folftices  & les  équinoxes  y 
iL  perfectionna  la  navigation  des  Phéni- 
ciens, en  leur  découvrant  le  cours  de  la 
petite  ourfe  autour  du  pôles  Eudemus , 
dans  l’hilloire  de  l’aftronomie , rappor- y/^// 
toit  que  Thaïes  annonçoit  d’avance  les 
éclipfes  de  foleil  & de  lune.  Il  prédit 
l’cclipfe  de  foleil , qui  arriva  fous  le  Roi 
Halyattes.  Il  mefura  les  pyramides  d’E- 
gypte & les  hauteurs  inacceflibles,  par  (1) 

(1)  Pline  dit  que  ce  fut  en  obfervant  l’heure  du 
jour  , à laquelle  l'ombre  de  not  corps  ejl  égale  à fa  - 
grandeur.  Menfuram  aititudinis  earum , om- 
niumcpie  fîmilium  deprehendere  invenit  Tha— 
les  MiJefius,  umbranr  metienda  ,.^uâ  hora-gac: 
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les  ombres.  Il  attribuoit  l’origine  de  rouf 
à l’eau  , comme  à Tunique  élément. 

Des  jeunes  gens  de  Milet , ayant  ren- 
Vh  ttrch  contr<^  des  pêcheurs  fur  le  bord  de  la 
in  Sol , nier  , achetèrent  le  coup  de*  filet  avant 
qu’il  fût  jette.  Mais  s’étant  trouvé,  dans 
Je  filet  retiré  de  la  mer,  un  trépié  d’or , il 
s’éleva  une  grande  conteftation  , fur  la- 
quelle l’oracle  confulté  ordonna  , que  le 
, trépié  fut  porté  au  plus  faire  de  la  Grèce,  H 
fut  porté  d’abord  à Thaïes  , qui  l’envoya 
à Solon  : & apres  que  ce  trépié  eut  fait  la- 
ronde  des  fages  de  la  Grèce , dont  aucun 
n’eut  la  préfomption  de  fe  l’approprier , • ^ , 
il  revint  à Thaïes  , qui  le  confiera  à 
.Apollon  , dans  le  temple  de  Delphes.  Les 
circonftances  de  cette  hiftoire  font  à la 
Tjat  . vérité  racontées  fort  diverfement.  Thaïes 
Thext.  Diog  un  iour  occupé  de  là  contemplation  des 
Laërt,  m aftres , tomba  dans  un  foflfé  , & il  effuya 
7hal.  cette  raillerie  d’une  vieille  fervante  : 

Tous  entreprenez  , Thaïes  , de  parcourir 
les  deux  , & vous  ne  voyez  pas  ce  qui  eji 
d vos  pieds.  Il  difoit  , que  rien  n^JÏ fi  fort 
que  la  ne'ceffîté , a qui  tout  cède  ; rien  fi  ro 

e(Te  corpori  fol  et.  P/m.  Mb-,  l6,c.  12.  Cette  tri- 
gonométrie éioit  bien  grojfiere  : Thaïes  s'y  prit 
mieux  , fuivant  Tint  arque.  Il  planta  un  bâton  h 
l’extrémité  de  l'ombre  de  là  pyramide  ; & dit  t 
- comme  l'ombre  du  bâton  e/l  à fa  hauteur , de  même 
V ombre  delà  pyramide  t/l  à la  hauteur  de  la  pyra- 
mide, Vlutarch,  in  conviv,  Sapient, 
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pi  de  que  i'efprit  , qui  parcourt  les  efpaces 
immenfes  plus  promptement  que  la  lumière  j 
rien  fi  difficile  que  de  fe  connoitre  foi-même . 

Etant  jeune,  il  répondit  à fa  mere  qui  le 
prefloit  de  fe  marier, quil  n'en  était  pas  en- 
core tems  -,  8c.  étant  plus  avancé  en  âge,  il 
répondit,  quil  non  étoit  plus  tems.  On  ra- 
conte auiïl  que  Solon  étant  à Milet , & 
ayant  fait  des  reproches  à Thaïes  de  ce  Tzetz.  Chîl . 
qu’il  ne  fe  marioit  pas  , ce  dernier  ima- 
cina  une  rufe  qui  pût,  en  même  tems  y 
le  juftifier  dans  l’eiprit  de  fon  ami  & le 
venger.  Il  donna  le  mot  à un  étranger  j 
& lui  ayant  demandé  en  préfence  de  So- 
lon , s'il  n avait  rien  appris  de  nouveau  ? 

J'ai  reçu  une  lettre  d'Ath'enes,  répondit 
l’étranger  , par  laquelle  on  me  mande  une 
hifioire  digne  de  compajfien.  Un  jeune  hom- 
me de  grande  efpérance  ,.&  de  la  premiers 
confédération  dans  la  ville , a été  enlevé  à 
fa  famille  par  un  accident  fuhit  pendant 
l'abfence  de  fon  pere.  'Tout  le  peuple  pénétré 

de  douleur  a ajjifié. Alors  Solon  crai-, 

gnant  que  cette  trille  nouvelle  ne  regar- 
de fon  fils,  change  de  coüleur,  8c  ne  peut , 
malgré  fa  confiance  , retenir  fes  foupirs 
&z  fes  larmes.  Mais  Thaïes  , en  l’embraf- 
Tant  avec  gaieté , lui  dit  : Confolczrvons  , 

Solon  ; la  nouvelle  eft  faujfe.  Jugez  feule- 
ment par  votre  état  , fi  les  reproches  que 
vous  me  faifiez  tantôt , ét oient  bien  fondés , 

& fi  fai  Ji  grand  tort  d'avoir  évité  les  in* 
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quiétudes  injeparabies  du  mariage  & de  [es 
fuites.  I haies  mourut , fuivant  Riccioli  , 
Rtccîol.  pan  ^.g;  ans  avant  J.  C.  âgé  de  95.  ans 

chron.  re-  ^ranjey  \n\  donne  *z.  ans  de  vie  j-Lucien 
fortn.ltb.  1.  J . - J 

C.  6.  Stanl.  & *>yncelle  julqu  a cent. 

in  Thaï.  Lur  Diogène  Laerce  croit  que  Thaïes  n’a 

cian.in  Lor.~  Jaj ffé  aucuns  ouvrages  : ce  qui  revient  ai* 

gxv.Syn-  fentjment  de  Themiftius , que  Thaïes  ni 
fdl,  chron.  , r . 1 , 

aucun  de  les  contemporains  navoit  rien 
f Thcmijl.  écrit,  & qu’Anaximandre  fut  le  premier- 
irat,zé.  des  philoiophes  Grecs  qui  donna  des  dil- 
fèrtations  écrites  furies  chofes naturelles* 

C ependant  Diogène  Lacrce  rapporte  , 
comme  nous  le  dirons  bientôt , que  Phc- 
récyde , avant  Anaxirnandre  , avoit  écrie 
quelques  traités  philofophiques  , qu’il 
lailfa  e«  mourant  à Thaïes. 

DePhéré-  Phcrécyde,  plus  Jeune  que  Thaïes  , a 
«ide.  été  fon  contemporain.  Il  naquit  en  Syrie, 

©u  plutôt  dans  Pille  de  Scyros  , l’une  des. 
Cyclades,  vers  la  45.  Olympiade  11  a été 
mis  par  quelques-uns,  au  nombre  des  fept 
lages  de  la  Grèce.  11  puifa  fa  doélrine  dans 
Sutd.învoc.  les  livres  des  Phéniciens  ; & comme  il  fut  ' ► 

2rA*  le  maître  dePythagore  , il  tranfmit  cette 
philofophie  Phénicienne  à toute  l'école 
JEU  an.  îîb.  Italique.  Il-  finit  fes  jours  par  une  cruelle 
5V  Variar . maladie.  Une  fueur  épailfe  fortit  daborA- 
e'2f  'de  toutes  les  parties  de  fon  corps  ; elle 
le  changea  enfuite  en  une  infedion  af-* 
freule  ; & fes  chairs  Ce  remplirent  de  ver- 
mine,-  Pline  dit  qu’il  en  fortoit  des  fer* 
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pents.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Phérécyde  1* Athénien , qui  avoir  écrit 
dix  livres  des  antiquités  de  l'Afrique , in- 
titulés Les  Autochtones.  Phérécyde  le  phi  - 
lofophe  , fut  auteur  d'un  traité  du  princi- 
pe univerfel  de  la  nature.  Il  palfa  pour 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  laphy- 
fique.  On  conte  de  lui , que  fur  l’inlpec-  C!c‘ 
tion  de  1 ea»  tiree  d un  puits , il  annonça Tufc.quœfi 
un  tremblement  de  terre.  Pythagore  fuc/&.  j.Apuû 
difciplede  Phérécyde  , qui  légua  en  mou-  Florid.  10,, 
tant  fes  ouvrages  à Thaïes , Je  priant  de  _ .. 
■les  publier  , s’il  trouvoit  qu  ils  en  valuf-  i^pherec*.' 
Cent  la  peine. 

Anaximancire  de  Milet,  né  la  5.  année  ^es  fuc* 
de  la  4Z.  Olympiade , fut  difciple  & fuc- 
celîèur  de  Thaïes.  Pline  attribue  à Anaxi-  ?if„ 
mandre  ^invention  de  ( 1 ) la  fphére,  &c7.  c.  ^6, 
Strabon  le  fait -auteur  des  premières  ca.t-S*r<*b,lib*i. 
tes  géographiques.  Suidas  rapporte  qu’il 
expliqua  le  premier  les  équinoxes  & les 
folftices  , éc  qu’il  inventa  les  horloges. 
Anaximandre  s’écarta  en  plufieurs  articles, 
de  la  doélrine  de  fon  maître  : il  établit  Stanl.ln 
plufieurs  mondes  & plufieurs  élémens.  Anaximanr 
il  écrivit  différens  traités  fur  la  nature, dr. 


Ci)  Pline  attribue  ailleurs  l'invention  de  la  fphé- 
re  à Atlas.  Plin.  Ub.  z.  c.  8.  C e que  le  P.  Hardouin 
concilie  fort  bien  en  dirant  qu'Anjuiptandre  , au- 
teur des  premières  cartes  géographiques , a été  au- 
teur de  la  Jphére  terreflre  , & Atlas  de  la  fphéri 
féfejle.  Hard.  anitpadv,  in  lib.  Plin.  1.  »,  10» 
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fur  le  circuit  de  la  terre , fur  les  étoiles 
fixes.  Il  avertit,  un  jour,  les  Lacédémo-  , 
Tiw.  Vb.  2.  niens  de  fortir  de  Sparte  &c  de  camper. 

de  divina*  * ^ette  prédi&ion  les  empêcha  de  périr 
lib.  i.  par  un  tremblement  de  terre  , qui  ren- 
verfa  la  ville , & fit  tomber  une  partie  du 
mont  Taïgéte  fur  les  maifons.  Anaxi- 
mandre  enfeigna  , que  les  dieux  naifc 
foient , & mouroient  apres  {le  longs  in- 
tervalles. Suivant  Appollodore , il  mourut 
âgé  d’un  peu  plus  de  64.  ans  ,1a  deuxiè- 
me année  de  la  f 8.  Olympiade  ,547.  an* 
avant  Jefus-Chrift. 

Eufeb.  Anaximène  deMilet,  fils  d’Euriftrate , 
chrcn.Diog.  & difciple  d’Anaximandre,florilïbit,fui- 
Laeri.  in  vant  pufékg  ^ ja  feC0nde  année  de  la  5 6. 
Bnaxtm.  olympiade.  Appollodore  , cité  par  Diogè- 
ne Laérce  , a rapproché  fa  nailTance 
jufqu’à  la  6 $.  Olympiade,  & il  dit , au 
même  endroit , que  ce  philofophe  mourut 
dans  le  tems  que  Crocfus  fut  pris  par  Cyrus • 
C’eft  un  anachronifme  des  plus  marqués, 

' ^ ou  plutôt  une  faute  de  copifte:  carCrne- 
Sutd.  tn  fus  fut  pajt  pri/onnier  par  Cyrus  en  la  5 ^ . 

xini  Eufeb  Olympiade , félon  Suidas  ; ou  la  1 . année 
Chren.lib.2*de  la  j8.  fuivarft  Eufébe.  Quelques-uns 
font  Anaximène  difciple  de  Parménide. 
Anaximène  tint  l’école  de  Milet , après 
Anaximandre.  Pline  rapporte  qu’Anaxi- 
mène  fit  le  premier  ( 1 ) cadran  folai- 

f 1 ) Pritmifque  horologium  , quod  appris 
lant  Sciothericon  Lacaedemone  oûendit.  tin * 
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re,  8c  qu’il  fut  tracé  à Lacédémone.  Mais 
on  trouve  dans  les  livres  faines  , qu’il  y 
avoir  un  cadran  lolaire  à Jérui'alem,  dans 
le  palais  d’  tzéchias  roidejuda,  que  le 
roi  Achaz  l'on  pere  y avoir  fait  mettre. 

Ce  cadran  étoit  donc  plus  ancien  qu’A- 
naximène  , de  plus  de  deux  fiécles.  ifaïe 
fît  reculer  l’ombre  du  foleil  de  dix  degrés 
( i ) fur  ce  cadran  de  Jerufalem,  pour  fi- 
gue de  la  guéri  l'on  du  roi  Ezéchias  , 8c 
des  quinze  années  ajoutées  à fa  vie.  S. 
Auguftin  fait  mention  dufentiment  d*A-  JPf 
naximene,  que  1 air  etoit  le  principe  ge-Cï  z 
néral  de  toutes  choies  , 8c  que  les  dieux 
mêmes  en  tiroient  leur  origine. 

Vtb.  2.  c.  76.  Diogène  Laerce  attribue  la  même 
invention  à Anaximandre.  Il  ejl  vraifemblable  que 
ces  quadrant  folâtres * ne  marquaient  qu'en  gros  où 
en  était  la  courfe  journalière  du  foleil;  & que  le 
partage  de  ejette  révolution  en  24.  parties  n'a  été 
fait  que  long-rtems  après.  Au  commencement  du 
6.ftécle  de  1ère  Chrétienne  , Au  tems  de  l’illuj- 
tre  Boëce  , un  cadran  folaire  pajfoit  encore  pour 
une  invention  admirable  ; comme  il  paraît  par  cet- 
te defertption  ingénieufe , qui  fe  lit  dans  une  lettre 
du  Roi  Théodoric  à Boece  : Radius  itaque  imrao- 
Jbilis  & parvus , peragens  quod  tàm  miranda  lô- 
lis  magnitude  difeurrit  ; & fugam  folis  æqui- 
parat , quod  motum  femper  ignorât.  Invide- 
rent  talibus , fi  aftra  fentirent  ; & meatuin  fuum 
fortaffe  defle&erent  , ne  tali  ludibrio  fubjace- 
rent.  C afftod.  hb.  1.  epijl.  4?. 

( 1 ) Reduxit  umbram  per  lineas  , quibus  jam" 
defeenderat  in  horologio  Achaz  , retrorsùm  de*y 
cem  gradibus.  Reg.  lié.  4.  p,  16.  v.  U. 
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Un  autre  Anaximcne , de  Lampfaque  , 
fils  d’Ariftodcs , fut  disciple  de  Diogène 
le  Cynique  j & Tan  des  précepteurs  d’A- 
lexandre, qu’il  fuivit  dans  lès  expéditions. 

• Ce  Monarque  étant  fort  irrité  contre  les 

habitans  de  Lampfaque , & voyant  venir 
Anaximène  député  par  cette  ville  pour 
implorer  fa  clémence  , il  jura  que  le  fort 
de  fes  habitans  feroit  contraire  à la  re- 
quête d’ Anaximène.  Ce  philofophe, ayant 
entendu  le  ferment  d’Alexandre , eut  la 
préfence  d’efprit  de  lui  demander  fur  le' 
m champ , que  les  femmes  & les  enfans  de 
•ceux  de  Lampfaque  fullcnt  réduits  en  fer- 
vitude  , que  les  maifons  fulïènt  détruites,  j 
& que  tout  y relïentit  la  colere  d’Alexan- 
dre. Il  força  ainli  Alexandre  d’accorder 
le  pardon , que  ce  Monarque  étoit  rcfolu 
de  refufer.  * 

Anaxagere  fucccda  à Anaximcne.  Il 
ctoit  nc,lelon  Appollodore  la  i. année  de 
la  70.  Olympiade.  Il  quitta  un  riche  pa- 
trimoine > pour  fe  livrer  tout  entier  à la. 
philofophie.  Etant  âgé  de  10.  ans  , il  fe 
rendit  à Athènes  la  1.  année  delà  75. 
Olympiade  , dans  le  tems  de  l’expédition 
de  Xerxès.Il  y fut  difciple  d’ Anaximcne  » 
qui  fuivant  le  calcul  d’£ufébe,eût  pa(Té 
Lucien  alors  ^es  termes  d’une  vie  ordinaire.  Lu- 
Dixl.Aeli'C ien  fait  dire  à Jupiter  , au  fujet  d’Ana- 
jwo»,  xagore  : » J’ai  brifé  deux  pointes  de  mon 
v foudre , en  le  lançant  trop  brufque- 

s » menç 
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3b  ment  contre  le  philo  fophe  Anaxago- 
» re  , qui  va  aloit  perfuader  à Tes  difci- 
i)  pies  , que  nous  autres  dieux  n’étions 
*>  que  des  chanfons.  Mais  il  fe  mit  à cou- 
*>vert  fous  l’autorité  de  Périclès,  & ce- 
pendant  j’allai  mettre  en  poudre  le 
w temple  de  Caftor  8c  de  Pollux  , qui  ne 
-w  m’avoit  fait  ni  bien  ni  mai.  « 

Anaxagore  fut  furnommé  efprlt , par-  yo*ç. 
Cequ’il  enfeignoit  que  la  matière  étoit  Plutarch+ 
éternelle  , 8c  qu’elle  étoit  refiée  dans  la !n 
confufîon  , jufqu’à  ce  que  l’efprit  eût  dé- 
brouillé le  cahos.  Anaxagore  fut  acculé  ?t0£-Laert. 

impiété  , pour  avoir  dit  que  leloleii^  SuU.in 
•étoit  une  mafîè  enflammée.  On  a aufïï  voc.  Ara- 
prétendu  qu’à  cette  accufation  ctoit  join-?*y. 
re  celle  d’une  intelligence  criminelle  avec 
les  Perfes.  Plutarque  dit  , qu’ Anaxagore 
•étant  en  prifon  , compofa  un  traité  de  larf  * ext  * 

• quadrature  du  cercle.  Les  uns  rapportent, 
qu’il  fut  condamné  à une  amende  de 
.cinq  talens  , 8c  à l’exil  ; d’autres  qu’il 
fut  mis  en  prifon  , 8c  condamné  à mort , 
mais  que  Périclès  obtint  la  commuation 
de  cette  peine  en  un  banniflement  : 
d’autres  ont  écrit  qu’il  toucha  fes  juges  , 
par  l’abattement  8c  la  maigreur  dans 
fi  laquelle  il  parut.  Selon  Suidas,  Anaxago- 
y tc  fe  fit  mourir  de  faim,  étant  âgé  de  70. 
f ans.  S.  Auguftin  s’étonne  qu’Anaxagore  De  civU. 

0 ait  été  accufé  8c  pourfuivi  en  juftice  à Oei,  lib.ii, 

1 Athènes  , pour  avoir  dit  que  le  foleiLCi4I# 

. Tome  U O 
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n’étoit  pas  un  dieu  , puifquon  y foufFrk 
ie$  Epicuriens  , qui  nioienc  ouvertement 
la  providence  divine  » & les  Cyrcnaïr 
cjues,  qui  faifoient  confifter  le  fouverain 
tien  dans  la  volupté  des  fens.  Il  eft  vrais- 
emblable que,  depuis  Anaxagore  , le 
peuple  d’Athenes  s’accoutuma  aux  opi- 
nions & aux  difpuces  des  philofophes 
8c  qu’il  devint  moins  zélé  pour  les  faufi- 
les divinités  : peut-être  aufli  que  le  re* 
gret  qu’il  eut  d’avoir  lait  mourir  So- 
crate , le  rendit  plus  indulgent  pour  les 
philofophes  du  reras  d’Afiftippe  &c  d’E* 
picure. 

L’écoîe  Anaxagore  ou  Archelaiis  fon  fuccef- 
transférée  à feur  transféra  l’école  de  Milet  à Athe* 
Athènes,  nés.  Anaxagore  eut  pour  difeipies,  l’illuk 
tre  Périclcs  , qui  gouverna  pendant  40* 
/ms  la  république  d’Athenes  ; le  poète 
Euripide,  furnommé  le philofophe  du  théâ- 
tre \ 8c  Socrate  , que  l’oracle  de  Delphes 
déclara  le  plut  fige  de  tous  les  hommes » 
On  compte  encore  , parmi  fes  difeipies  , 
|e  célébré  Démocri  te , 5c  Métrodore  de 
Lampfaque  , plus  ancien  que  l’autre  Mé- 
rrodore  , aulïï  de  Lampfaque  , qui  fut 
difciple  8c  ami  .d’Epicure.  Anaxagore  le 
trouvant  réduit  à une  extrême  pauvre- 
té , forma  la  réfolution  de  fe  laifTer  mou- 
Tlutarch.  rir  de  faim.  Toute  la  tendreffe  de  Péri- 
tn  rend.  ^ fut  ranimée  à cette  trille  nouvelle. 

fl  açpourtu  pour  confoier  Lg  Philofophe  » 
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comme  Périclès  ne  ponvoit  lui  faire 
changer  la  réfolution  de  mourir  , iMe 
conjura,  fi  la  vie  lui  étoit  odieufe  , de  la 
fupporteT  pour  lui  continuer  des  confeils  , 
qui  lui  étoient  plus  néceflàires  que  ja- 
mais. Alors  Anaxagore  fe  laiflànt  fléchir 
par  fa  priere  , lui  fit  ce  reproche  : Pm- 
cles  y quand  on  veut  fe  fervir  de  la  Inmie- 
Te  d unelampey  on  a foin  d’y  ver  fer  de  l'kui~ 
le  pour  l'entretenir.  Anaxagore  ctoit  de 
Clazoméne.  Il  mourut  âgé  de  72.  ans, 
la  i.  année  de  la  88.  Olympiade  , 428. 
ans  avant  Jefiis-ChriH:.  Ses  amis  qui  aflîfi- 
toient  à fa  mort  à Lampfàque , lui  ayant 
(0  demahdé,  s’il  n’ordonnoit  pasquefon 
corps  fût  tranfportée  à Clazoméne  (2)  fa 
patrie  : ce  nef  pas  la  peine  , leur  répon- 
dit- il , car  Clazoméne  ne  fi  pas  plus  proche 
du  fejour  qui  m’attend. 

(1)  Preclarè  Anaxaçoras , qui  cùm  Lamp- 
laci  morerecur  , quærentibus  araicis  , vellet  ne 
Clazoïnenas  in  payiam,fi  quid  accidiffet , at- 
ferri  . nihil  nccefle  eft  , inquit  ■>  undique  enim 
ad  inferos  tantumdem  vix  eft.  C ’tc.  Tufcul.quaft . 
lib.  1.  7 

( z ) Clazoméne  ville  de  l'Ionie  près  de  Smyrne. 
Elle  yê  nomme  aujaurdut  V ourla.  Lampfaque  ville, 
maritime  de  l'Afie  mineure. 
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CHAPITRE  IIE 

Des  cinq  Académies;. 

ARchelaus  Athénien  fut  le  iîicceffeuf 
d’Anaxagore  , dans  l’école  trans- 
férée de  Milet  à Athènes.  Archelaiis  eft 
£ jug'  fa  regardé  , comme  le  ( i ) véritable  maître 
f'vy'tt.  De/,  4e  Socrate  , qui  ne  fur  difciple  d’Anaxa- 
lib.  8.  c.  i.  gore , que  pendant  fa  première  jeunefle. 

Socrate  fils  du 'Sculpteur  Sophconifque , 
jP.eSacrate.  &'  de  Phænarete  fage  femme  , naquit  à 
Athènes  la  quatrième  année  de  la  77. 
Olympiade,  Pan  4 6.9.  avant  Jefus-Chrifty 
Il  exerça  .ce  même  métier  de  fculpteur 
pour  gagner  fa  vie  , pendant  les  pre- 
liban.ap.  mieres  années.  Son  pere  ne  lui  (z)  avoit 
Stanl.  in  laifTé  que  80.  mines  , qu’il  perdit  par  une 
banqueroute.  Diogène  Laërce  , qui  a 
écrit  fes  dix  livres  de  l^vie  des  philo  £0- 
phes,  fous  l’Empire  d’Alexandre  Sévére, 
dit  qu’on  voyoit  encore  de  fon  temps  , 
4ans  la  citadelle  d’Athcnes  , les  ftatue? 

(r)  Socrate  prit  aujji  det  leçons  de  Trodicus  de 
Chio;  & ilreconnorjjoit  qu'il  avoit  beaucoup  apprit 
de  deux  femmes  célébré, s , Diotime  & Afpafie • 
Plat,  in  Phadr.  in  Syrrpof.  & in  Menex. 

(t)  Quatre-virgt  mines  revinrent  à une  foin~ 
ffit  de  quatre  mille  livres  de  notre  mçnnoie* 


Digitized  by  GoogI 


t * î)  es  cinq  Académies, 

Ses  Grâces , travaillées  de  la  main  de  So- 
crate : & Paufanias  en  parle  dans  fou 
voyage  de  la  Grèce.  Socrate  fit  paroître  pauç^ 
(j)  beaucoup  de  courage  , en  portant  les  ;n  autç< 
ârmes  pôur  la  patrie';  & il  céda  à Alci- 
biade le  prix  de  la  valeur  , quil  avoir 
!f  remporté  dans  un  combat.  Platon  dit 

:•  que  Socrate' , dans  Tes  expéditions  milï- 

d taires  ,-fauva  la  vie  à Xénophon  & à Ai-  ^ . 

:c  . cibiade. . Il  fupportoit  les  injures  avec  SympoC  & 

s*  une  modération  & une  patience,  qui  mon-  in  Aletb.  z* 

i troient  combien  il  favoit  fe  rendre 

■,  maître  de  lui-même.  Ayant  reçu  un  fouf- 

i flet , il  dit  en  riant  : Il  efi  fâcheux  que  les 

\ hommes  ne  fâchent  -pus  , quand  ils  doivent 

l fi  munir  d'un  ( z ) cafque  , pour  aller  ers 

if  ville.  I]  trouva  dans  les  caprices  & dans: 

e-  les  emportemens  de  fa  femme  Xantip’- 

it  } une  épreuve  continuelle  de  fa  vertu’. 

« II"  l’avoit  époufée , connoilfant  route  fa  n> loeç.taért. 

j mauvaife  humeur  ; afin  , dit-il  à Antif-  in  Socr.fce- 

i-  thene  , de  s'aguerrir  contre  les  orales  du  noP^'  m 

: dehors  , par  le  vacarme  domefiique  , & 

t pour  imiter  les  meilleurs  écuyers  , qui  chcf- 

»l  chent  dans  les  manèges  les  chevaux  les  plus 

:i  (i)  Tout  ce  qui  a été  dît  de  la  valeur  de  Socrate 
a far  Platon  & par  Anùfihêne  , ejl  traité  dépure' 
h fiélion  dans  Athénée.  Dcïpn.  lib.  <>. 

( i ) Socratem.  aïunt  colapho  percuiïiim , ni- 
? hil  ampliùs  dixifle  , quàm  moleftum  efle  quod 
ncfcirent  homipes , quando  cum  galeâ  prodire 
deberent.  Sen.  de  ira,  lib.  3.  c.  1 1. 

Oiij 
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’Athèn.  difficiles.  D’anciens  auteurs  ont  dit  que 
Féipn.  lib.  Socrate  eut  en  même  tems  Tes  deux  fenv- 
9K  mes  ^antippe  & Myrto:  qu’une  loi  per?* 
mettoit  alors  à Athènes  d’époufer  deux 
femmes  , à caufe  des  ravages  que  la  pe£* 
te  y avoir  faits.  Myrto  par  fa  mere  étoic 
petite-fille  d’ArifticLe  furnommé  le  Jufte: 
car  à Athènes  , toutes  les  conditions 
étoient  égales  ; 8c  les  artifans  s’allioient 
aux  généraux  d’armée. 

La  philofophie  étoit  encore  bornée  à 
tV  quelques  principes  de  phyfique  8c  de 
quaJUib,  1.  dialedfique  , lorlque  Socrate  s’appliqua 
principalement  à l’étude  de  la  morale. 
Les  fept  Sages  8c  Pythagore  avoient  en- 
feigné  des  préceptes  moraux  détaches  % 
avant  Socrate  : mais  ils  navoient  pas  fait 
de  la  morale  une  feienee  & la  principale 
des  fciences  , comme  Socrate  , qui  eft  le 
chef  de  cette  partie  de  la  philofophie  Y 
Xemph.-mc-  la  plus  utile  de  toutes.  Il  trouvoit  peu 
morabtl.So-  digne  de  notre  application  tout  ce  qui  ne 
er.  t . I*^'tend  qn’à  fatisfaire  notre  curiofité  , 8c  il 
confeilloit  de  ne  s’attacher  qu’à  la  feien- 
ee qui  peut  rendre  l’homme  meilleur.  II 
eut  une  fi  grande  réputation,  que  les  dif- 
férentes feétes  rapportoient  leurs  doétri- 
ne&à  ce  centre  commun  , 8>c  que  tous  les 
Cic.de  orat.  philpfophes  , félon  le  témoignage  de  Ci- 
1 * 3*  ceroh  , fe  difoient  difciples  de  Socrate  , 
8c  vouloient  pafler  pour  tels. 

Secrate  proteftoit  hautement  x,  que  U 


1 


t Google 


Des  âne]  Académies*  $J}<? 

J} aie  choje  quil  f avait , c*  était  qu’il  ne  fa* 
voit  rien  : mais  il  n’appliquoit  ce  principe 
qu’à  confondre  la  euriofité  des  Physi- 
ciens , ou  la  vanité  des,  Sophiftes  ; & iS 
étoit  tellement  perfuadé  des  vérités  mo-  t 
raies  , qu’il  facrifia  fa  vie  pour  elles.  C’eft 
donc  avec  juftice  que  Cicéron  1 exemte 
du  reproche  d’étre  l’auteur  de  l’opinion 
©ucrçe  de  ces  Académiciens,  qui  préren- 
dirent depuis  , que  l’efprit  de  l’homme 
eft  incapable  de  difcerner  aucune  forte 
de  vérité. 

L’oracle  de’,DeIphes  ayant  déclaré  So-  Mat.apotog* 
crate  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  , Socr ’ 
ce  Philofophe  modefte  attribuoit  unique- 
ment cette  réponfe,  à ce  que  les  autres 
(i)  croyoient (avoir  ce  qu’ils  ne  favoient' 
pas , au  lieu  qu’il  reconnoilfoit  fmcére-  Xenafh.  in 
ment  fon  ignorance.  Il  étoit  fort  laid  v Svmpof. 

& outre  fa  laideur , il  avoit  dans  la  phy-  Plat,  in 
fionomie  quelque  chofe  d’hébété  & deT/,eiïr' 
ftupide. 

Socrate  juroit  par  le  chien  , foie  , le  S.  ^ag.  d'e 
platane.  S-  Auguftin  interprète  ces  fer-  v.er? 
mens  d une  maniéré  avaniageule,  com- 
me fi  Socrate  eût  voulu  faire  entendre 
par  là  aux  Athéniens , que  les  bêtes  & les 
plantes  étant  des  ouvrages  de  Dieu,  mé* 

(0  Ob  eamque  rem  fe  arbitrari*b  Appolline 
Omnium  fapientiffimum  e(Te  diftuni , quod  hæc 
effet  una  omnis  fapientia,  non  arbittari  fe  fci- 
fc  quod  nefciat.  Cic.  Acad.quxjl.  lib.  i. 
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ritoient  la  préférence  fur  toutes  les  ido* 
les  , par  lefquelles  il  étoit  en  ufage  de 
jurer.  Lucien,  dans  le  dialogue  des  feébes 
à l’encan,  fait  parler  ainh  Socrate  l Rien 
nefl  plus  vrai  , j'en  jure  par  le  chien  , fir 
parle  platane.  Voilà , dit  le  marchand, 
de  plaifantes  divinités.  Eh  1 cjuoi  , répond 
Socrate , nefl-ce  donc  pas  un  dieu  confidé- 
rable  que  le  chien  ? ignorez-vous  ce  que  cefi 
qu  Amtbis  en  Egypte’,  la  Canicule  dans  Le 
ciel,  & Cerbère  dans  les  enfers  ? Vous  avez 
raifon , répliqué  le  marchand,  je  ny  pctt* 
fois  pas. 

Diogène  Lac’ree  dit  que  Socrate  a 
Athtn.lib,!.  travaillé  aux  tragédies  d’Euripide.  Il  ap- 
prit la  rhétorique  de  la  célébré  Afpalie. 

11  avoir  une  éloquence  forte  & véhémen- 
te , dont  les  trente  tyrans  d’Athcnes  (i) 
prirent  ombrage  ; & ils  lui  défendirent 
d’enfeigner  la  rhétorique.  Socrate  faifant  1 
allufion  au  métier  de  fa  mère  , feignoit 
que  Ton  dcmon  familier  lui  avoir  défendu 
de  produire  lui-même  des  penfces  , ne 
P lat.  in  devant  fervir  qu’à  faire  accoucher  les  atr- 
Tkeeet.  Plu-  cres  <{e  leurs  fentimens  8c  de  leurs  opi- 

* fiat  «nie  * n’'ons*  C’eft  aufli  la  méthode  que  Platon 
& Xénophon  lui  font  tenir  dans  tous  fes 
dialogues.  Socrate  ne  foutient  pas  la  vé- 

( i ) Les  Lacédémoniens  vainqueurs  d’  Athènes 
lui  impoferent  le  joug  de  trente  gouverneurs  , qui 
font  nommés  les  30.  tyrans  dans  l’hijloire  Grecque * 


t>es  cinq  Academies".  3 2 f 

tfité  y mais  par  Tes  détours  & Ces  ques- 
tions il  amene  celui  ( ï i contre  qui  il  dif- 
pute,  à la  découvrir  lui-même  ; ce  qui  pro- 
duit une  conviélion  bien  plus  efficace  : 

Socrate  lui  perfuade  qu’il  rappelle  feule- 
ment dans  fa  mémoire  ce'  qu’il  favoit- 
déjafc  L’ironie  lui  étoit  trcsTamiliere. 

•Ariftophane  , dans  la  comédie  des  QuintitC 
Huées',  le  décrie  comme  fachant  em-  l'tb.  9. c,  u- 
ployer  un  tour  apparent  &c  fubtil , pour 
faire  valoir  de  mauvaifes  raifons.  Cette 


comédie  eft;  pleine  de  traits  fatyriques 
contre  Socrate.  Elien  rapporte  qu’elle  fut 
compofée  à là  fuggeftioiv  d’Anytus  & de 
Melitusaccufateurs  de  Socrate,  ôz  iltrou^-  * 


Ve  vraifemblable  que  le  pocte  fe  laifla 
corrompre  par-  argent-,  pour  difpofer  le 
peuple  par  cette  piece  à la  condamnation 
de  Socrate.  Mais  ce  philofophe  ne  fut  ac- 
cufé  & condamné  , que-  plus  de  vingt- 
trois  ans  apres  la  repré fentàtion  de  cette1 
comédie  , qui  fut*jouée  fous  l’archontaf 
d’Ifarchus,  laneuviéme  année  de  la  guer- 
re du  Péloponnèfe , la  premier®  année-  • 


(•  i Ù£tà  difputat  Socrates  , ut  nihil  affirmet-,' 
refellaPâlios.  Gic.  Acad . quxfi.  lib.  1. 

Socrates  ipfe  fibi  detrahens  in  difpatatiorfe, 
plus  tribuebat  iis  quos  volebaf  refcllere.'  C/V.- 
Acad.  quœft.  lib.  4. 

Socrates-  pc-rcontândo  interrO^andoqae  , eli- 
oere  folebat  eorum  opiniones-,  quibulcum  dif-- 
fferebat,  Gic.  dcjïnib.  lib , u 

Or 
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$ii  Traite  de  1*0 pin  ton,  L.  ï.  P.  i.  C.  fl 
jElian.  hc.de  la  89.  Olympiade.  Elien  raconte  eu«- 
core,qu  a la  repréfentation  de  la  comédie 
des  nuées,  Socrate  fe  plaça  en  vue  de  tous; 
les  fpeétateurs , 8c  fe  tint  debout  .pendant 

Véduc^e  coute  ^ P^ce*  P^tarque , dans  la  traduc- 
tion d’Amiot, exprime  ainfi  la  patience  de- 
Socrate, pendant  la  repréfentation  de  cette- 
comédie.  » Comme  quelqu’un  des  Ijfllf- 
» tans  à l’heure  qu’on  le  farçoit  8c  gau* 
» dilïoit  ainfi  , lui  demanda  : Ne  te  cour- 
» rouces-tu  point , Socrate , de  te  voit 
» publiquement  blafonner  ? Non  certain 
s>  nemént , répondit-il  ; car  il  m’eftavis, 
»»  que  je  fuis  en  ce  théâtre  , ne  plus  ne 
»>  moins  qu’en  un  grand  feftin.,  où  l’on 
» fe  gaudit  joyeufement  de  moi.  « Eupo- 
lis  poète  comique  ayott  fait  auffi  beau- 
coup de  railleries  de  Socrate. 

Le  véritable  motif  de  fa.  condamnation; 
fut  l’envie  de  fa  fagefîè.  Les  plus  puiflàns 
citoyens  d’Athcnes  voulurent  le  perdre  , 
ofifenfés  de  ce  contrafte  de  modeftie,  qui 
Xenoph.  choquoit  leur  orgueil.  Le  prétexte  fut 
cpolo+Socr-,  qu’jl  cllangeoit  l’ancienne  religion  par  les 
opinions  fur  les  dieux  8c  fur  les  démons, 
& qu’il  corrompoit  la  jeuneffe  par^  doc- 
trine qu’il  enfeignoit.  Ce  fut  le  fommai- 
'X'noph.  re  de  l’accufation  de  Melitus.  Hermogéne 
memor  • U b.  Juj  ayant  demandé  s’il  ne  travaillait  point 
a fadéfenfe  ? Socrate  lui  répondoit  ejuil 
était  alorf  di/penfe  de  ce  foiny  y ayant  tra- 
vaille toute  fa  vie.  il  employa  , fans  au.’ 
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Des  cinq  Académies 1 . $ 1 J 

iune  préparation  , les  raifons  contenues 
dans  ces  apologies  éloquentes  que  Platon 
éc  Xénopnon  nous  ont  tranlmifes  ; & il 

farla  (1)  avec  tant  (TaüTûrance  , qu’on 
eût  pris  pour  le  maître  4e  Tes  Juges. 

Par  une  première  Sentence,  les  Juges  dé- 
clarèrent feulement  qu’il  étoit  coupable  , 
iàns  rien  ftatuer  fur  la  peine  : & lui  ayant 
demandé  quelle  amende  il  croyoït  avoir  v.è-  , 
ritée  j il  leur  répondit , que  le  traitement  ' ' 

qu  il  avoit  mérité , étoit  d' être  nourri  le 
refie  de  fes  jours  aux  dépens  de  la  républi- 
que. Cette  réponfe  (î)  choqua  fes  Juges  à 
un  tel  point,  qu’ils  le  condamnèrent  à r 
mort.  Il  ne  fut  d’abord  condamné  que  Socr*™* 
par  z8r.  fufffages;  mais  après  cette  ré- 
ponfe , il  le  fut  par  quatre-vingts  autres. 

Il  avoit  prévû  fon  fort,  & il  avoit  dit  fou- 
vent  aux  Athéniens,  qu'il  devait  s'atten-  n Piat‘ t7i 
dre  a etre  traite  par  eux  x comme  un  me  de- 
cin  qui  ferait  accufé  par  un  pâtijfier  , de- 
vant une  troupe  d'enfans.  La  confiance 
qu’il  témoigna  jufqu’a  la  fin , eft  un  des 
traits  qui  font  le  plus  d’honneur  à la  phi- 
lofophie.  Ses  yeux  &>  toute  fa  ^ntenan- 
ce  marquoient  beaucoup  de  fermeté  SC 


(0  Socrates  ità  in  judicio  capitis  pro  fe  ipfb 
jixit,  ut  non  fupplex  nut  reus,  fed  tnagifter  auf 
«îominus  videretur  effe  juàicum.Cic.crator  JiB.i. 

(r)  Cujus  refponfo  fie  judices  exarfenmc  ,■ 
at  capire  hominem  innocentiflimum  condemr' 
narent.  tic*  ibid r 

€>  vJ 
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■314  Traite- de  l*  Opinion , L.  i.T.l.C.  fZ- 
même  de  fa ti s faétion.  Il  reprenoit , avec 
douceur  & avec  gaieté  , ceux  qui  pleu- 
-,  , roient  fa  mort;  & Apollodore  lui  ayant 

afolog  Socr.  dit  * $ocr*te>  Ie  fais  tnconfolable  de  la  con-r 
damnation  injufte  qui  a été  prononcée  contre 
toi  j il  lui  répondit  en-  riant , aimer  ois -tu 
donc  mieux  quelle  fut  jufle  > Il  pouffa  le 
. fcrupule,  jufqu’à  réfuter  lés  moyens  qui 
Criton  m ^urent  offerts , de  s’enfuir  de  la  pri> 
fou  , pour  n’être  pas  rebelle  aux  ordres 
du  gouvernement  ; & il  avala  avec  beau- 
coup de  tranquillité  le  breuvage  de  jus  de 
ciguë,  que  le  bourreau  lui  porta  :-  en  la 
première  année  de  la  py.  Olympiade  , 
étant  âgé  de  fcixante  & dix  ans , îuivanc 
Diogène-  Lacrce-.  Mais  quelle-  appa- 
rence d’en  faire  un- faint  & un  martyr  ? 
Erafme  (1)  témoigne , qu’il  a peine  à re- 
tenir le  tranfport  qui  le  porte  à s’écrier^ 
S.  Juftin , S.  Socrate , priez  pour  nous.  A la  vérité, 
edtt.de Par. .g,  juftin<  femble  en  faire  un  Chrétien: 
^ Mais  comment  concilier  cette  prétendue 
fainteté  avec  ce  difcours  qu’il  adrefla  à 
fes  Juges  , que  fa  condamnation  rte  devcit 
point  luiftbattre  le- Courage , pitifquil  n'a- 
Xenofh. . voit  été  convaincu'  d'aucun  des  crimes  dont 
p$deg.Stcr.  avoit  été  accufé  ; & que  ni  dans  les  fa- 
crifices  ni  dans  les-  fermens  il  n avoir  ja- 
mais fubflitué  des  dieux  nouveaux  a JU~ 

(1)  Vix  mîhi  tempero  , cjuin  dicant:  Sandte: 
Socrates  ,..ora  pro  nobis.  Enfin,  in,  cmvfa,.te% 
ügiofi. 
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■piter  r à J mort , & autres  divinités  d'A- 
thenes  ? Comment  concilier  cette  préteiv- 
due  fainreté  avec  fes  dernieres  paroles  , 
qttil  devoir  un  coq  a EJculapel  Elle*  fonr 
connoître  que  Socrate  n’&voic  pas  même' 
fuivi  ces  grandes  vérités  que  la  nature- 
feule,  indépendamment  de  la  révélation, 
oflreà  l’efprit , touchant  la  divinité. Ceux 
qui  ont  bonne  opinion  de  Ton  falut , l’ex- 
cufent  en  difant  qu’il  employoit  alors  l’i- 
ronie : mais  ét©it-il  temps  de  tenir  un 
difcours  ironique  em mourant  î Environc 
né  d’un  petit  nombre  d’amis  fidèles,  ne 
devoir  if  pas  leur  infpker  dans  ces  der- 
niers momens , l’attachement  aux-  véri- 
tés pour  lefquelles  on.  fuppofe  qu’il 
mouroit  ? Socrate  eut  trois  fils  de  Xan-  pfo,. 
tippe  , & deux  fils  de  Myrto.  Les.  Athé-  Phcedon. 
niens  témoignèrent  bientôt  après  par-  un  Diog.Laerti* 
fi  ) deuil  public,  le  regret  qu’ils  avoient*”  Socr* 
de  fa  condamnation  : ib firent  mourir  Me-  Diod.  Sic « 
litus , lë.  principal  de.  fes-  accufàteurs  , lib.  t*. 
ils  exilèrent  les  autres,.  & ils  érigerent Stan^ 
une  ftatue  à Socrate.  ILn’a  laide  (a)  au-  Socr,~ 

( i ) Sed  eum  pofteà  ilia  ipfa  , qine  publicè' 
damnaverat , Athenieirlis  civicas  publicè  luxit... 

S.  Aug.  lib.  8.  de  civit.  c.  3.  Il  y a quelques  va- 
riations dansAes  auteurs  JurAe  fort  des  accufateurt' 
de  Socrate. 

( t.  ) Socrates  , eujus*  ingenhinv  variofqp*- 
Ærmones  iinmortaliiati  lcriptis  fuis  Plato  tra-r 
didit  vlittcram  nullarn  • reliquit.  Cic.  de  oraton 
Üb.  J.  Léo.  AUatius  rejlreignait  ce  f ajfagç  à des 


* 

Traité  de  /’ Opinion , L.  ï.  V.  2.  C.  Ç 
cuns  écrits  : Xénophon  8c  Platon  fefr 
difciples  ont  tranfmis  à la  poftérité  fes 
fentimens  & fa  doétrine. 

De  Xeno*  La  grande  réputation  de  Xénophon  , 
pfeon.  en  qualité  de  capitaine  8c  d’hiftorien , n’a 
point  obfeurei  celle  qu’il-  a,  méritée  en 
qualité  de  philofophe,  & par  le  zele  qu’- 
il a témoigné  pour  la  mémoire  de  So- 
crate Ton  maître , dont  il  a recueilli  les 
traits  les  plus  mémorables.  Xénophon  pré» 
venoit  en  fa.  faveur  , par  les  avantages 
extérieurs  d’une  aimable  figure  : rien  n’é- 
roit  plus  infinuant  que  fon  caraéfere  , ni- 
plus  doux  que  fon  ftile.  Il  fut  furnommé 
l’abeille  Attiaue.  Il  fuivir  Cyrus , 8c  eut 
St  ml.  in  beaucoup  de  part  a les  bonnes  grâces 
éünopk,  dans  l’expédition  que  ce  Prince  entreprit* 
pour  enlever  la  couronne  de  Perle  à fon 
ffere  Artaxerxcs.  Cyrus  ayant  été  tué  , 

* / 

écrits  philofophiques  , & il  a fait  imprimer  fept 
lettres  qu’il  aitribuoit  à Socrate.  Olearius  a foute - 
nu  que  ces  lettres  n étaient  point  de  Socrate  ; & 
les  Savans  en  ont  douté  ; fou  parcequ  aucun  an- 
cien n'en  a parlé  , non  pas  même  Diogène  Laër - 
ce  , qui  ramajfoit  avec  foin  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  vrai  & de  fufpeél  en  ce  genre  ; foit  pàrceque 
te  file  de  ces  lettres  paraît  tenir  beaucoup  de  l'art 
Jophiflique , auquel  Socrate  faijoit  une  guerre  con- 
tinuelle. On  a .aujfs  prétendu  que  Socrate  avoit 
compofé  des  dialogues  , dont  il  avoit  fait  prcjcnt  à 
UJchine,  afin  qu  il  en  tirât  quelque  profit , & qu’il 
foulage  ât  Ja  pauvreté.  St  ont.  in  Socr.  Arrien  & 
Athénée  ont  parlé  de  quelques  autres-  écrits  dt- 
Socrate» 
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'Xcnophon  ramena  de  l’extrémité  de  l’ A- 
fîe  , les  dix  ! mille  Grecs  qu’il  comman- 
doit,  & acquit , par  cette  belle  retraite  , 
une  gloire  imtnortelle.  Il  fut  exilé,  par 
les  Athéniens , pour  avoir  paru  trop  at- 
taché aux  interets  d’Agéfilas,  roi  de  Lacé- 
démone. Les  Athéniens  avoient  été  mé* 
eontens  auiïï,de  ce  qu’au  préjudice  de  leur 
traité  avec  Artaxerxès,  Xcnophon  avoir 
fuivi  le  parti  de  Cyrus.  Dans  le  temps 
qu’il  ofFroit  un  facrifîce  , il  apprit  la  trif- 
te  nouvelle  que  Gryllus  fou  fils  avoir  été 
tué  à la  bataille  de  Manrinée.  Il  ôta  la  Ptog;Laerfr 
couronne,  qu’il  avoir  fur  la  tête , fuivanty^  1 
la  coûtume  des  Sacrificateurs  , & s’infor- 
ma  comment  fon  fils  s’étoir  comporté 
dans  cette  bataille.  Lorfqu’on  lui  eut  ren- 
du compte  des  marques  de  valeur  que' 
Grylk^avoit  données  , & de  la  gloire- 
quilafefit  acquife  , Xénophon  remit  fa. 
couronne  fur  la  tête  -,  & achevant  le  fa- 
cri  fice  fans  verfer  une  larme , il  prit  les 
dieux  à témoin  qu’il  reffentoit  plus  de 
joie  que  de  trifteflfe  d’une  mort  fi  hono- 
rable. Il  étoit  né  la  première  année  de  la. 

8 1.  Olympiade  , & il  mourut  la  première 
année  de  la  105.  âgé  de  9 r.  ans. 

Parmi  les  difciples  de  Socrate,  il  y en  . 
eut  cinq  qui  formèrent  des  feétes  diff e- f0Vm  ^ p^r' 
rentes  : Platon  , celle  des  Académiciens  -,  ies difciples- 
Ariflippe  , celle  des  Cyrénaïques  j Phé-  de  Socrate.- 
don,  la  feéte  Eliaque  y Euclide,  celle  de 


E>c  Platon 


Trocl.in 
Tin..  Dieg. 
l-a  'ért.  in 
Fiat* 


Val.  Max. 
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Traité  le  l'Opinion , Li  ï.  f.  u C.  fï 
Klégâre  ; Antifthéne  , celle  des  Cyiif- 
ques.  Commençons  par  là  fe&e  Acadé- 
micienne. « 

r'  Platon,  difciplede  Socrate  8c  chef  des^ 
Académiciens , naquit  à Athènes  ren  la 
première  année  ( r)  de  la  8 S.  Olympiade. 
Il  defcendoit  par  fon  pere  Arifton,  dé 
Godrus  roi  d’ Athènes 1 , 8c  par  fa  mere 
Périétyone,  de  Dropidès  frère  dé  Solon  lé- 
giflatëur  des  Athéniens.  L’une  Sr  l’autre 
famille  , ifTue  de  Codrus  , rapportoif  fon 
origine  à Neprune.  Speufîppus  & Cléar- 
queont  écrit  qu’Apollon  fut  fon  père  : cë 
fut  bien  moins  l’opinion  de  cette  origine-, 
que  l’éloquence  de  fes  écrits , qui  lui  ac- 
quit le  ftrrnom  dé  divin.  On  vit  des  abeil- 
les pofer  leur  mieffur fes  lèvres , un  jour' 
que  cet  enfant  dormoit  dans  fon  maillot, 
8c  ce  fur  un  préfage  de  la  douceur  de  foh- 
éloquence:  Son  premier  nom  rPFr celui 
d’Ariftoclcs  , qu’il  quitta  pour  prendre 
celui  de  Platon  , foit  à çaule  de  la  largeur 
de  fes  épaules  ou  de  ion  front,  foit'  à 
caufedù  ftile  ample  &:  diffus  de  fes  écrits1. 
Il  s’appliqua  dans  fa  jeunefîè  aux  exercî- 

(i)  Stanley  a fait  une  dîjfertation  fort  favante 
fur  F année  de  la  naijfance  de  Platon ; far  laquelle* 
après : avoir  écarté  l’erreur  d'Eufébe  qui  r appoin- 
tait cette  naijfance  à la  4;  année  de  la  88.  0>>» r» 
piade,  il  fefxe  à la  1.  année  de  cette  mémeOlyn* 
fi  ode.  Stanl.  in-Plat.- 


Dei  cinq  Academies. 
ce  s des  athlètes , à la  (i)  poëlîe , & à la 
peinture  ; mais  il  les  quitta  bientôt  pour 
fe  donner  tout  entier  à la  philofophie,  6c 
s’attacher  uniquement  à Socrate. 

On  peut  juger  de  la  galanterie  de-PIa^ 
ton , par  cette  épigramme  qu'il  compo- 
fa  à l’honneur  d’une  vieille  courtifanne  , 


nommée  Archæanalfe.  je  pofede  Aechaa- 
najfe(i)de  Colopbon,dans  les  rides  de  laquel- 
le les  amours  font  logés.  O vous  qui  avez, 
étés  à portée  de  voir  les  attraits  de  fa  plus 
charmante  jeune  fe  , a quelles  flammes  ne 
fût  es- vous  point  expofés  ? ^ 

Platon  voyagea  en  Italie,  pour  y avoir  fal.Maxl 
des  conférences  avec  les  difciple*  de  'l'^‘  cf  .Z" 
Pythagore  ; il  alla  en  Egypte,  pour  y ^fnS 
apprendre  la  théologie  ( j.)  des  prêtres  ; il 
fe  tranfporta  en  Perle,  pour  y confulter 
les  Mages  ; & fon  dellèin  étoit  de  péné- 
trer jufqu’aux  Indes,  pour  y entendre  les 
Gvmnofophiftes  ; mais  les  guerres  qui  Apul.dogtp* 
furvinrent  en  Allé , mirent  obftacle  à ce  ^ at% 


(t)  Platon  renonça  à faire  des  vers  , & brûla 
même  ceux  qutl  avoie  compofés , pareequil  1er 
trouva  fort  inférieurs  aux  vers  d’ Homère.  Ælian • 
lib.  i.  Variar.  c.  30. 

(2)  ty»  r Jv v < K*A«$«TK  iruTfar  * 

H?  f»'  p VT/#OJ|  «*<>„  «T ft/uvÇ  f'fui. 

Ji  retrn'ltç  cc.'taa.illrxVTfÇ  fKthtA 

IIp*T»arA«\f  , J'P  *Vn<  *A3>e1«  TKpXai'iTÇ. 

( 7,  ) S.  Clément  d' Alexandrie  afàre  que  Platon 
étudia  en  Egypre.fous  un  f avant  d'Héliapolis  nom~ 
mê  Sechnuphir.  S.  Clém.  Alex.  St  rom.  lib.  u . 
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detnier  voyage , &c  l’obligerenc  de  retour- 
ner à Athènes.  Il  y établit  fon  école,  dans 
un  jardin  appartenant-  à un  citoyen,  nom- 
mé ( i)  A Cademus,  dont  le  nom  a été  ira4 
mortalifé  , pour  avoir  cédé  Ce  terrein  à 
* Platon,  & à les  difcipleSj  qui  prirent  de-là 
le  nom  d’Académiciens. 

Platon  eompofa  fa  philofophie  dl  cel- 
Apul.dogrr*  les  d’HéracIite  , de  Pythagore  , & de 
L^'rt^tn  ^ocrace*  ^ fuivi£  Héraclite,  dans  la  phy- 
Platt  ' fique  i il  fe  conforma  dans  la  métaphy-;  , 
fîque  à (z)  Pythagore;  8c  il  emprunta  la, 
mor^e  de  Socrate.  Timon  reprocha  par 
Aul  Gell.  quelques  vers  à Plaron,  qu’il  étoit  un  pla- 
hb.i.c,  17.  gjgjjg  ^ & qU’il  avoit  pris  fon  Timée  dans 
les  écrits  des  Pythagoriciens.  Platon  , 
dans  fes  dialogues  , fait  dire  à Socrate 
plufieurs  chofes , aufquelles  fon  maître 
rf avoit  jamais  penfé  : 8c  Diogène  Laër*- 
. ce  raconte  que  Socrate  ayant  entendu  la 
leéture  du  dialogue  de  Lylis , s’écria  : O 
Hercule  ! combien  de  mensonges  ce  jeune 
homme  avance' a mon  fujet! 

? futur  ch.  in  Platon  s’attira  une  facheufe  affaire  err 
Diane.  Sicile.  Dion,  plein  d’ardeur  pour  la  phi- 


(0  II  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  cet 
Acudémut  avoit  été  contemporain  de  Théjée  , Ô* 
que  fan  nom  étoit  demeuré  au  jardin  où  Plutôt* 
établit  Jon  école . 

(z)  D'autres  ont  dit  que  fa  métaphy  fi  que  étoit  ti- 
rée de  Mercure  Trifmégijle.  Eugub.  ap,  Stanl.  in. 
JPIat. 
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I ^ofophie  » crut  bonnement  que  les  dis- 
cours de  Flacon  feroient  les  mêmes  im- 
preiïions  fur  Famé  de  Denys  que  fur  la 
Sienne  : 3c  dans  cette  vue  , il  engagea  le 
tyran  à entendre  Platon.  La  dillerta- 
tion  roula  fur  la  vertu  , 3c  fur  la  vérita- 
ble force  de  l’ame^  Platon  prouva  qui! 
n’y  avoir  point  d’homme  moins  coura- 
geux 3c  moins  fort  que  le  tytan.  La  con- 
verfation  étant  tombée  enfuite  fur.  la 
i juftice  , le  philofophe  Soutint  que  la  vie 
des  hommes  juftes  eft  la  feule  heureufe  , 

Sc  que  celle  des  hommes  injuftes  eft  mal- 
heureufe  néceftairement.  Denys,  quoi- 
qu’il fe  Sentît  convaincu  , ne  put  Soute- 
nir ces  difcours;  Sc  il  fut  fort  fâché  que 
tous  ceux  qui  étoient  préfents  , paruf- 
jfent  touchés  des  raifons  du  Philofophe. 

Enfin  tranfporté  de  colère  > il  demanda 
à Platon,  ce  quil  était  venu  faire  en  Si* 
çile  i Platon  répondit,  qu'il  y ctoit  vert# 
chercher  un  homme  de  bien . Comment  ? re- 
partit le  tyran , on  dirait  que  tu  ne  l'an* 
rois  pas  encore  trouvé.  Ces  difcours  , ajou- 
ta Denys  , font  d'un  vieillard  oifif.  Les  D iog.Laërt, 
vôtres  , répartit  Platon , font  d'un  tyran,  tn  Plat . 
Dion  3c  les  antres  amis  de  Platon  ne 
doutèrent  point  que  Denys  ne  fe  portât 
à quelque  extrémité.  C’eft  pourquoi  ils- 
renvoyèrent  promptement  Platon , qui 
\ •'  étoit  fort  ai  fe  de  partir  ; & ils  le  firent  em~  , • 

batquer  fur  une  galereà  trois  rangs  de 
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rames,  qui  ramenoiten  Grèce  le  fpartia> 
te  Pollis.  Denys  pria  Pollis  en  decret  , 
âvec  de  très  grandes  mftancres  , de  tuer 
Platon  dans  le  voyage;  ou,  fi  cela  lui 
faifoit  trop  de  peine , de  le  vendre  ail 
moins  comme  elclave.  Car  , dit- il  , il  ni 
lui  en  arrivera  aitcui^mal , p iifqur,  félon 
fes  maximes  , étant  homme  juflc  , il  fera 
anjjï  heureux , efcUve  que  libre.  On  dit  que 
Pollis  étant  arrivé  à Égine , y vendit  Pla- 
ton , en  conféquence  d’un  decret  des 
Eginétes  , qui  étant  en  guerre  avec  les 
-Athéniens  avoient  ordonné  que  tous  les 
Athéniens  qui  feroient  trouvés  dans 
Jeur  ifle , feroient  vendus  comme  efclaves'. 
Un  marchand  de  Cyréne,  qui  avoir  aefie  - 
té  Platon,  Payant  reconnu,  le  renvoya  à 
Athènes  ; & les  Athéniens,  pour  témoi- 
gner leur  joie  du  retour  de  Platon,  & leur 
reconnoiffance  envers  le  marchand , fi- 
rent toucher  à ce  dernier  une  groflfe  Pom- 
me tirée  du  thréfor  public.  Platon-  re- 
tourna deux  fois  en  Sicile  , à la  prière  de 
Denys  le  Jeune  , & par  confidération 
pour  Dion,  au  fujer  duquel  il fe brouilla 
depuis  avec  Denys.  Comme  il  étoir  près 
de  s’embarquer , à la  fin  du  dernier  de 
ces  voyages,Denys  le  jeune  lui  dit  : N'eft- 
il  pas  vrai  , Platon  , que  tu  vas  dire  bien 
du  mal  de  nous  , quand  tu  feras  a l' A c a- 
demie  avec  tes  Philofophes  > à quoi  Platon* 
répondit  : A dieu  ne  plaife  , que  nous • 
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fnanquions  nflez.  de  bons  propos  à f Acadé- 
mie , pour  y f nire  mention  de  vous.  Platon 
mourut  fubitemeiK  , dans  un  feffin  , le 
jour  de  fa  naiflànce,  étant  âgé  de  S i.ans, 
dans  la  première  année  de  la  108.  Olym- 
piade. 11  n’avoit  point  été  marié. 

Le  ftile  de  Platon  eft  fleuri,  Sc  ( i ) trcs- 
éloquent.  Sa  méthode  eft  d’inftruire  bien 
plus  par  les  exemples  que  par  les  précep- 
tes : mais  toute  fa  doélrine  eft  répandue 
dans  fes  dialogues  , fans  fuite , & fans 
liaifon.  11  eft  même  difficile  de  fixer  un 
pbjet  principal  à chaque  dialogue  parti- 
culier. Il  le  contredit  (i)  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages.  Origéne,  Proclus, 

& Marfile  Ficin,  ont  donné  à prefque  tous 
fes  ouvrages  , des  fens  figurés  & myfté- 
rieux;  Serranus  la, expliqué  d’une  ma- 
niéré plus  naturelle  & plus  fimple.  Les 
exprefflons  de  géométrie  , & les  allégo- 
ries fort  fréquentes  , le  rendent  très  ob- 
fcur , & fouvcnt  inintelligible  , furtouc 
dans  fa  méüphyfique  & dans  fa  phyfique. 

Diogene  le  Cynique  avoit  demandé  à 

Platon  deux  ou  trois  bouteilles  de  vin  *, 

Platon  lui  en  envoya  trois  douzaines.  Er»fm. 

piogénele  rencontrant  le  lendemain,  lui apop!.Diog, 

Laen  in 

C i ) Quis  erim  vb^rjor  Jn  dicendo  Pl?tone  ? ^fBli 
Jovem  aiunt  Philofophi  , fi  Grxcè  loquatu», 
fie  loqui.  Cic.  in  Brut. 

( i ) Jam  de  Platonisinconftantiâ  longum  eft 
^feere.  CfV»  de  nas.  dçor,  lib.  i. 
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dit  : quand  on  vous  demande  , Platon  , 
combien  font  deux  fois  deux , au  lieu  de  ré- 
pondre quatre  , vous  répondez,  vingt  5 Ce 
moquant  ainfî  de  Ton  ftÿle  diffus  & fou-.- 
vent  peu  jufte.  Platon avoit  défini  l’hom- 
me un  atrimal  a deux  pies ,n  ayant  point  de 
plumes  : Diogène  prit  un  coq  , le  pluma  , 
& l’appomnt  dans  l’école  de  Platon  , dit 
à Ces  difciples*:  Voila  i* homme  de  votre 
maître.  Un  autre  jour,  Diogène  fe  mo- 
quant de  la  doétrine  des  idées , dit  à Pla- 
ton: Je  vois  bien  la  table  (J  la  bouteille  j 
, mais  je  n ai  jamais  vu  leurs  idées.  A quoi 
Platon  répondit  : Cefi  que  Diogène  n a pas 
les  yeux  qui  peuvent  appercevoir  les  idées. 
Platon  paroît  peu  favant  dans  l’anato- 
mie , lorfqu’il  fait  la  defcription  du  corps 
humain  dans  le  Timée  , en  termes  élo- 
quens  & magnifiques. 

Athénée  l’accufe  d’avoir  été  envieux 
& médifant.  On  a remarqué  que  Platon 
n’a  pas  nommé  Xénophon  uijp  feule  ois 
dans  tous  fes  ouvrages.  Parlant  de  Cy rus-, 
il  conjeèlure  que  ce  Prince  fut  mal  élevé, 
parcequ’ii  donna  lui-même  une  mauvai- 
fe  éducation  à fes  enfans  -,  il  ne  fait  aucu- 
ne mention  de  laCyropédie  de  Xénophon. 
Celui-ci  ne  dit  de  Platon  autre  choie  , Ci- 
non  que  Socrate , en  confidération  de 
Charmidès  & de  Platon , détourna  Glau* 
co  de  s’ingérer  trop  'jeune  dans  l’admi- 
niftration  des  attires  publiques.  Le  filen? 
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-ce  mutuel  de  ces  deux  difciples  de  Socra- 
te fait  connoître  la  jaloufie  & le  peu  de 
liaifon  qui  étoit  enrr’eux. 

Speunppus,  fils  de  Potoné  fœur  de  Pla- 
ton , & ion  fucceffeur  , fk  tort  à la  répu-  in  Sfeujip. 
tation  de  l’Académie  , par  l’avarice  , qui 
iui  faifoit  exiger  de  grofles  fommes  de 
fes  difciples.  Xcnocrate  de  Calcédoine 
tint  l’école  après  Speufîppus  , auquel  il 
Cuccéda  la  i.  année  de  la  i io.  Olympia- 
de/il  fit  on  mélange  de  la  doétrine  dePla-  Su;d  ;„voc 
ton  ScAe  celle  d’ Ariftote.  Platon  r à eau  Semf . 
le  de  fon  cara&ére  lourd  & aullérej’aver- 
tifloit  fouvent  de  facrifier  aux  Grâces.  Ma** 
Phryné , célébré  courtifanne  , ayant  gagé  * 4,c'  3* 
de  triompher  de  fa  continence,  & n’ayant 
pu  en  venir  à bout,  dit  que  fa  gageure 
avoit  été  faite  fur  un  homme  & non  fur 
«ne  ftatue.  11  mourut  la  première  année 
de  la  n 6.  Olympiade  , âgé  de  8z.  ans. 

Polémon,  Cratcs,  & Crantor.,  qui  fe  fuc- 
cédérent , ne  firent  aucun  changement  à 
la  philofophie  de  Platon  : mais  Arcéfilas , 
que  Pomponius  Mêla  ( 1 ) appelle  l’iduflre  D’Arcéiîlas 
prince  de  l’Académie , poufla  les  doutes  de  la 
& l’incertitude  bien  plus  loin  que  Socra-  cadémie, 
te  & que  Platon.  Il  avoit  été  difciple 
de  Crantor  : par  fa  nouvelle  doctrine  # il 
fonda  la  fécondé  Académie.  Il  foutint  que 


( i ) Nlhil  affirmami*  Academiz  clariffimum 
pntiâitem.  Pamp,  Mel . lib.  i. 


Tlat.  h 
lardon . 
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fcnf  (1)  était  incompréhenfiblc  '3  que  Pefprit 
humain  tf  avait  aucune  régie  pour 
tter  la  vente  ; que  nous  ne  Javions 
pas  fi  nous  ne  (2.)  f avions  rien  j qu  aucune 
chofe  nétoit  ni  vraie  , ni  vraifemblable  ; 
quil  falloit  toujours  fttjpendre  fon  confente- 
ment.  Ainfi  , bien  loin  de  déclarer  ja- 
mais fon  fentiment , il  ne  vouloir  même 
pas  qu'on  eût  de  fentiment. 

Pour  autorifer  des  proportions  fi  in- 
foutenables  , il  les  attribuoit  à Hératli- 
te , à Parmcnide , à Socrate , & à Platon  j 
mais  elles  lui  avoient  été  infpirées  par 
Pyrrhon  , auquel  il  s’étoit  attaché  , après 
avoir  quitté  Théophrafte  & Crantor.  Il 
fut  donc  véritablement  Pyrrhonien,  quoi- 
qu’il enfeignât  dans  l’académie  , &c  qu’il 
fît  profeffion  de  reconnoître  Socrate  & 
Platon  pour  fes  maîtres.  Il  corrompoit 
leur  do&rine , au  lieu  de  la  fuivre  : & il 
femble  même  que  Platon,  ait  prévu  & 
qu’il  ait  voulu  réfuter  d’avance  les  excès 
d’Arcéfilas  & de  Pyrrhon,  par  ce  difeours 
qu’il  fait  tenir  à Socrate  : que  comme  ce- 
lui qui  auroït  été  trompé  par  quelques  hom- 
mes y fier  oit  injufie  s'il  formoit  la  réfiolution 
de  hair  tous  les  hommes } auffi  celui  qui  ne 
peut  découvrir  quelques  vérités  9 donneroit 


difeer - 
même 


([)  Il ilTtt  tt JUtTaÀ»*'!*. 

( i ) Itaque  Arceiïlas  necabat  eiïe  quidquam 
juod  feiri  poflet  ; ne  illud  quidem  ipfum  quod 
ubi  Socrate*  reliquiftet.  CW.  Acad,  quaft.  lib.  t. 

dans 
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ï[  une  extrémité  viciettfe  > s’il  fe  portoit 

a rejet  ter  a toute  Jortes  de  vérités.  Lorfque 
u Démocrite  , Socrate  , Anaxagore , Era-' 
pedocle,  &c.  avoiem  dit,  que  la  vérité  étoit 
cachée  dans  des  ténèbres  impénétrables  ; 
qu'ils  ne  f avaient  rien , fi  ce  ntt  oit  cela 
même  qu'ils  ne  favoient  rien  ; que  la 
l Jcience  étoit  le  partage  des  dieux  , & l'o pi - 
nion  celui  des  hommes  j ils  n’entendoient 
que  les  queftions  de  metaphyfique  & de 
t phyfîque  , fur  lefqueiles  les  Philofophes 
j,  ne  pouvoient  s’accorder  : mais  ils  n’ont 
1 jamais  prétendu  , comme  la  fécondé  aca-* 
j démie , ou  comme  les  Pyrrlioniens,  ré* 
il  voquer  en  doute  les  verités  des  nombres 
3c  de  la  Géométrie , ni  les  premiers  prin- 
il  cipes  de  la  morale  , ni  en  un  mot , rou- 
it' tes  ces  vérités  immuables  & éternelles  , 
lt  qui  font  empreintes,  pour  ainfi  dire  , du 
j caractère  de  l’évidence. 
i Cicéron  traite  Arcéfilas  de  féditieux, 

( 3c  dit , que  comme  Tiberius  Graccb.  s trou- 
; bla  le  ( 1 ) repos  public  , dans  un  gouver- 
nement tranquille  , de  même  Arc  éf  la  s ren - 
•ver fa  tous  les  principes  d'une  philofophie 
< tresfolide. 

> Arifton  lui  appliquoit  plaifamment  le 
vers  d’Homére , qui  lignifie , qi.c  U chi- 


( 1 ) Ut  in  optimâ  repubiicâ  Tiberius  Grac- 
rchus  qui  otium  perturbaret , lie  Arcelïlas  qui 
conftitutam  philofophiam  evertcrct.  Cic.  Acêi% 
quaft.  lib.  4. 

Terne  ît  fc 
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tnérc  étoit  lion  par  devant,  dragon  par  der- 
rière , &■  chèvre  par  le  milieu  : Àrccfilas  1 
^tanjt , félon  lui , Platon  par  devant,  Pyr*  : 
irhon  par  derrière , & Diodore  par  le  mi- 
lieu j car  fa  philofophie  étoit  un  Pyrrho-  c 
ni  fme  orné  de  F éloquence  de  Platon , & 
fortifié  de  la  dialectique  de  Diodore. 

Arcéfilas  varioit  continuellement  dans  : 
fes  difeours  & dans  fes  enfeignemens  ; 
il  n’avoit  aucune  opinion  arrêtée , & ne 
(ij  foutenoit  jamais  la  même  chofe  deux 
ibis  : il  eflimoit , que  le  pour  & le  contre  1 
pouvoit  être  défendu  par  des  raifons  éga- 
lement bonnes  j & il  regardoit  comme  1 
un  jeu  d’efprit,  de  difputer  tantôt  pouf 
un  fentiment , tantôt  pour  un  autre.. 

Quelqu’un  ayant  raillé  Arcéfilas,  de 
ce  que  plufieurs  de  fes  diüiples  quit^  1 
toient  fon  écofe  , pour  fuivre  celle  d’E- 
picure  , au  lieu  qu’on  ne  voyoit  aucun 
Epicurien  fe  ranger  au  nombre  de  fes  1 
difciples  : Cela  ne  peut  être  autrement , ré-  1 
pondit-il  j vous  ferez  bien  un  chapon  da un 
coq , mais  vous  ne  ferez  pas  un  coq  d*urt 
chapon. 

Plutarque  raconte  qu’Arcéfilas  étant 
allé  voir  Apelle  , peintre  natif  de  Chio  , 

" quj  ctoit  malade  , ce  philofophe  lui  dit  î 
Je  vous  trouve  [dans  un  état  bien  pauvre  : 

( i ) Nunquàm  fuit  in  Arcefilâ  , ut  unum  bii> 
'::eret  i'neque  putabat  ingeniofî  elfe  yùi  fn 
iiidçm  permanere.  Cicf  , 
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H ny  a ici  que  les  quatre  élémens  d'Empc- 
docle.  E11  même  tems  , avançant  la  main, 

•comme  pour  tâter  ft  Ton  lit  étoit  paisible- 
ment bon  , il  glifla  fous  le  chevet  vingt 
drachmes  , ou  dix  livres  de  notre  mon- 
noie.  Une  Servante,  qui  venoit  detems 
en  tems  dans  la  chambre  du  malade, ayant 
trouvé  cet  argent,&  ayant  appris  au  pein- 
tre cette  bonne  nouvelle  : voila  , dit-il  en 
riant , un  vol  d' Arcéfilas . 

Lacyde  Cyrénien  lui  Succéda.  Arcéfilas,  Stanl.  i » 
tié  la  première  année  de  la  1 1 G Olym-  Arcefd> 
piade , mourut  âgé  de  7 5 . ans  , la  qua- 
trième année  de  la  134.  OWmpiade. 

Quelques  effotts  que  fafïent  les  Seéla-  Je 
teurs  modernes  d’Arcélllas  de  de  Pyr-  Mont.Oeuvs 
i,  rhon  , pour  prouver  que  de  toutes  les  t^e  _ j _ * 
l diSpofitions  de  l’eSprit , la  meilleure  à l’é-  rayer.  Tr. 

gard  de  la  religion,,  eft  celle  de  SuSpendre  * /*  foibU 
* ion  conSentement  à toutes  les  vérités  na-^e  l'eh Pr*f* 
turelles  ; qu’un  eSprit  vuide  de  toute  opi- 
tiion  eft  plus  humble  , & plus  propre  à 
recevoir  les  lumières  de  la  roi  ; qu’un  en- 
tendement libre  de  toute  prévention  eft 
plus  docile , qu’il  eft  rempli  d’une  Salu- 
taire  défiance  de  Soi-même  : il  eft  clair 
que  les  doutes  outrés , & cette  incertitu- 
de générale  , qui  n’admet  aucune  vérité 
naturelle , ferment  aux  vérités  Surnatu- 
relles tous  les  paftages  pour  arriver  à 110- 
! tre  entendement , puiSque  les  vérités,  mê- 
J aie  révélées , Sont  Sondées  Sur  la  certitu- 

I Pi  i 
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de  de  quelques  faits  , 8c  fur  l'évidence  de 
quelques  raifonnerneus. 

,5.  Aug,  ' 5.  Ayguftin  dit  que  par  la  grâce  8c  la 

Keiraft.lib.  miféricorde  de  Dieu,  il  eft  venu  à bout 
*»  çp  i.  d’bter  de  Ton  efprit  ces  doutes  Académi- 
ques, fuivant  lefquels. toutes  chofes  pa^ 
roiftent  également  obfcures  & incertai- 
Tertull.de nes*  Tertullien  fait  ces  reproches  à ces 
nmnâc.i  7.  philofophes.  Que  fais-tu,  téméraire  Acadé- 
micien ? tu  rcnverfes  tout  l’ordre  de  la  vie- 
tu  troubles  toute  l’œconomie  de  la  nature  ; 
tu  dépeins  comme  aveugle  la  providence  de 
Dieu  , qui  félon  toi , pour  rendre  fes  ouvra- 
■ T * ges  intelligibles  & habitables  , pour  nous 
les  difpenfer  , & nous  en  faire  jouir  , les  a 
fait  dépendre  des  fens  entièrement  trom- 
peurs f&  de  leurs  rapports  pleins  de  men- 
songes. 11  ajoute  qu’il  ne  nous  eft  pas  per- 
jnis  de  douter  de  la  fidélité  des  fens,  de 
peur  que  Ton  n'en  doute  aufli  en  ce  qui 
regarde  le  Chrift,'&  que  l’on  ne  dife  peut- 
être  3 qu  il  aura  entendu  fauffement  la 
voix  du  ciel,  qui  lui  rendoit  témoignage,  j 
i • Suivant  Diogène  Laërce  , Lacyde  & 
fic^nc  Aca-  fondé  la  troifiéme  Académie  : Cicéron 
#mie,  8c  S.  Clément  d’Alexandrie  rapportent 
fon  commencement  à Carnéade  : Sextus 
Empiricus  joint  Clitomaque  à Carnéade 
dans  fon  inftitution.  La  différence  de  la 
fécondé  8c  de  la  triofiéme  Académie  , 
étoit  que  la  troifiéme  ayouoit  qu’il  y 
sivoit  des  çhofes  vraies  8c  fauftes  en  el-s 
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ïes-mêmes , mais  que  nous  n’ avions  pas 
de  réglés  fûres  pour  les  difcerner  ; au 
lieu  que  la  fécondé  ne  favoit  s’il  y avoit 
rien  de  vrai.  Carnéade  eftimoit  auïïï , que  :• 

quoique  nous  ne  connulïions  pas  le  vrai , 
nous  pouvions  au  moins  démêler  quel- 
que vraifemblarice  -,  au  lieu  qu’Arcéfilas 
rejettoic  toute  vraifemblance  , audî-bien 
que  toute  vérité.  Carnéade  vouloir  que  Ettieh.  I'1». 
l’efprit  demeurât  fufpendu  dans  une  éga-  4-pr*p.cJf. 
le  incertitude , non  pas  fondée  fur  la  na- 
ture des  chofes  incompréhenfible  en  elle- 
même,  comme  le  croyoit  Arcélîlas  , mais  . — ■ 

Tur  l’imperfeétion  de  nos  jugemens.  Cet- 
te troilîéme  Académie  adouciiîoit  donc 
un  peu  le  pyrrhoaifme  de  la  fécondé. 

Mais  elles  s’accordoient  en  ce  qu’el- 
les rejettoient  également  toute  forte  d’é- 
vidence : ils  alléguoient  (toujours  par  ma- 
nière de  doute  ) que  l’évidence  ne  pouvoit  1 

être  une  règle  de  vérité,  puifque  tous 
- ceux  qui  portent  de  faux  jugement,  font 
féduits  par  elle.  C’efl:  l’évidence  qui  gui- 
de ( 1 ) les  infenfés , qui  prête  fa  clarté 

(1)  Quelle  folie  de  comparer  l'éclat  de  la  vérité 
aux  nuages  confus  d'un  fonge  ou  de  la  démence  ! 

Qui  ne  fait , par  fa  propre  expérience  , que  le» 
idées  & les  perceptions  d'un  ré ve  eu  d'un  délire 
font  vaines  , imparfaites  , fans  liaifon  entr' elles  ; 
plus  différentes  de  l'évidence,  que  F ombre  ne  l'efl 
de  la  réalité  ? La  réglé  de  juger , appellée  par  les 
philafophes , critérium  veritatis  , efl  donc  l'évi- 
dence i ou  cette  connoijjance  accompagnée  a’ une 
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t à l’ivreSTe , au  délire , aux  fonges.  Il  e(ï 

même  à remarquer , que  ceux  qui  ont 
l’efprit  enveloppé  des  ténèbres  de  quel- 
qu’un de  ces  accidens , font  ceux  qui  Te 
perfuadent  que  l’évidence  les  éclaire  da- 
vantage. Qu’ainfi  le  véritable  philofophe 
doit  toujours  être  dans  une  jufte  défiance  , 
& dans  une  fufpenfion  continuelle  ; de  mê- 
me que  Zeuxis  , trompé  par  le  rideau 
peint  dans  le  tableau  de  Parrafius , après 
avoir  reconnu  Ton  erreur, eût  douté  en  vo- 
yant un  rideau  véritable,  fi  ce  n'étoit  point 
StanL  rVnne  peinture.  Carnéade  mourut  la  4.  anr- 
Carr.eai.  née  de  la  161.  Olympiade  , âgé  de  85. 

Leurav  ” ans*  ^ euc  Pour  ^ucceheurs  Clitomaque  , 
enfitite  Philon , puis  Antiochus.  Pendant 
qu’il  étoit  ambafladeut  des  Athéniens  à 
Luttant.  Rome,  il  établit , en  préfence  de  Galba 
lit  c'  n'  ^ de  Caton  le  Cenfeur,  lanécelfité  &:  la 
force  d’une  loi  naturelle  i & le  lendemain-, 
par  une  diflertation  contraire , il  détruific 
tout  ce  qu’il  avoit  avancé  la  veille.  Il  ne 
Val  Max.  détournoit  pas  de  l’étude  pour  prendre 
Ub.  8.  c.  7.  fes  repas  j 8c  Mélifie  , fa  femme , le  fai- 
Soit  manger  comme  un  enfant. 

Des  qua-  Sextus  Empiricus  a encore  distingué 
triéme  & une  quatrième  8c  une  cinquième  Acade- 
cinquième,  mie.  La  quatrième  fut  fondée  par  Philon 
& Charmidcs , fucceSTeurs  de  Clitoma- 
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clarté  , qui  force  l'ejprit  à lai  donner  fon  confen~ 
tentent . 
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diteurs,  les  plus  illuftres  Romains  , dont 
la  mode  étoit  alors  de  voyager  en  Grèce, 
& de  fcjourner  à Athènes  , pour  s’y  for- 
mer le  goût  par  l’étude  de  la  philolophie 
& de  l’éloquence.  Ce  qui  fit  beaucoup 
d’honneur  à l’école  d’Antiochus  , fut  d’y 
avoir  inftruit , en  même  tems  , Varron  le 
(1)  plus  favant  des  Romains,  Lucullus 
le  plus  magnifique,  & Cicéron  le  plus 
éloquent. 

Ce  dernier  ( i ) avoit  une  déférence  fi 
parfaite  pour  Platon , qu’il  avoue , que  la 
feule  autorité  de  ce  pbilejopbe  fuffiroit,fans 
apporter  aucune  raifon  , pour  entraîner  fon 
fentiment.  Il  l’appelle  (3)  le  Dieu  de  la  phi- 
lofophie.  Il  obfêrve  que  toutes  les  autres 
fedes  , qu’il  traite  de  Plébéiennes , don- 
noient  aux  Académiciens  le  fécond  rang  : 
fur  quoi  il  fait  cecre  réflexion  très  - ingé- 
nieule  , que  celui  , qui  au  jugement  de  tous 
fes  concurrent , mérite  le  fécond  rang  , eji 
par-là  déclaré  digne  du  premier. 

Quintilien  préféré  Platon  à tous  les 
philofophes,  pour  lafubtilité,  8c  pour  l’é- 
loquence. Cicéron  n’eft  pourtant  pas  fi 
» • 

( 1 ) tes  plus  favans  des  Romains  ont  été  Var- 
ron , Ovide  t & Pline.  Il  y a beaucoup  plus  à ap- 
prendre du  dernier  feul  que  des  deux  autres. 

( 1)  Ut  enim  rarionem  Plato  nullam  affer- 
ret...  Tufcul.  qutejl.  lib.  1. 

( 3 ) Plato  quidam  quafi  Deus  philofophorum.’ 
tic.  de  nat,  deor.  lib.  z. 
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prévenu  en  faveur  de  Platon  , qu’il  ne 
reconnoifle  ( 1 ) que  ce  philofophe  fe  perd 
fouvent  dans  fes  idées  , au  fujet  de  la  géo- 
métrie , de  U mufique , des  ajlres  , Cr  des 
nombres. 

Toutes  les  variations  furvenues  dans 
l’Académie , déterminèrent  les  difeiples 
de  Platon,  à prendre  le  nom  de  Platoni- 
ciens : celui  d’Académicien  relia  aux  lec- 
tateurs.  d’Arcéfilas  & de  Carnéade  , aux 
difeiples  de  la  fécondé  8c  de  la  troilïéme 
Académie.  Les  plus  illultres  des  Platoni- 
ciens ont  été  Apulée  , qui  fut  accufé  de 
magie  ; Calcidius  , qui  a fait  un  commen- 
taire fur  le  Timée  ; Alcinoiis , auteur  d’un  . 
abrégé  de  la  philofophie  Platonicienne  , 
traduit  par  Matcile  Ficin  ; Maxime  de 
Tyr,  qui  , fuivant  quelques-uns  , a été 
précepteur  de  l’empereur  Marc-Auréle  ; 
Galien , dont  le  nom  eft  révéré  dans  la 
médecine  ; Philon  Juif;  Ammonius  phi— 
lofophe  Chrétien,  qui  enfeigna  à Alexan- 
drie , 8c  tâcha  de  concilier  les  fentimens 
oppofés  de  Platon  8c  d’Ariftote.  Il  eut 

fjour  difeiples  Origéne,  &Plotin  qui  fut 
e maître  du  célébré  Amelius.  L’empe- 
reur Galien  , & l’impératrice  Salonine  la 
femme , eurent  delfein  de  donner  à Plo- 
tin  une  ville  en  Italie,  pour  y établir  un 

( t ) Pinto  in  geometrii  , muficâ  , aftris  Sc 
nunieris,  fe  contrmt.  C: le,  definib.  lib.  1. 
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gouvernernent  ( i ) conforme  aux  livre? 
de  Platpn.de  la  république  ôc  des  loix  y 
ce  qui  fut  traverfé  par  quelques  confeil- 
lers.  de  cet  empereur  , ôc  demeura  fan? 
edet.  Plotin  mourut  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  zyo.  âgé  de  66.  ans. 

Porphyre,  philofophe  Platonicien  , na- 
tif de  Tyr , ôc  difciple  d’Amelius,  fut  fort 
attaché  a la  doctrine  de  Plotin  ; il  a vécu 
jufqu’au  régné  de  Dioclétien  , ôc  peutêtre 
au  delà.  Jamblique  , Syrien  de  nation 
difciple  de  Porphyre,  a vécu  fous  Dioclé- 
tien, ôc  fes  fuccedeurs , jufqu’au  régne 
de  Valens.  Proclus  , 'originaire  de  Lycie 
a lailfé  fix  livres  de  la  théologie  Platoni- 
cienne , qui  font  venus  jufqu’à  noiis.  If 
écrivit  contre  la  religionfChrétienne , ôc 
tint  l’école  d’Alexandrie  , vers  l’an  500. 
quoique  d’autres  le  fa  dent  bien  plus  an- 
cien , ôc  le  reculent  môme  jufqu’au  tems 
de  Marc-Auréle.  Apollonius,  dont  Pho- 
tius  fait  mention- dans  fa  bibliothèque  •*. 
compofa  l’hidoire  des  dames  Platonicien- 
nes, parmi  lefquelles  une  des  plus  illuf- 
tres  fut  Hypatie  > que  l’êvêque  Synedus. 
appelle  fa  maitrede  en  philolophie.  Non- 
feulement  elle  fut  favante  dans  la  philo- 


I 

i 


( 1 ) Au  contraire , Philippe  Roi  de  Macédoine 
hjjembld  tous  les  hommes  les  plus -méchant  & let 
plus  incorrigibles. , pour  Us  loger  dans  une  vilte- 
qu’il  fis  bâtir  , & qu'il  appella  Poneropolis,  oit. 
lu  ville  de  la  méchanceté*  Plutarq*  de  la  curiofitéh 
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fophie  de  Platon  : mais  elle  en  fît  des  le- 
çons publiques  dans  Alexandrie  , ayant 
fuccédc  à Plotin.  Elle  furpafla  tous  les 
Philofophes  Tes  contemporains.  On  ac- 
couroit  de  toutes  parts  pour  l’entendre 
êc  les  envieux  de  la  gloire  prenant  .pour 

t >11  • 1 t*r  j CCclm  lîbwr 

pretexte  qu  elle  entretenoit  la  ducorde  > c% 
entre  l’archevêque  Cyrille  8c  Orefte  gou- 
verneur d’Alexandrie  , l’affommérenr  , 8c 
mirent  Ton  corps  en  pièces.  Hypatie  avoit- 
formé  le  delTein  de  fe  faire  Chrétienne,  & 
elle  fut  arrêtée  par  la  contradi&ion  quel-* 
le  trouvoit  dans  un?  Dieu  immortel  8c 
mortel.  Elle  ne  fut  point  convertie  à la! 
foi , parce  qu’elle  ne  confidéroit  pas  deux: 
natures  dans  J.  C.  Sc  qu’elle  portoit  trop: 
loin  le  foible  examen  de  la  raifon  dans; . 
les  myftéres.  Le  P.  Lupus  a donné  une- 
lettre  d’Hypatie  à S.  Cyrille , où  elle  mar- 
quoit  quelle  fouhaitoit  a être  Chrétienne  s- 
mais  quelle  e'toit  retenue  par  la  difficulté  fîtfl.-eed 
de  croire  la  mort  d'un  Dieu. Tillemont  re- 
garde  cette  lettre  comme  fuppofée,  & 
comme  une  fi&ion  de  quelques  Nefto- 
riens» 

Les  principaux  commentateurs  de  Pla'- 
ron  ont  été  Maxime  de  Tyr,  fous  l’em-- 
pereûr  Marc-Auréle  , dans  le  deuxième' 

{îécle-,  Plotin,  dans  le  troifîéme  ; Porphy- 
- r^  difciple  de  Plotin  j Jambîique  dilci-- 
pic  de-  Porphyre,  dans  le  quatrième- 
8c  Produs  dans  ie  fixiéme; 
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La  f bilo-  Les  premiers  philofophes  , parmi  le* 

fophiô  Pb-  Chrétiens  , furent  prefque  tous  Plato- 
c™ vogue*1  ïiicieils , à l’exemple  de  S.  Juftin,  âe  Ta- 
parmi  les  tien,  d’Origéne.  S.  Auguftin  dit , en  plu- 
premiers  heurs  endroits  defes  ouvrages,*^  de  tons 
^rc~e~s*  les  auteurs  profanes  , il  nen  trouve  aucun. 

J p JJ  T?  zl— • ! J ’ 

P;„,  çomp.avec  leelMel  on  Ÿuiiïe  entrer  {i)  en  quelque 
de  Plat.  & forte  d'accommodement  fur  la  religion , pins 
d’ Arijlot .&  aifément  qu'avec  Platon  : 8c  il  donne  aux 
réfiex.furla  platoniciens  le  premier  rang  parmi  les 
S 'au%  de  philofophes»  Il  ajoute  que  Simplicius  l'a, 
civit  u ei , félicité  de  n'avoir  pas  (i)  fait  fon  étude  des 
U b.  $,c,6.  ouvrages  des  autres  philofophes  , qui  font 
pleins  de  menfànges  & de  tromperies  ; au 
lieu  que  les  Platoniciens  inftnuent  partout 
Eufeb.  iib . connoiffance  de  Dieu  & de  fon  Verbe.  Eu- 
lyprap,'  febe  a remarqué  plusieurs  endroits  im- 
• portans  , fur  lefquels  Platon  eft:  aulïï  con- 

forme à lafainte  écriture  qu’Ariftote y eft 
contraire  ; comme  fur  le  fouverain  bien , 
fur  la  providence , fur  la  création,  fur  les 
récompenfes  ou  les  punitions  dans  une 
autre  vie.  S.  Auguftin  dit  aulïi  qu’il  s’eft  fer- 
yi  de  plufteurs  livres  des  (})  Platoniciens, 


( i ) Paucis  mutatis  verbis  atque  fententiis  , 
Chriftiani  fièrent.  ...  5.  Ang.  de  ver  a reltg. 
r.  4. 

(i)  Gratulatus  eft  mihi  quod  non  in  aliorum 
philofophorum  feripta  incidiflem...  S.  Aug.  Iib . 
3 . Confeff.  c . z. 

(■}  ) La  plupart  d'entr'eux , an  terri  de  S.  < £>' 
guflin  , a voient  purje  une  partie  de  ItUTi  écrits 
dans  les  ouvrages  des  Chrétiens, 
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pour  fe  faciliter  l’intelligence  de  beau- 
coup de  vérités  Chrétiennes. 

Amelius  Platonicien  dit  de  S.  Jean  l’E-  &**/*&• 
vangélifte  : Ce  barbare  fe  conforme  a Platon 
mon  maître  , & il  exprime  bien  l'idée  de 
Dieu  , par  ces  paroles , que  le  Verbe  eji  de 
toute  éternité,  & que  le  Verbe  efi  Dieu.  C’é- 
toit  l’ancienne  do&rine  d’Héradite  : elle 
avoit  été  empruntée  par  Héraclite  & par 
Platon , de  Moïfe , qui  a repréfentc  la 
. création  de  l’univers  , comme  l’effet  de 
la  parole  de  Dieu.  S,  Clément  d’Alexan- 
drie approuve  le  mot  de  Numenius  , qui  clém.  Alex. 
appelloit  Platon  (1)  le  MntJ'e  Athénien.  S.Strom.lib.i . 
Ambroife  a cru  que  Platon  avoit  été  inf- 
truit  qp  Egypte  par  le  prophète  Jérémie  : 
opinion  que  S.  Auguftin  avoit  fuivie  , & 
dont  il  a reconnu  l’erreur  , parceque  les 
tems  de  Jérémie  & de  Platon  ne  le  rap- 
portent pas.  Eufébe  place  les  prophéties 
de  Jérémie,  en  l’Olympiade  37.  & 3 8 . & 
la  naiflànce  de  Platon  , en  la  quatrième  S.  Aug.  àt 
année  de  la  88.  Olympiade.  En  donnant  **“?**'  Dei  * 
à Jérémie  plus  de  40.  ans  de  vie , de-  * 
puis  qu*il  commença  à prophétifer  , il  y 
auroit  de  fa  mort  a la  naiffance  de  Platon 
environ  cent  foixante  ans.  Platon  eft  mort  * 

foixante  ans  avant  la  verffon  des  Septan-  Vf1  1*  Da  ’ 

(1)  Mw9»î  Ariftebttle  & Jofepk  l'hif- 

torien  ont  dit  que  Platon  avoit  ftiivt  , en  p.'ufieurs 
chofes  , la  fainte  écriture.  Arijiob.  e>p,  Eujeb.  l '\b% 

e*  6 . Jofeph , contr,  Apion,  lié,  z. 
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te  ; mais  il  peut  avoir  eu  plufieurs  no- 
tions de  la  fainte  écriture , par  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  les  Juifs  répandus  en 
. Egypte  , ou  par  quelque  verfion  Grec- 
S.  Tren.  ad-  que  antérieure  à celle  des  Septante.  S. 
vtrJltf. I renée  a fouvent  allégué  l’autorité  dePla- 
ton  cont:re  lès  hérétiques  , aufqüels  il  le* 
préféré.  Le  cardinal  Beflarion  montre- 
Befar.  de  combien  S.  Denys  &:  autres  théologiens 
£7-P*l’ônt  eftimé  , employant  fes'  palïàges  à 
l’explication  des  myftéres  de  la  foi; 
ta  Philo-  11  fe  trouve , d’un  autre  côté , plufieurs- 
fophie  Pla-  peres  de  l’églife  fort  contraires  à la  phi- 
^’r^nnJr  lofophie  de  Platon.  Tertullien  ( 1 J-  le  dé- 
plufieurs  Cïie  » Pour  avoir  fourni  des  armes  aux- 
peres  de  hérétiques  j.La&ance  & Arnobe  h cen-- 
l’églife.  furent  avec  véhémence  ; S.  Chry  foftome 
dans  la  préface  des  homélies  fur  S.  Mat- 
thieu , le  rraite  de  vifionnaire;  S.  Epipha* 

11e  prétend  que  fon  école  a été  une  éco- 
le d’héréfies  ; S.  Cyrille  l’appelle  la  four- 
ce  de  l’ignorance  & de  l’impiété;  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  traite  les  ouvrages  , 

S.  Aug.  de  chimères  & d’illufions  ; S.  Auguftin  fe 
Confef  Ub,  repent , dans  fes  rétractations,  des  louan- 
7.c.  2-0.  ges  qUqi  lui  a données;  Jl  ajoute  que  s’il 
neîit  cherché  la  voie  dit  Seigneur  , la  let~ 
turc  de  Platon  ne  le  conduifoit  pas  à la 
Jcience  mais  à fa  perte. 

( 1 ) Philofophi  patriarche  , ut  ità  dicam-,» 
axrcù  cor  uni.  lertulU  de.  animée,  3^ 
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Depuis  S.  Auguftin  , la  philofophie 
de  Platon  fut  peu  eftimée.  L’ignorance  , 
qui  furvint  bientôt , la  fit  oublier.  Dans 
• îe  douzième  fiécle , S.  Bernard  (1)  a re- 
pris Abélard , de  ce  qu’en  voulant  trop 
faire  paroître  Platon  Chrétien,  il  fe  mon- 
troit  lui-même  prefque  païen; 

Vers  le  milieu  du  quinziéme  fiécle  , ^ur 

peu  avant  la.  prife  de  Conftantinople  par 
les  Jures  , il  s’éleva  une  difpute  fort  vive  ton  & d’A- 
entre  les  philofophes,  au  fujet  de  la  préfé-  riftote. 
rence  de  Platon  , ou1  d’ Ariftote.  Gémifthe  Mém.  de 
Platon'  en  donna  le  fignal  , par  un  écrit  ye\[afçtt  \s 
intitulé  : Sentimens  d*  Ariftote  dijférens  de  77)-% 
ceux  de  Platon.  Dans  tout  cet  ouvrage,  la 
philofopliie  de  Platon  eft  préférée  à celle 
d’ Ariftote  , de  l’auteur  fait  voir  que  Pla- 
ton a toujours  tenu  le  premier  rang , par- 
mi les  philofophes, jufquà  Averroès.  Geor-»- 
ge  Scholarius , qui  fut  depuis  patriarche 
de  Conftantinople , de  connu  fous  le  nom 
d-e-Gennadius,  Théodore  Gaza,  de  George 
de  Trébi'zonde*,  qui  eft  aufii  appéllé  Tra— 
pezonce  , défendirent  avec  chaleur  la  doc- 
trine d’Ariftote. 

Le  cardinal  Beflàrion  , quoiqu’il  fe 
montrât  tout  Platonicien  , porta  les  ef- 
prits  à fe  concilier  , ou  du  moins  à ban- 
«nir  l’aigreur  de-leurs,  difputes  ilécri-  ^ 

(1)  Ditnrmukum  fiidat  quomodô  Platonem 
fecint  Chriftiamun  , fe  probat  Ethnicum. 

Bcrti*  epift*.  ai. Innocenta  KPo*. 


I 
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tell,  lett.t,  vjt  une  Jetcre  } qUj  contribua  beaucoup  à 
3-f'loi,  ramener  \e  calme  & la  paix.  Marc  arche- 
vêque d’Ephéfe , pour  donner  hautement 
la  préférence  à Ariflote  fur  tous  les  phi-  • 
lofophes  fes  concurrens , s’efforçoit  de 
faire  paroître  les  opinions  Péripatéticien- 
nes conformes  en  tout  au  Chriftianifme. 
Le  cardinal  Beffarion,  beaucoup  plus  mo- 
* déré  , élevoit  Platon  au-deflus  d’Ariftote, 

avouant  en  même  tems , qu’il  s’en  £ i ) 
falloir  bien  que  Platon  n’eût  atteint  aux 
vérités  de  la  foi>&  faifant  voir  feulement 
que  les  Peres  de  l’églife  avoient  marqué 
beaucoup  plus  d’eftime  pour  Platon  que 
pour  Ariftote, 

Dans  le  fiéele  fuivant , Bernardin  Do- 
natde  Vérone  fembla  vouloir  reftouvel- 
ler  la  querelle , par  un  dialogue  latin  in- 
, tituié  > de  la  différence  de  Platon  G?*  d'si- 

è Paris’en'  r,ftote'  Les  &vans  d’alors  fe  trouvèrent 
IJ4l,  dans  la  difpofition  d’imiter  le  cardinal 
Beflarion  ; ils  s’appliquèrent  à éteindre 
le  feu  de  la  difeorde,  ôc  ilparut  pïufieurs 
traités  pour  accommoder  les  deux  partis  , 
ou  donner  aux  principaux  points  de  la 
difpnte  , des  explications  dont  l’un  de 
Paurre  parti'pufTent  être  fatisfaits. 

Excès  de  Pareille  Fiein  a le  plus  contribué  à 

( x ) ïtaque  non  eft  confîlium  laborareut  Pla- 
tonem  Chriftianum  fuilfe  oftendamus  , quem- 
admodiim  de  Ariftotele  facit  adverlarius  , &ç» 
BeJJar,  lib,  i.  contr.  calomniât*  Platon, 


Digitized  by  Gc 


t 


ü 

K, 

M 

112 

tu 

1“ 

P 

vé 

,® 

-■4 

J 

il» 

iJa 

it 

tisi 

:b 

t* 

i» 
PI t 


Des  cinq  Académies.'  353 
faire  revivre  la  philofophie  de  Platon,  en  quelques 
traduifant  Tes  ouvrages  » & ceux  ‘des  Pla-  Platoni- 
toniciens  les  plus  renommés  , comme  c‘eiJs  **u.r 
Plotin,  Alcinoüs  , Jamblique.  Mais  il  a les  .UJ^VT 
rait  plus  de  tort  que  d honneur  a cette  tün, 
philofophie  , par  les  excès  dans  lefquels 
il  eft  tombé , en  difant , que  le  dialogue  de 
Cri  ton  eft  le  Jommaire  de  la  morale  Chrétien - 
ne , cjuc  la  doftrine  de  Platon  renferme  le 
myftére  de  la  fainte  Trinité  > & qut  c'eftr 
un  décret  de  la  providence  divine  , cjuc  les 
efprits  les  plus  incrédules  , & rebelles  kl* au- 
torité de  C écriture  fainte  , foient  obligés  de 
céder  aux  raifons  de  Platon.  / 


Ficin  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  donné  a j 
Platon  ces  louanges  exceflîveï.  On  a pré-  < 
tendu  trouver  le  facrement  de  péniten-  ' 
ce  dans  le  dialogue  de  Phœdon,  & le  myf- 
tére de  la  fainte  Trinité  dans  le  dialogue 
de  Gorgias , & dans  l’épître  à Denys.  S. 
Juftin  ôc  S.  Clément  d’Alexandrie  accor-j 
dent  eux-mêmes  à ce  philofophe  quelque  - 
notion  de  ce  myftére.  Eufébe  fait  un  de-  1 
tail  de  la  conformité  de  la  doétrine  Pla-  ! 
tonicienne  avec  la  fainte  écriture.  S. Clé-! 


ment  d’Alexandrie  ajoute  que  J.  C.  eft  Clém.Alex, 
défigné  dans  Platon  par  fa  qualité  de  fils  * oc‘  cu% 
de  Dieu.  Mais  c’eft  faire  trop  d’honneur 
à ce  Philoiophe  , qui , dans  les  écarts  mé- 
taphoriques de  fon  ftile  pompeux,  a paru 
défigner  bien  des  chofes  qui  lui  étoient  in- 
connues. S.  Cyrille  trouve  au  ffi  que  les 
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S.  Cyrill.  Platoniciens  ont  parlé  très  diftinétemenf 
adverj.  jw-dela  fainte  Trinité:-  ce  qui  Te  rapporte 
Han,  lib , 8,auX  piatoniciens  qui-  avoient  écrit  depuis 
le  Chriftianifme.  Si  Platon  eftfeigne  dans 
leTimée,  que  Dieu  a (1)  engendré  un 
Dieu  très-puiflant  , c’efl:  parcequ  il  étoic 
prévenu  de  l’erreur  commune  aux  philo- 
fophes  anciens , qui  ont  appelle  le  monde7 
un  dieu. 

Plat,  de  On  a appliqué  au  Sauveur  le  portrait'* 
feî»  lib,  a.  que  Platon  fait  de  l’homme  jufte , lorf- 
qu’il  introduit  Socrate  cherchant  l’idée  de* 
la  perfection  & de  la  plus  haute  vertu  ,8c 
qu’il  lui  fait  tenir  cedifcôurs:  Que  com- 
me de  tous  les  méchans , celui-là  feroit  le 
plus  méchant',  qui  fauroit  fi  bien  couvrir  fa 
malice  , cju  'il  pajferoit  peur  homme  de  bien, 
& jouiroit  par  ce  moyen  de  tout  le  crédit 
que  petit  donner  la  vertu  ‘rde  meme  le  plus 
vertueux  devait  être  fans  difficulté  celui,  à 
qui  fit  vertu  attire  par  fa  perfection  la  ja~ 
loufie  de  tous  les  hommes  ,enforte  quil  n ait 
pour  lui  que  fa  confidence  , & qu'il  fe  voit 
expofé  à toute  forte  d'injures  , jufqua  être 
fouetté  & attaché  à une  croix . 

Sur  ce  que  Platon  a dit  que  le  trian- 
gle équilatéral  eft:  de  toutes  les  figures 
la  plus  approchante  de  la  divinité , les; 
premiers  Chrétiens  lui  ont  attribué  une- 

( 1 ) Platon  ,'dans  le  Timée  , appelle  le  monde 
un  Dieu  très-heureux  , engendré  par  Dieu  , 
eomÿojé  de  natutes  différentes* 
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idée,  quoiqu’imparfaite,  de  la  fainte  Tri- 
nité.' Mais  il  n’y  a rien  que  de  très  natu- 
rel, & même  de  fort  borné  , dans  cet- 
te explication  de  la  divinité  par  le  trian- 
gle équilatéral,  dont  le  premier  côté  fl-  ,pty?rc!£. 
gnine , iuivant  Plutarque  , 1 exemplaire  0jif 
ou  le  pere  , le  fécond. fa  matière  ou  la 
mere , & le  troifiéme  l’enfant  ou  le  mon- 
de. Platon  adonné  à Dieu  la  figure  d’un- 
triangle  , avec  ce  même  efprit  de  ténè- 
bres & d’erreur , qui  portoit  Zénon  , & 
Xénophane  ( i ) à faire  la  divinité  de  fi- 
gure ronde;  & Pythagorre  àrepréfenter 
la  divinité  lous  1 embleme  d un  quarre  , 
parceqtte  difoit-il  , les  angles  & les  cotés 
droits  cr  égaux  font  les  fymboles  d* une  force 
fiable  & permanente.  Platon  fembfe  dis- 
tinguer en  trois  la  nature  divine  , & at- 
tribuer  trois  caufes  differentes  à trois 
fortes  d’effets.  Rien  n’eft  moins  compré- 
henfiblef,  ni  moins  applicable  au  myde- 
re  de  la  trcs-Sainte  Trinité. 

Dacier,  dans  la  vie  de  Platon  , attri- 
bue à ce  Sublime  philofophe  quelque  con- 
noiffancede  l’Incarnation  &de  Ta  Pafîion 
du  Sauveur  : mais  tous  fes  leéteurs  ne- 
l'admirent  pas  autant  que  Dacier.  On  le 
trouve  obfcur  , confus , rempli  de  fables 
& de  vifions.  Le  hazard  feu!  a produit 
les  termes  qu’on  veut  appliquer  aux  vé- 

(<)  Deum  conglobatâ figura. C ict.Acad.  quœfî. 

lié.  4. 
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rites  Chrétiennes.  Il  n’eft  pas  étonnant  * 
qu'un  philofophe  auiïî  diffus  ait  louvent 
employé  le  terme  de  difeours,  ou  de  ver- 
be , ou  de  rayonnement ,•  fans  y enten- 
dre aucun  myftére.  Ce  qu’il  dit  de  la  per- 
fccution  de  la  vertu  la  plus  pure  , eft  un 
féntiment  qui  devoir  néceffairement  être 
gravé  dans  l’efprit  de  Platon  , témoin  de 
la  mort  de  Ton  maître  Socrate , & de  tou- 
tes les  iniuftices  des  Athéniens  , peuple 
accoutumé  à ne  pouvoir  fouffrir  la  vertu 
de  Tes  citoyens,  & àla  regretter  dès  qu’ils 
ne  l’av oient  plus  devant  les  yeux.  Quant 
à ce  qu’on  trouve  dans  lPaton,  du  juge- 
ment des  âmes  après  cette  vie  , de  leurs 
récompenses  & de  leurs  punitions,  Eufébe 
‘ compare  les  opinions  de  ce  philofophe 
aux  expreffîons  de  la  fainte  écriture;  & 

• Théodoret  eftime  que  Platon  avoir  ap- 
pris cette  dodrine  , dans  les  converfa- 
tions  qu’il  eut  avec  les  Juifs  en  Egypte. 
Mais  il  eft  poffible  que  guidé  par  les  feu- 
les lumières  naturelles , il  ait  entrevu  de 
grandes  vérités  dans  Tes  profondes  réfle- 
xions fur  les  attributs  de  Dieu  & fur  fa 
juftice.  Il  a corrompu  de  ff  belles  notions 
par  le  mélange  des  fables  ; & loin  de 
fuivre  la  route  qui  lui  éroif  tracée  par  la 
raifon  feule  , il  s’eft  plongé  dans  les  plus 
épaiflès  ténèbres  , & s’eft  rendu  indigne 
des  fecours  qui  lui  euffènt  été  néceffaires 
pour  s’élever  à ces  vérités  de  la  foi , que 
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.quelques-uns  de  Tes  admirateurs  lui  ont 
attribuées  , mais  qui  ne  peuvent  avoir 
rien  de  commun  avec  les  découvertes  de 
Tefprit  humain. 

Le  cardinal  Bellarmin  détourna  le  pape  lr*y*&*  du 
Paul  V.  d’ordonner  quon  enfeignât  à.^”c4r/f 
Rome  la  phtlofophie  de  Platon,  au  lieuparf#j^ 
de  celle  d’ Ariftote.  Les  feéfcateurs  de  Pla- 
ton ne  font  pas  aujourduien  grand  nom- 
bre. L’ancienne  philofophie  ne  le  fou- 
tient  plus  , que  par  la  réputation  qu’A- 
rîftote  confervp  encore  dans  quelques 
écoles. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Pe'ripatéticiens • 

ARiftote  difciple  de  Platon , a été  a c-  T . . 

cufé  d’ingraritude  .envers  Ton  maî-rJJp^héeà 
tre.  Diogène  Laerce  rapporte  que  Pla-  Ariftote. 
ton  s’en  plaignoit , en  dilant  : Il  a rué Diog.La'êrt, 
contre  nous  , comme  les  poulains  font  con - tn 


lient  des  coups  de  pié  3.  icuid  iiicicâ  9 ç p9 
lorfqu’ils  fe  fenrent  fortifiés  , & raftafiés 
de  leur  lait.  11  ajoute  qu’ Ariftote  cleva 
une  école  dans  Athènes,  pour  contrequar-  ^Uan.  Va* 
tes  celle  de  laton.  Elien  raconte  ailleurs,  rhr.  iib,  ^ 

c*  XJ». 


expliquer  cette 

poulains  don- Æ/* 
ri rtar.Ub.  4. 


tre  leurs  meres.  Elien , pour 
penfée  , obier  ve  que  les 
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qu’Ariftote  a voit  déplu  à Platon  pat  fou 
r , luxe  & fes  railleries  , & que  Platon 
*-«?'■  l’en  avoit  repris  publiquement.  Diosene 

dtfc.Pertp.  ..  fi  r / .°c 

t , / . Lacrce  & Elien  ont  écrit  quu  etoit  fort 
curieux  de  parure. 

L’auteur  ancien  de  la  vie  d'Ariftote 
fôutient  que  ce  fondateur  de  la  feéle  Pé- 
ripatéticienne n’exigea  (1)  l’école  du  Ly- 
cée , non- feulement  qu’aprcs  la  mort  de 
Platon  , mais  même  qu’après  la  mort  de 
Speulîppe  fucceftèur  de  Platon.  Ariftote 
avoit  demeuré  huit  ans  en  Macédoine  au- 
Diçp  Laert  Pr^s  d’Alexandre  , en  qualité  de  fon  pré- 
in  Arijhtï  ctVltm'  Ce  ne  fut  qu’aprcs  fon  retour 
qu’il  enfeigna  pendant  13.  ans  dans  le 
Lycée,  qui  lui  fut  donné  par  les  magil- 
- trats  d’Athènes , pour  y aftembler  fes  dif- 
Suid.invoc.  ciplès.  Le  Lycée  étoit  un  terrein,  que  Pc- 
AAtwi  riclès  avoit  fait  fervir  aux  exercices  mi- 
litaires. 

Etymolo-  Les  difciples  d’Ariftote  furent  nom- 

gie  de  en-  m(;s  péripatéticiens , du  mot  Grec  , qui 
patiçren.  r -c  r \ i 

r • lignine  Je  promener  , pareeque  la  coutu- 
me d’Ariftote  étoit  de  leur  donner  fes  le- 
çons en  le  promenant  avec  eux.  Ce  phi- 
lofophe  donnoit  deux  fortes  de  leçons  , 
les  intérieures . ou  les  plus  Pavantes , ré- 
'Aul.  Gell.  fervées  aux  difciples  choifis  ( ces  leçons 

nott.  ante.  pe  faif0jcnt  Je  matin  ) } & les  extérieu- 
ybtie.c.u 

(1)  Arijlote , dans  fes  écrits  , a combattu  la  doc - 
trine  de  Platon  en  ÿhfteurs  chefs  , comme  fur  le * 
idées , fur  le  projet  de  fa  république , &c. 
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tes , qui  étoient  plus  à la  portée  du  com- 
mua de  fes  difciples  : il  faifoit  ces  1er 
eons  l'aprcs-dînée. 

Ariftote  étoit  né  à Stagyre , la  premiè- 
re année  de  la  quatre-vingt  dix-neuviéme  ApMapu 
•Olympiade,  384.  ans  avant  J.  C.  Cette Diig.Lacrt, 
(1)  patrie  d’ Ariftote  étoit  anciennement  in  Arift* 
aine  ville  de  Thrace  •>  mais  il  doit  être 
regardé  comme  Macédonien  , parceque 
iorfqu’il  eft  né  à Stagyre , cette  ville  fai- 
foit partie  du  royaume  4e  Macédoine.  U 
defcendoit  de  Machaon  fils  d’Efculape, 
Nicomaehus  , père  d' Ariftote  , fut  pre- 
mier médecin  d’Amyntas  roi  de  Macé- 
doine , père  de  Philippe , & aïeul  d’A-  Biblioth. 
lexandte.  Quelques  Rabbins  , par  une  er -Rabbinic.  r. 
teur  grolïlére , ont  prétendu  qu’ Ariftote  *?1* 

.étoit  de  leur  nation, 

Ariftote  eft  traité  par  Athénée  d’hom-  Athen.T>éip 
me  fort  adonné  à la  bonne  chère  & aux  nol»  8* 
plaifirs  de  la  table.  Ayant  diflîpé  fon  bien  c * * 
par  fes  débauches  , il  fut  foldat  j puis  il  Ælian.  lib . 
rit , pour  fubfifter , un  petit  trafic  de  pou-**.  Variât • 
dres  de  lenteur  & de  remedes  qu’il  de 
jbitoit  à Athènes. 

S’étant  enfuite  applique  à la  philofo- 
phie , & y ayant  acquis  une  grande  repu-  % 

iiacion , Philippe  le  fit  venir  à Pella , ca-  Apollod.af. 

( 1 ) Stagyre  fut  rétablie  par  Alexandre , parce- 
quelle  étoit  la  patrie  d'AriJlote  ; & l'on  y célé- 
broit  une  fête  en  l'honneur  de  ce  philofophe,  Diog • 

JLaërt,  & Arntfon,  in  Arijiot , 
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T>iog.Laert.  picale  de  la  Macédoine  , pour  être  pré- 
in  Arijlot,  cepteur  d’Alexandre,  en  la  quatrième  an- 
née de  la  cent  huitième  Olympiade  , & 
il  en  continua  les  fondions  jufqu’à  ce 
qu’Alexandre  fuccéda  à fon  pere , la  pre- 
mière année  de  la  cent  onzième  Olym- 
piade. 

Rien  n’eft  plus  flatteur  que  la  lettre 
écrite  à Ariftote  par  Philippe,  au  fujet  de 
'AuJ,  Gell.  ta  naiflance  d’Alexandre.  Philippe  k Ari- 
lib,p,c,  3.  flote  y Saint.  Je  remercie  moins  les  dieux  . 

de  m avoir  donné  un  fils 3 que  de  l'avoir  fait 
naître  dans  un  teins  oit  il  fera  a portée  de 
recevoir  vos  inftruSHons.  J'efpère  qu  élevé 
par  vous , il  fe  rendra  digne  & du  fang 
dont  il  fort , & de  la  monarchie  qui  lui  efl 
dejlinée . Ariftote  fut  trcs-puiftant  & en 
grande  faveur  à la  cour  de  Macédoine. 
Après  avoir  demeuré  un  peu  plu?  de  huit; 
ans  auprès, d’Alexandre  , il  plaça , auprès 
de  ce  monarque  , Callifthéne  Ion  (1)  pe- 
tit neveu , pour  le  fuivre  dans  fes  expé- 
ditions. 

piog.Lâêrt.  Ariftote  étoit  un  peu  bègue  : il  avoit 
m drtftot,  jes  yeu%  petits  ^ fc  jes  jambes  fort  mai- 
gres. Il  étoit  Ci  appliqué  à l’étude  , que 
la  nuit  il  tenoit  à la  main  une  boule  d’ar- 
gent au  deflus  d’un  baflin  d’airain  , pour 
le  réveiller  au  bruit  que  cette  boule  fai- 
fpit  en  tombant , lorfqu’il  fe  laifloit  aller 

(ï)  Callifthéne  étoit  fils  d’Héro,  nièce  d' Arijlot  et 
fille  de  fin  frère.  Plut  or  ch,  in  Alex « * 


sa 


I Des  Teripatétictens. 

5 au  fbmmeil.  Alexandre  le  grand  Ton  di(- 
ciple  imita  cette  ardeur  pour  le  travail, 

) & mit  en  pratique  ( i)  la  même  méthode 

J-  de  réfifter  au  fommeil. 

Alexandre  ayant  appris  en  Afie  > qu’A- 
riftote  avoit  publié  dans  Tes  écrits  les 
fciences  les  plus  fecretes  , appellées  acro- 
3 amatiques  , comme  devant  êtte  apprifes 
de  la  bouche  du  maître,  il  lui  en  fit  des 
k reproches,  dans  cette  lettre  rapportée  par 

Plutarque.  Alexandre  a Ariftote  falut.  Tu  , *]j*tarch 
T}’ as  pas  bienfait  de  donner  au  public  les  ^e/uVio*. 
traités  acroamatiques.  En  quoi  dijférerai-je.Ct  y, 
des  autres  hommes  fi  les  hautes  fciences  , 
dont  tu  m as  infiruit  , deviennent  commu- 
nes 2 Ne  fais-tu  pas  cjue  f aimer  ois  beau- 
f "•Coup  mieux  être  au-dcjfus  des  hommes  par 
la  fcience  des  chofes  fublimes  & excellent  , 
tes  , cjue  par  la  puijfance  2 Adieu.  Ariftote 
S*excufa  fur  ce  qu'il  avoit  publié  ces  traités , 
fans  les  publier.Un  effet  Tes  livres  de  Méta- 
phyfique  font  d’une  telle  obfcurité  , qu’on 
n’y  peut  rien  apprendre,  &.  qu’ils  ne  ; . . 
font,  propres  qu’à  réveiller  les  idées  des 
perlbnnes  déjà  iuftruites. 

Il  arrive  fou  vent  que  cette  jaloufie  eft: 

<un  obftacle  au  progrès  des  fciences.  Fé-  Réffurla 

. ( i ) Alexander,  aeneaconcHL  fuppofitâ,  bra- 
i'  chio  extra  cubile  porreéto  , pilam  tenebat  ar- 

t genteam  , ut  cùm  nervorum  vigorem  fopor  la- 

atafîèt  infufus  -,  tinnitus  fomnum  abrumpereU 
i Amm.  Marcell.lib,  \6.c,  \ “ 

TomeL  Q 
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Gr~mm  la  ne^on  repréfente  en  vain , que  le  beau  ne 
fiàétpr.&c,  per  droit  rien  de  fon  prix  r quand  il  feroit 
commun  a tout  le  genre  humain \ qu'il  rien 
feroit  que  plus  eflimable  j que  la  rareté  eji  un 
défaut  Cr  une  pauvreté  de  la  nature  i que  les 
ratons  du  foleil  rien  font  pas  moins  un  grand 
iréjor  y quoiqu'ils  éclairent  tout  l'univers , 
Ces  réflexions  fi  nobles  , fi  défintéreflees, 
fi  vraies  , ne  changeront  pas  l’opinion  gé- 
nérale , que  ce  quieft  plus  rare,  fera  tou- 
jours plus  eftimé.  ' ' 

Ariftote  ao-  Ariftote  fut  foupçonnc  , quoiqu’ab- 

çufe4ayo)r^nt  # devoir  eu  part  à la  conjuration 
^^^‘"d’Hermolaüs  , & de  Callifthéne  , Ôc  ilftit 
mort  d’A-  difgracié.  Arrien  , Pline  & Xiphilin , té- 
Jexandre.  moignent  qu’il  pafla  pour  avoir  été  com*. 

Xiphil.  e püce  de  la  mort  d’Alexandre.  Pline  le- 
77 °4ri.an  c^arge  même  d’avoir  indique  la  corne  de 
fil , 7p  * mule  , comme  la  feule  matière  capable  de 

contenir  &:  detranfporter  l’eau  de  la  fon- 
taine du  Stvx,  envoyée  par  Antipater  à 
fon  fils  Caffandre , pour  empoifonner  ce. 
ntn.no.  monarque.  L.  etoit  en  punmon  de  ce  cti- 
3p.  j , pie  que  PempereurCaracallavouloicfaire 
fupprimer  & brûler  tous  lpsouvrage^  d’A- 
■ ?!f,tnrch'  riftoce.  Plutarque  traite  çes  foupcons  de 
w?  4f*»  faux  bruits,  & il  juftifie  Ariftote,  fur  ce 
qu’il  ne  fe  trouva  aucune  marque  de  poi- 
ion  dans  le  corps  d’Alexandre.  I/hu- 
meur  extravagante  de  Caracallà  ne  laiffe 
aucune  autorité  à fon  témoignage  \ Sc  le* 
foulons  contre  Ariftote  en  particulier.  , 
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font  d’autant  plus  foibles  , qu’il  eft  fort 
incertain  en  tout  qu  Alexandre  ait  été  em-  n.  Curt: 
poifonné , & que  plufieirrs  (1)  ont  attri-  //Vro.ü/oi. 
biié  fa  mort  à l’excès  d’une  débauche  de  sic.  lib.  1 7. 
table.  Arrian . lib. 

Ariftote  fut  accufé  d’une  efpèce  d’ido-  7*Di£Féren 
latrie  fmguliere.  Sa  pæflîon  pour  fa  fem-  tesopinions 
me  Pythaïs  le  porta,  dit  011,  à l’ériger  fur  la  mort 
en  divinité  , & à lui  rendre  le  même  cul-^  Anft°te. 
té  après-  (z)  fa  mort  , que  les  Athéniens  Q1jh*nW 
renioient  à Cércs.  Quelques  auteurs  ont  ^ ” * 1 * 

écrit  qu’étant  pourfuivi  à ce  fujet , par  Eu'mel.  ap. 
Eurymédon  Prêtre  de  Cérès  , la  crainte  Mog.Laèrc. 
des  Athéniens  le  porta  à s’empoifonner  : tn 
d’autres  rapportent  qu’il' s’enfuit  à Cal- 
cis  ville  d’Èubée,  8c  qu’il  répondit  à ceux  t 
qui  lui  demandoieiK  la  caule  de  fa  retrai- 
' te  , qu'il  avait  voulu  épargner  aux  Athé-  Ælim.  va-  , 
viens  un  fécond  crime  contre  lapbilofophie,  r'ar*  3* 
faifa®it  entendre  la  condamnation  de  So*c'  *6' 
crate , & le  danger  que  lui  même  avoir 
couru.  Hefychias  aflttre que  non-ftulement 
ity  eut  arrêt  de  mort  contre  lui , mais  que  l 
arrêt  fut  meme  execrne  , & qu  Ariftote  Arijht. 
avala  de  l'aconit  , dont  il  mourut. 

S.  Juftin  8c  S.  Grégoire  de  Nazîanze  5.  juftin 

tmt  cru , qu’Ariftote  étoit  mort  de  dé-  C9h°rt*  ad 

plaifir  de  n’avoir  pu  comprendre  la  eau-  J^rxc'  Sm 
: - * . . r Greg.Nazï 

( 1 ) Alexandrum  Herculanus  aa  fatalis  Scÿs"**'  3* 
phus  condidit.  Stn.  epift.  83 . . 

( x ) Ariftote  veuf  de  Pythaïs  fe  remaria  à Her~ 
fylu  Athénienne.  Stanl . in  Ariflot.  * " 

QJj 
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fç  du  flux  & du  reflux  de  l’Euripe  -,  ftir 
quoi  Coelius  Rhodiginus  & quelques  au* 
Cad.  Rhoc’l  tres  ont  inventé  cette  fiable  , qu’Ariftote 
l9*  c'*'  fç  précipita  (1  ) dans  l’Euripe , en  difant  ; 
Que  ÏEaripe  m englouti j]'e  , puijque  je  ne 
puis  le  comprendre.  On  doit  être  fort  ré* 
fervé  à ajouter  foi  à ces  fortes  d’hiftoh* 
res,  à caufe  du  penchant  que  les  hommes 
ont  toujours  eu  à attribuer  une  fin  extrar 
ordinaire  ,à  ceux  qui  ont  laifle  un  nonti 
fort  illuftre. 

' ’ApoHod.af',  Plulieurs  auteurs  rapportent  fimpler 
piog. Laer t.  ment  qu’Ariftote  mourut  de  mort  n&- 
in  Ariftot.  tureue } & d’une  douleur  de  colique  à 

difrJâuM0^  fuiet?  daniune,de/es  aii‘ 

j4r  nées  climaûeriques , étant  âge  de  0$  ans, 

* la  troifiéme  année  de  la  cent-quatorziéme 
Olympiade, 5 ti.  ans  avant  J . C.  deux  aqs 
après  la  mort  d’Alexandre , & la  rnême 
année  que  mourut  Démofthéne  l’orateur, 
louanges  Jamais  on  n’a  donné  à aucun  auteur 
exceftives  des  louanges  fi  exceflives.  Suivant  A ve  r- 
données  à rQ-s  ^ £>(jj  m miracle  de  Die u d*  avoir 
tC*  accumulé  tant  de  lumières  en  un  feul  fujet . 
fetr'c'apli  Lomm  VitM  » ajoûte  t-il,  qui  a féparé  cet 
Un.  de  litl  hçirtme  de  tous  les  autres  , pour  rendre  pro- 
illujlr.me-  pre  d lui  Jcul  le  comble  de  l'humaine  perfec— 
d{cor.  in  A - tjorlf  Sa  doiïririe  eji  la  vérité  même  j fon  en* 
r$9U  fondement  a été  l'ouvrage  le  plus  achevé  de 

( I ) CaliuARhodigimus  fait  dire  à Art  flot  e en 
mourant  : Caufa  caufarum  miferere  mei.  Cçefo 
- phid,  lib,  17.  ç,  34, 
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Nature  , 6*  /4  derniere  limite  de  l'intel- 
ligence humaine  ! il  a été  créé  pour  enfcignér 
tout  ce  qu'il  eft  pojjible  de  favoir.  Les  Agrtpp. 
théologiens  de  Cologne  l’ont  nommé  le  van.  jetante 
précurjeur  de  J.  C.  dans  les  chofes  naturel-  c-  54* 
les  i comme  S 4 Jean-BaptiJle  dans  les  myf-  { f p ^ 
téres  de  la  grâce.  Henri  d’Alîia  le  fait  aujji  pin  y CQn,^ 
f avant  que  notre  premier  père  Adam.  Le  c h*  par. âe  fiat. 
Iébre  commentateur  de  récriture  fainre  , à’d'AriJlot. 
Corneille  de  la  Pierre,  doute  fi  Ariftçte,  Pmfat.  j» 
dans  fes  ouvrages  de  morde,  tient  plus  du€cclef' 
jurifconfulte  que  du  prêtre^  plus  du  prêtre  que 
du  prophète , plus  du  prophète  que  de  Dieu 4 
Géorge  de  Trcbizonde  avoir  fait  un  livre  Bfrof  ayi~ 
entier  des  conformités  de  laphilofophio  d*  A~n*foa  am,> 
rijiote  avec  récriture  fainte.  Haronius  rap- 
porte que  les  CarpocratienS  rendoient 
aux  images  de  J.  C.  de  Pythagore  , de 
Platon  & d’Arifiote  , le  même  culte,  que 
les  Payeils  rendoient  aux  idoles.  Macro- 
be  ( 1 ) dit  quil  ne  peut  pas  être  d'un  fent.i - 
ment  différent  de  celui  d'un  philofophe , que 
la  nature  approuve  en  tout.  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  , qu*il  y avoit  des  eglifes 
en  Allemagne,  oii  on  Iiioit*la  morale  d’ A- 
riftote,  au  lieu  de  l’évangile.  Mais  ce  fait 
paroît  fort  fufpeét,  ayant  été  avancé  par 
des  Caîviniftes,  qui  ont  voulu  faire  hou'-. 

( 1)  Non  pofTum  non  aflentiri  viro  , cujus 
învemis  nec  ipfa  natura  diffènric.  Macrob.Sa- 
fumai»  lib,  7..  tv  6» 

OjH  • 
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neur  à la  réformation  , devoir  corrige 
cet  abus. 

Le  doéfeur  Sepulveda  a foutenu  publi- 
quement 8c  par  écrit , l’opinion  qui  pla- 
ce Ariftote  parmi  les  bienheureux.  Le  P. 
Gretfer  eft  de  même  fentiment,  quoiqu’il 
reprenne  la  façon  de  s’exprimer  de  Se- 
pulveda , comme  trop  affirmative.  Cce- 
Hùs  Rhodiginus  donne  à Ariftote  quel- 
' que  notion  du  Mefîie  , 8c  du  myflere  de 
l’Incarnation , & une  parfaite  contrition 
à l’article  de  la  mort , avec  des  larmes 
pleines  de  douleur  8c  d’efpérance  , qu’il 
offrit  au  fouverain  être,  en  implorant  fa 
jtniféricorde.  Mais  cette  contrition  & 
cette  priere  parodient  peu  vraifembla- 
.bles.  Son  teftament  prouve  qu’il  n’avoit 
pas  l’efprit  dégage  des  erreurs  de  ndo- 
latrie,  ayant  ordonné  qu’on  l’acquittât 
d’un  vœu  fait  à Jupiter  pour  la  fauté  de 
Kicanor,  8c  qu’on  fit  quatre  animaux  de 
pierre  de  quatre  coudées  chacun  , pour  ê- 
tre  placés  dans  les  temples  de  Jupiter  8c 
de  Minerve,  dans  la  ville  de  Stagyre.  11 
/l’a  recraétc  ayeune  de  fes  erreurs  , dont 
les  principales  font  injurieufes  (i)  à la  dir 
vinitc.  Dans  fa unéraphiffque  , il  repré- 
fente  Dieu  comme  afTujetji  aux  loix  de  la 

( 1 ) Ariftoteles  tàm  callidè  mundi  ortum  , & 
animæ  præmia  , & Deos  & diemones  , fuftu- 
iit , ut  hæc  o«mia  .ape-rtè  ^juidem  diceret  , ar- 
gui  tamen  non  poflet.  Cardan,  dcfapieni.  lÜy.  3.%.' 
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fiatüre , & fans  prévoyance  des  chofes  ' 
d’ici-bas  : il  ajoute  que  la  providence  di- 
vine ne  s'étend  pas  aux  chofes  fublunai- 
res  , c’eft-à-dire  , à tout  le  monde  habité, 

8c  à cette  partie  de  l’univers  qui  eft  corn-, 
prife  entre  le  centre  de  la  terre  6c  la  ré-* 
gion  de  la  lune.  La  mortalité  de  Pâme 
réfulte  des  principes  qu’il  établit , quoi- 
qu’il la  déclare  immortelle  dans  (es  livres 
de  l’ame.  Il  a foutenu  l’impoflibilité  de 
la  création  du  monde , fondé  fur  cet  ax io~ 
mé , Qnon  ne  fait  rien  de  rien  , d’ou  il 
conclut  que  le  monde  eft  îf  ernel.  Com- 
ment Marc  d’Ephéfe  pouvoit-il  faire  un 
Chrétien  de  ce  philolophe  ? èc  comment  erf  ‘ **[• 

le  Juif  Ariftobule  avoit-il  , félon  le  té-  1 
moignage  de  S.  Clément  d’Alexandrie  > 
compote  plufieurs  ouvrages  pour  prou- 
ver que  la  doétrine  d’Ariftote  avoir  beau- 
coup de  conformité  à la  loi  de  Moite  & 
aux  écrits  des  prophètes. 

Cafaubon  remarque  dans  fes  notes  fur  Arirfote' 
Diogène  Laërce , qu’il  n’y  a jamais  eu  peu  eft  in* 
que  des  fophiftes  6c  de  petits  favans , l)luhçuAS 
qui  aient  mal  pa  rlé  d’Ariftote.  Cepen-  avaI19, 
dant  cet  illuftre  philofophe  a été  peu  efti- 
mé  de  Jean-François  Comte  de  la  Miran- 
dole , dans  fon  traité  de  la  vanité  de  la 
doétrine  des  Gentils  ; par  François  Patri- 
tius,  dans  fes  difcuflions  Péripatétiqües  , 
par  Vives , dans  les  caufes  de  la  corrup- 
tion des  arts  ; par  Bodin , dans  fa  répu- 

Qjv 
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blique  -,  par  Bacon.,  Galilée  & GafTeiidr 
dans  leurs  traités  de  philofophie  ; ôc  par 
le  plus  grand  nombre  des  philofophes 
modernes.  En  général , Ariftote  eft  prel> 

^ que  abandonne,  & l’on  confuke  bien  peu 
# les  ouvrages.  * 

Fautes  re-  Jean  François  Pic,  Comte  de  la  Miran- 
levées  dans  ^ole  j Gaftèndi  & d’autres  auteurs  , ont 
An  ote.  re]ev(4  des  faures  d’ Ariftote  dans  la  géo-  ‘ 
graphie,  j’aftronomie  , l’anatomie,  dans  1 
Fexplication  des  météores , dans  l’hiftoire 
' des  animaux.  Galien  le  reprend  d’avoir 
établi  le  principe  des  nerfs  dans  le  cœur  : 
Ariftote  ne  s’eft  pas  moins  trompé,  lorf- 
qu’il  a écrit  qu'il  riy  a point  d'artère  dans 
le  foie  j que  le  Danube  prend  fa  fourre  dans 
les  Pyrénées.  Tantôt  il  eft  d’avis  dans  le 
fécond  livre  du  ciel , chapitre  fécond  , 
que  le  pôle  auftral  eft  le  fupérieur:  tan- 
tôt il  croit  dans  le  fécond  iivre  des  mé- 
téores , chapitre  premier  , que  les  terres 
feptentriorîales  font  les  plus  élevées.  Sa 
phyfique  efttremplie  d’explications  vuides 
de  fens , & d’un  langage  qui  ne  fignifie 
rien  : comme  lorfqu’il  dit  que  la  matière  a 
un  dejir  & un  empreffement  naturels  de  fe 
perfeïtionner  par  la  forme  > & que  les  for- 
' mes  font  des  fub fiance  s qui  fubfîftent  par 

elles-mémes-y  ou  lorfqu’il  prétend  expliquer 
les  opérations  de  la  nature  par  des  qualités 
occultes , & des  vertus  fpecifiques.  Galien 
-r  avance  qu  Ariftote  a tiré  d’Hippocrate  f 


Digitized  by  Google 


Des  Vèripatétictens.  $6çy' 

tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  fa  phyfique: 

&c  Cardan  i outienr  qu’il  fe  trouve  des  fau-  Cardan, 
les  groflïeres  dans  fhiftoire  des  animaux,  lib.T.dertr , 
que  plufieurs  ont  regardé  comme  le  meil- 
leur  ouvrage  de  cet  ancien  philofophe. 

Ariftote,  dans  le  rroifiéme  livre  du  ciel  r 
place  fans  aucun  fondement  une  fphére 
(du  feu  élémentaire  au-dejfks  de  la  faine. 
avance' au  fécond  livre  des  météores,,  que 
la  terre  efi  inhabitable  fous  /’ équateur.  Ilap-- 
prouve  dans  fes  politiques  ejue  les  enfans 
mal  conflitués  foienp  mis  d mort  il  con^ 
feilîe  de  faire  avorter  les  femmes  % pour 
éviter  la  trop  grande  multiplication  des; 
citoyens.  Son  obfcurité  l’a  fait  comparer 
(i)  à la  Seiche  , qui  répand  autour  de  foi  Oppïan-.  Je- 
une liqueur  noire  pour  fe  cacher..  fiJcatAib,$. 

Avicenne  , fuivant  quelques  auteurs  yv‘  l^6kr 
Ait  allez  patient  y pour  lire  quarante  fois» 
lès-  livres  de'  métaphyfique  d’ Ariftote  r 
fans  les  entendre,  jufqu-à  ce  qu’un  com- 
mentaire Arabe  , qui  lui  tomba  heureux 
fement  entre  les  mains  , lui  en  expliqua» 
le  fens. 

La  philofophie  d’Ariftote  n’a'  pas  cet 
éclat  cfe'  ftile  , ni  cette  élévation  des>pen-- 
fées  méraphyfiques  de- Platon qui'  pour- 
voir bien  avoir  rapporté  le  goût  de  mm» 
pliafe  & des»  allégories  , de  fes  voyages» 


( i y Atramentum  fepîa?  more  iofperfit.  The*: 
tmjb.  op.  Pairit.-dijcuJf,  Perip.  t.  s.  lïb.  1 j,.  *** . 
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parmi  les  Orientaux.  ,Arifto$e  a écarté  le»  r 
fables,  dont  Platon  a voit  -rempli  fçs  écrits,-  pr 
Il  remporte  fur  Platon  pour  la  phyfique*  à 
principalement  dans  l’hiftoke  des  ani*-  il 
maux.  J1  excelle  dans  la  logique  » $c  il  elt  p 
en  tout  plus  méthodique  & plus  régulier  je 
que  Platon.  Mais  i l eft,  comme  fon  mai-  4* 

tre  , rempli  de  contradictions  avec  luir  jd 

même,  fur  les  fujer«  les  plus  importais».  * 
tels  que  la  nature  6c  les  attributs  de  l’â- 
me , la  politique  , les  meilleures  formes^ 
de  gouvernement  6c c.  «1 

Le  fuccefteur  d’Ariftote  dans  la  lycée»  î 
a été  Théophrafte  d’Eréfe,  ville  de  l’ifle  p 
de  Lesbos.  iCeft  lui  dont  il  nous  relie  des  f 

caractères  traduits  par  la  Bruyère,  à laL  j 

tête  des  caraéléres  de  ce  fiécle.  1 1 fe  nonjK 
moit  Tyrtame , mais  fon  éloquence  lui  Ht 
donner  le  nom  ( 1 ) de  : Théophrafte.  IL 
paftà  fa  vie  à Athènes  i&  Çiçerom,  dan? 
k livre  des  orateurs  illuftres  j fait  iraeir-r- 
rion  de  la  douceur  de  fon  ftile.  Il  lui  ar- 
riva cependant  one  aventure  un  peu  mor- 
tifiante. Apres  avoir  vieilli  à Athènes  >il 
demanda  le  prix  de  quelque  légume  à 
une  vendeufe  d’herbes  dans  le  marche  £ 

O étranger 4 lui  répondit  cette  ;femme  x 
qui  s’apperçut  qw’il  lui  manquait  je  ne 
fais  quoi  d1  A t tique.  Thépphrafte  connue 
ainfi , que  la  plus  longue  application  ne 
pouvoir  acquérir  ce  que  la  nature  doru- 

( 1 ) Théoplwajle  en  Grec  fign’jie purUur  divin*. 
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•«oie  atrx  perlonnes  mêmes  les  plus  viles 
parmi  ce  peuple  poli.#  Cet  exemple  a été 
fouvenc  cité  pour  faire  valoir  le  bon  goût 
êc  le  difcernement  délicat»  qui  régnoient 
à Athènes  jufques  dans  la  populace.  Mais 
je  ne  trouve  pas  ce  trait  dccifif:  nos  ven- 
deufes  d’herbes  diftinguer oient  fort  bien, 
«on  feulement  un  étranger  d’un  François* 
mais  un  Gafconr  d’un  Normand» 

Théophrafte  avoit  plus  de  deux  mille' 
a difciples  dans  le  Lycée.  Les  plus  renom- 
«lés  furent  Straton  de  Lampfaque  , ÔC 
Demetrius  de  Phalére.  L’Archonte  So«- 
phocle,  fils  (r)  d’Amphiclide , fous  pré^ 
texte  d’une  exaébe  police , & d’empêcher 
les  aftemblées  cumultueufes-,  défendit  k 
peine  de  mort  à aucun  philofophe  d’eiv-- 
îeigner  dans  les  écoles.  Mais  l’année  fur-- 
vante,  Philon  ayant  fuccédé  à Sophocle, 
le  peuple  abrogea  cette  loi  odieufe,  con~- 
damna  Sophocle  à une  amende  de  cincf 
talens  » & rétablit  Théophrafte  &:  les  au- 
tres philofophes  dans  la  liberté  d’ënfei^ 
gner. 

, Ce  difciple  d’Ariftore,plus  heureuxque 
fon  maître  , &ç  que  pluûeurs  autres  phi^ 
lofophes  qui  Pavoient  précédé , ayant  été’ 
aecufé  d’impiété  , Agnonide  fon  accu  fac- 
teur courut  rifque  d’être  puni  lui  même? 

( t ) Sophocle  fils  d* Atnphtclide  ne  doit  pas  être-’ 
confondu  avec  Sophocle-  , U poète  tragique,  qui  e$ 
-plut  ancknr  . . 
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de  la  témérité  qu’il  avoit  eue  de  fufciter 
cette  accufation  j le  même  peuple  qui 
avoir  fait  mourir  Socrate , qui  avoit  con- 
damné plufieurs  autres  philofophes , 8c 
dont  Ariftote  n’évita-  la  rigueur  que  par  la 
fuite,  bien  loin  d’être  fufceptible  d’an- 
cun  foupçon  contre  Théophrafte , ne  lui 
marqua  au  fujet  de  cette  accufation,  que- 
de  l’afïeéUon  & de  l’eftime.  Il  fut  chéri  de 
Cïiflàndre,  qui  régna  en  Macédoine  après» 

A ridée  frère  d’Alexandre  le  grand  ; il  eut  „ 
auflî  part  aux  bonnes  grâces  du- roi  d’E» 
gypte  Ptolémée , fils  de  Lagusr. 

••  Théophrafte  parvint  à l’âge  de  S f . ans  > 
’•&  Cicéron  rapporte  que  ce  philofophe  , 

( en  mourant  , le  plaignit  de  la  nature  , 
de  ce  qu’elle  avoit  accordé  aux  corneilles 
& aux  cerfs  une  vie  fî  longue  & Ci  inutile* 
au  lieu  qu’elle  avoit  borné  les  hommes  à 
une  vie  très-courte , dont  le  peu  de  durée 
leur  ôtoit  le  moyen  d’atteindre  à la  per- 
fection des  fciences  8c  des  arts.  Diogè- 
ne Laerce  fait  l’énumérarion  de  plus  de 
deux  cens  traités  différens  compofés  par 
Théophrafte.  Srraton  de  Lampfaque,  qui 
fuccéda  à Théophrafte,  la  3.  année  de  la 
123.  Olympiade  * gouverna  le  Lycée 
pendant  18.  ans. 

Ariftote,  avant  que  de  mourir,  avoit 
confié,  les  écrits  à Théophrafte  , qui  les 
tranfmit  à Nélée  difeipie  d* Ariftote  , & 
depuis  le  fien.  Athénée  rapporte  que  Pto*- 
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îémée  Philadelphe  acheta  de  Nélée  les  n etynof. 
ouvrages  d’Ariftote;  mais  ce  fait  ne  s’ac-#v»  r* 
corde  pas  avec  les  récits  de  Strabon  8c  de' 
Plutarque,  8c  il  eft  vraifemblable  , ou  que 
ce  bruit  fat  répandu, pour  faire  hemneur  à. 
îa  bibliothèque  de  Ptolémée,  dont  on  fait 
combien  ce  prince  étoic  jaloux;  ou  que 
Nélée  vendit  des  écrits  fuppofés  pour 
être  mis  dans:  cette  bibliothèque  ; ce  qui 
arrivoit  fréquemment  alors  ; ou , comme 
le  croit  François  Patritius  , qu’il  ayoit  un 
double  exemplaire  des  écrits  d’Ariftote , 
qu’il  en  vendit  un  pour  la  bibliothèque 
d’Alexandrie,  & qu’il  garda  l’autre  par- 
levers  lui.  Ses  héritiers  greffiers  & igno- 
rans , dans  la  crainte  que-  ces  livres  ne 
leur  fuÏÏent  enlevés  pour  la  bibliothèque 
de  Pergame , pour  laquelle  on  faifoit  de 
grandes  recherches , les  cachèrent  dans 
un  caveau  , ou  ils  relièrent  abandonnés  à 
Fhumidité*,  aux  mires  & aux  vers.  Long- 
rems  après , les  ouvrages  d’Ariftote  fu- 
rent vendus  à un  Athénien  nommé  Apel-  Strab.  B. 
licon  , qur  étant  plus  curieux  de  livres  13. 
que  véritablement  philofophe  , remplit 
mal  les  lacunes  que  l’humidité-  8c  les  vers 
avoienf  faites,  8c  y introduifit  quantité  de 
fautes.  Sylla*  s’étant  rendu  maître  d’A- 
thénes  , environ  deux  cens  cinquante 
ans  après  la  mort  d’Ariftote  , s’empara  de 
hu  bibliothèque  d’ A pellicon,  & fit  tranf-  b Tlurarch, 
porter  à Rome  les  écrits*  d’Ariftote-,  avee*rt 
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Boyk.  nia. ceux  des  autres  philofophes  qu’Apellicojt 
not,  Jur  Ty  avoit  raffemblés.  Un  grammairien  norn^ 


ram. 


me  Tyramiion,  qui  avoit  une  bibliothè- 
ques d’anciens  philofophes  fort  nom- 
breufe,  & qui  étoit  fort  zélé  pour  I»  doc- 
trine d’Ariftote,  obtint  du  bibliothécaire* 
de  Sylla  une  permifïion  de  prendre  copip- 
des  ouvrages  d’Ariftote  : mais  ces  exem- 
plaires livrés  à des  copiftes  qui  11  avoient 
ni  favoir  ni  exaditude,  devinrent  de 
„ plus  eri  plus  défedueux.  Andronicus  le 
Rhodien , qui  avoit  été  élevé  dans  le  Ly- 
cée y étant  venu  à Rome  s’appliqua  à. 
les  tirer  de  la  confiifion  8c  du  défordre 
où  ils  étoient  tombés.  Il  travailla  fur  les 
originaux  pour,  les  rétablir , & compofa- 
des  fommaires  de  chaque  ouvrage , du- 
tems  de  Cicéron,  qui  dit  à Trebatius , att- 
commencement  de  fes  Topiques  , que* 
parmi  les  philofophes  niême,il  y en  avoit 
très  peu  qui  connurent  Ariftote.  Cicéron’ 
témoigne  ( 1 ) une  grande  eftime  pour 
cette  philofophie  Péripatéticienne , qui' 
ombraffe , dit- il  , toute  la  nature, 
le  P.  Ka-  On  ne  reconnoît  plus  les  ouvrages- 
jpin  , comp.  d’Ariflore , à la  defcription>  que  Cicerorr 
Diogene  Laérce  nous  en  ont  laif- 
Réfi! fur  la  ^e*  Cicéron  dans  fes  lettres  à fon  frère- 
$hïL  Quinrus, à Lentulus,  8c  à Attieus,.dir  qu’il 


( 1 ^ Naturam  à Pèriparetieïs  fie  inveÆigatamy, 
irt  nulla  pars  caelo  y terra  , marine  gmermiflaï 
St.  Lic.de  ftnîb.  Itérer 
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compofe  Tes  traités  en  forme  de  dialogue 
à la  maniéré  d’Àriftore , & qu’il  imiteeiv* 
core  ce  philofophe  en  mettant  , comme 
lui,  des  préfaces  à la  tète  de  fes  ouvragesr 
On  ne  trouve  plus  aujourdui  dans 
Ariftote  , ni  cette  forme  de  dialogues,  ni 
ces  préfaces.  Patricius  fait  monter  a 747. 
le  nombre  des  ouvrages  d’Ariftote.  Ce  patr;r 
nortïbre  furpalfe  de  beaucoup  les  catalo- 
gués  qui  en  ont  été  donnes  par  Diogène/.  1 jtb.  zi 
Lacrce  dans,  la  vie  de  ce  Philofophe , &ùGe[n  bi- 
par  Gefner.  * , blioth.  in 

Curion , ancien  auteur  , a cru  qu’il  n’y  °U 
avoir  de  véritables  ouvrages  d’Ariftote  , 
que  l’hiftoire  des  animaux , le  livre  du. 
monde,  & la  rhétorique.  Vollïus  a rejet- 
té  du  nombre  des  ouvrages  d’Ariftote  le 
üvre  du  monde , & la  rhétorique  , attri- 
buée par  quelques  critiques  modernes  à 
Anaximéne  de  Lamplaque,  qui  fut  aufll 
précepteur  d’Alexandre.  Jean-François  ^ 

Pic  , comte  de  la  Mirandole  a fourenu  • 
qu  il  etoit  trcs-mcertain  , qu  Ariftote  eût:  gent, Ub.  4. 
compoié  aucun  des.  livres  que  nous  a-  c.  4*&$. 
vons  fous  fon  nom.  François  Patritius  , 
noble  Vénitien  , apres  une  profonde  re-  DJfculF-  T** 
cherche;  & une  grande  difeuffion  , con-  jj£at,,mt' 
dut  qu’il  n’y  a que  le  livre  des  mécani- 
ques  , & celui  qui  renferme  trois  dïlferta** 
tions  fort  courtes,  fur  Zénojti,.Gorgias  ÔC 
Xenophane,  qui  foienr  hors  de  doute  8c 
«h?  foupçon.  Anunomus , dans  fou  corn?- 
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mentaire  fur  les  Catégories, obferve'qü’oiV 
Voyoic  dans  la  femprueufe’  bibliothéque- 
des  Ptolémées  à Alexandrie  quarante  dif- 
ferens  traités  d’Analytiques  , qui  tous 
portoient  le  nom  d’Ariftote , quoiqu’il 
n’en  eût  compofé  que  quatre.  Plufieurs: 
iàvans  eroyent  que  nous  îv  avons  aucun 
des  ouvrages  originaux  ( r ) d’Æriftote  ; 
mais  qu’ayant  été  traduits  en  Arabe  , a- 
vant  que  les  originaux  Grecs  fulfent  per- 
dus, ils  ont  été  remis  en  Grec , fur  la  tra- 
duction Arabe. 

Ariftote'  a été  non  - feulement  accufé 
de  plagiarifme  , mais  d’avoir  même-  fup1- 
primé  & brûlé  les  écrits  des  philofophes 
qui  l’avoient  précédé:  Sur  quoi-  Stanley 
obferve'  que-  eette  calomnie  eft  fufRlârm- 
ment  réfutée  par  les  ouvrages  de  Cicé- 
ron, qui  font  connoître  que  long-tems 
après  Ariftote  , les  écrits  de  ces- anciens 
philbfophes  étoient  encore  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  avoient  la  curiofité  de 
lès  lire. 

Le  plus  célébré  des  commentateurs  d’À- 
riftote  parmi  les  Grecs , a été  Alexandre 
d’A'phrodifée  *,  & parmi-  les  Arabes , A'~ 
verrocs  •,  qui  a été  nommé  fimplement  le 
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( i ) Multipliciter  probatur  incertum  efte  an 
UÎlum  habeamus  librum  » cujus-  exemplaria 
fuerint  ab  AnHotele  comporta.  Joan  Franç, 
tic.  Mtr  and,  de  e*arr\,  vanit.  dottr.gent,  lib. 

.**'  4i»*  . . 
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commentateur  par  excellence.  Alexandre 
d’Aphrod'ifée  vivoit  vers  le  commence- 
ment du  troifiéme  fiéclej  Averroes  vers  # 
le  milieu  du  douzième. 

S.  Thomas  (1)  témoigne  beaucoup  de 
mépris  pour  les  ouvrages  d’Averroès.  Vi- 
ves , conformément  à l’opinion  de  faint 
Thomas , traite  le  commentateur  com- 
me un  ignorant , qui  a entièrement  défi- 
guré & corrompu  la  philofophie  d’ Arifto- 
te.  Les  autres  commentateurs  d’Ariftote 
les  plus  renommés . ont  été  Themiftius 
furnommé  Euphradès , à caufe  de  l’élé- 
gance de  fon  ftile  , qui  a vécu  du  tems 
des  empereurs  Jovien,  Valent,  & Valen- 
tinien; Olympiodore , philofophe  d’Ale- 
xandrie, qui  a vécu  vers  l’an  480.  fous  les 
empereurs  Léon  & Zénon  : Proclus  de 
Lycie,  difciple  d’Olympiodore,  Ammo- 
nius  , clifciplede  Proclus  Simpl^cius, 
qui  a vécu  peu  après  fous  l’empire  de  Juf- 
tinien.  Les  anciens  commentateurs  d’A- 
riftote  font  détaillés  dans  Stanley,  & les 
modernes  à la  fin  des  œuvres  d’Ariftote  , 
de  1 édition  de  Paris. 

Patricius  compte  plus  de  douze  mille  Difc.Perip . 
volumes  compofés  lur  la  feule  philofo-*' 1 K 
phie  d’Ariftote.  Les  fiécles  de  groftiéreté 
& d’ignorance  en  Europe  , furent  des  fié- 

( 1 ) Averroès  non-  tàm  fuit  Peripateticus  * 
quàm  philolophix  Peripateticæ  depravator^.S» 

*Ihom.  oÿufcuK  1 6.  cotit,  AverroiJl%  ' 


# 


Digitized  by  Google 


378  Traite  de  1*0 pim  on  , L.  1.  P.  l.C.  4? 
clés  d’érudition  pour  l’Arabie  & pour  * 
l'Egypte.  La  philofophie  y fut  confervéej.  k 
& ces  philo fophes  Arabes  s’appliquoient  » 
• fur  tout  à la  logique  , à la  médecine,  8c  ft 
à l’aftronomie  II  s’y  forma  une  foule  de  d 
commentateurs  d’Ariftote,  Alfarabe  , Al-  h 

gazel,  Albumazar,  Maimonide,  Alkind  , d 

Avicenne  Jean  - François  , comte  de  la  ài 
Mirandoîe, aflure  que  les  Arabes,  ayant  ft 

connu  Ariftote,  abandonnèrent  tous  les  iï 

autres  auteurs.  G 

Révolu-  La  feéle  d’Ariftote  a pafte  par  bien  des  ff 
tions  de  la  révolutions.  Les  Chrétiens  des  trois  pre-  6 

d’Arifiote f m^ers  ^c*es  furent  nioins  favorables  à \ 
Ariftote  cm’à  Maton..  Origéne  , dans  fon  c 
traité  contre  Celfe  , décria  Ariftote  par-  1 
mi  les  Chrétiens.  La  plupart  des  Pères  i 
de  l’cglife  entrèrent  dans  les  mêmes  feiv- 
timens.  Ariftote  paroilfoit  donner  trop 
au  raifonnement , 8c  éloigner  fés  difci- 
ple#dela  foumiffion  que  la  foi  demande. 

Le  caradcre  pointilleux  de  fa  dialecti- 
que étoit  redouté  ; les  hérétiques  s’en  fer- 
voient  pour  foutenir  leurs  erreurs.  Saint 
Ambroife,  dans  le  premier  livre  des  of- 
fices , dit  que  le  Lycée  ejl  plus  k craindre , 

< que  les  jardins  d*Epicure. 

Plufieurs  faiiKS  8c  iliuftres  do&eurs 
trouvèrent  cependant  cette  philçfophie 
folide , 8c  utile  à 1a  religion.  Anatolius  , 
qui  fut  depuis  évêque  de  Laodicée  , en* 
feigna  la  dodrine  d’Ariftote  dans  Aie» 
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x^ndrie  , fous  l’empire  de  Dioclétien.  S. 

Auguftin  blâme  Crefcentius , de  vouloir 
oçer  à l’églile  l’ufage  de  la  dialectique. 
Themiftius,  précepteur  de  Tempereur  Ar* 
cadius.,  releva  la  philosophie  d’Ariftote. 

Théodoret  donna  de  grands  éloges  à cet 
admirable  aveugle  , Didyme  d’Alexan* 
drie  , un  des  plus  fa  vans  nommes  de  fon 
tems,  parcequ’il  avoir  bien  entendu  A- 
riftote.  Severin  Bocce , qui  fut  trois  fois 
Conful , & qui  excella  dans  la  philo  fo- 
phie  dç  dans  les  belles  lettres,  étudia  pen- 
dant dix-huit  ans  à Athènes  la  philofo*- 
phie  d’Ariftote  , & fît  çonnoître  plus  gé- 
néralement ce  philofophe  dans  l’églife 
• Latine  , par  fes  traductions.  S.  Jean  Da- 
mafcéne , fous  Çonftantin  Copronvme  , 
fit  un  abrégé  de  la  logique  & de  la  mora- 
le d’Ariftote.  Peu  apres  l’ignorance  Sc  la 
ftupidiré  furent  fî  grandes  , qu’on  pre* 
noir  pour  des  Nécromanciens  ceux  qui  ^ 
avoient  quelque  favoir,ainfi  qu’il  arri- 
va au  pape  Sylvefire  II.  fuîvant  le  témoi- 
gnage du  cardinal  Bellarmin. 

Des  le  commencement  du  douzième  Querelles 
fiécle,  les  Pétipatériciens  fe  diviferent  eu/ang'antes 
Nominaux  de  en  Réaliftes.  Les  Nomi-^es  Nün^* 
naux  foutenoient  que  les  natures  univer- i^aüftes„ 
felles  n’étoient  que  des  noms,  & les  Réa- 
liftes foutenoient  qu’elles  étoient  réelles. 

Les  abftraits , fuiv.ant  fes  Nominaux». 
n’exifeent  que  dans  les  concrets.  " Subfti* 
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tuons  au  plus  vîte  une  notion  claire  à cè 
langage  obfcür  de  Pecole.  La  rondeur  ^ 
nTéxifte  que  danslachofe  ronde , la  dure-  ffi! 
té  que  dans  la  chofe  dure.  Mais  les  Réa-  E : 
liftes  attribuoient  à la  rondeur , à la  du-*’  ® 

reté , &c;  des  fubftance&diftinétes  de  la 
chofe  ronde  ou  dure.  1 

Les  formes  fubftantieiles,  dans  le  Péri- 
patctifme,  croient  des fubftances  incom-  ® 

pletes  , qui  en  déterminant  Pexîftencé  lî 

de  la  matière  , compofoient  avec  elle  & 

I’eflence  d’une  fubftance  complété.  Elles  ^ 

étoientconfidérées  par  les  Réaliftes,  com-  ( 

me  des  êtres  distingués  du  fujet,  comme  2r 

des  réalités  differentes  de  la  fubftance  à * 

lacmelle  elles  adhéroient , quoique,  pour* 
exifter,  elles  euflent  befoin  de  l’appui  de 
cette  fubftance.  h 

Occam  (1)  Cordelier  Anglois  , difcipîe 
de  Scoc , fut  chef  des  Nominaux  dans  le 
^ quatorzième  fiécle;  Jean  Duns  ( 1 ) fur- 

( r ) Guillaume  Occam  fut  furnommé  le  do  fleur  1? 

invincible.  Les  école  r ont  honoré  leurs  maures  p 
de  ÿlufieitfi  titres  fajlueux  , de  féraphique  , d'ir - ji 

réfragable  , £ illuminé,  d'extatique  , &c.  Jugera,  ; 
des  Sav.  de  Baill.  t . 1.  part.  2*  ch.  5.  p 

( 2 ) Jean  Duns  furnommé  Scot , purcequ'il  é-  a 

toit  Eco  fois  , eut  le  titre  de  do  fleur  fubtil.  Il  mou - < 

rut  à Cologne  le  8.  Novembre  1308.  âgé  de  3$*.  H 

ans.  Il  affefla  de  juivre  des  opinions  oppofées  à ï 

celles  de  S.  Thomas  : ce  qui  a produit  dans  l'éco-  i 

le  de  théologie  les  deux  fefles  des  Thomijles  & de*  t 
Scotljle i 
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üommé  Scot  , écoit  le  chef  des  Réaliftes. 
Ces  derniers  fuivoient  Ariftote  plus  à la 
lettre -,  les  Nominaux  (i^  rejettoient  tour- 
tes les  eutkés]  fuperflues.,  s’attachant  à ce 
principe  # qu’ils  tiroient  aufïï  d’Ariftote  , 
que  la  nature  ne  fait  rien  eu  vain.  Cette 
maxime  a été  appellée  le  raf  sir  d'Occam  , ’ 
& des  Nominaux.  Ils  confervoient  cepen-r  • 
dant  les  noms  de  l’école , ce  qui  les  fit 
appeller  Nominaux  : ils  ont  été  regar- 
des  comme  les  (i)  précurfeurs  des  Car-: 
Jtéfiens. 

( i ) Les  Réaliftes  foutenoient  Vuniverftl  â par- 
te rei  i les  Nominaux  ajfirmoient  quil  ne  peut 
jexifler  qu'ï  parte -mentis  ; & ils  n'attribuoient 
l' univerfalité  qu'aux  noms  & aux  concepts  au  aux 
idées.  Dans  le  fond  , ce  ne  pouvait  être  qu'un  mal- 
entendu & /utte  queftion  de  nom  : car  quel  ejt 
l'homme  qui  puijfe  imaginer  qu'il  y a réellement  , 
par  exemple  , une  univerfalité  de  genre  humain  » 
qui  ext/le  d’une  maniéré  Matérielle  & diflinCle  de 
tous  les  individus  , de  l'affemblage  defquels  la 
penfée  compofe  cette  univerfalité  l 

( 2 ) Les  Carté fient  ont  été  plut  loin < Non- feuler 
ment  ils  ont  attribué  une  Jimple  exijlence  de  rai- 
fon  , ou  par  VabftraÜion  de  l'entendement  , aux 
formes  fubfiantielles  ; mais  ils  les  ont  entièrement 
fnpprimées  , & leur  ont  Jubflitué  des  modes  , ou 
plutôt  la  chofiÊflle-même  modifiée  de  telle  ou  telle 
maniéré.  Ainfil' univerfalité  du  genre  humain  n'cft 
autre  cbofe  que  tous  les  individus  rajfemblés.  Au 
lieu  de  dire  avec  les  Réalifies  que  la  rondeur  eft 
une  forme  fubftantielle  , qui  ex'tfte  réellement  &, 
d’une  maniéré  difiinÙe  de  lu  cire  ; au  lieu  de  fou 
tenir  , conformément  aux  Nominaux , que  la  rotf - 
; dtur  efi  une  entité  qui  n'a  qu'une  exijlence  de  rai- 
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Les  feétes  des  Nominaux  & des  Réa- 
lises fe  firent  en  Allemagne  une  guerre  ' 
qui  alla  jufqua  l’extravagance  & à la  fu- 
reur. Ce  n’étoit  plus  des  difputes,  c’étoic 
_ de  véritables  batailles  : oii  ne  fo'utenôit 
fon  opinion  que  par  des  violences.  Ces 
terribles  Diale&iciens  étoient  bien  éloi- 
• gnés  des  difpofitions  que  Cicéron  ( 1 ) de- 
mande dans  la  difpute,  où  it  veut  qu’il 
îventre  ni  opiniâtreté  ni  colere.  Pour  fai-  ^ 
re  cefler  lesdéfordres  en  France  , urte  or-  ' 
donnance  (1)  de  Louis  XI.  défendit  d’en-  c 
Peigner  la  doétrine  des  Nominaux,-  à pei-  1 
ire  du  banniflement  perpétuel,  8c  fous  de 
plus  grieves  peines  , fi  le  cas  l’exigeolt.. 

Cette  guerre  des  Réaiiftes  & des  No- 
minaux n’eft  pas  le  feul  exemple  des  fn>  ’ 

, reurs  excitées  pour  les  difputes  les  plus 
vaines.  La  queftion  appellée  le  pain  des 
Cordeliers  confiftoit  à’favoir , fi  le  domai- 
ne des  chofes  qui  fe  confument  par  l’ufa- 

fqn  ou  par  abfiraElion  de  P entendement , Ht  lui  ont 
refufé  toute  Jorte  d'exijlence , fisutenant  que  la  ron- 
deur de  la  cire  ri  ejl  autre  chofe  que  la  ctre  elle-mê- 
me modifiée  de  cette  maniéré. 

. ( 1 ) Nos  & refellere  fine  pertjjjficiâ  , & re- 
felli  fine  iracundü , poflumus.  Ctc.  Tufe.  quafl. 

L 1 1 

C z ) U ordonnance  ejl  datée  de  Senlit  du  \ . Mars  £ 

1473 . Elle  ejl  fignée  du  Duc  de  Bourbon  , de  l'éve- 

2 lie  d' Albi  , du  feipieur  d’ Argent  on  , du  Jeignenr  £ 

? Genlit  , de  maître  Jean  d'-Amhoife , & autres 
tréfem.  Naudé , addit.  à l'bijl.  de  Unis  XL  ch.  f 
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ge  , comme  le  pain  & le  vin , leur  appar- 
tenoit > ou  s’ils  n’en  avaient  qu’un  (impie 
ufage , fans  domaine  & fans  propriété. 
Un  fujet  (i  frivole  divifa  les  plus  fameufes 
univerfités , caufa  prefqu’un  fchilme  , & 
fit  palTer  le  plus  grand  nombre  des  Cor- 
deliers dans  le  parti  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière,  contre  le  pape  Jean  XXII. 
leur  animofité  les  ( i ) rendant  Gibelins  , 
de  Guelphes  qu'ils  étoienc  auparavant. 

Les  vers  fuivans  de  l’abbé  Regnier 
contiennent  une  hiftoire  naïve  de  pref- 
<que  toutes  les  difputes. 

J’ai  vu  deux  partis  difputer 
De  la  vérité  fans  l’entendre; 

Le  public  y fans  y rien  comprendre 
Pour  l'un  ou  l’autre  s’entêter  : 

Et  de  leur  difpute  authentique  , 

J’ai  vû  qu’après  un  long  débat , 

Après  réplique  fur  réplique  , 

La  haine  des  partis  étoit  le  réfultat. 

Ces  defauts  de  l'efprit  humain  font 
fort  oppofés  à l’efprit  pnilofophique , qui 
n’admet  dans  (2)  le  fan&uaire  de  fa  tran- 

( 1 ) Dam  les  fondantes  querella  des  papes  & 
des  empereurs  , qui  ont  caufé  d’affreux  déjordret 
dans  l' Allemagne  & dam  l'Italie  , les  partifatts 
des  empereurs  portaient  le  nom  Gibelins  , & 
ceux  des  papes  le  nom  de  Guelphes. 

. ( i ) Philofophia  ejus  eft  verecundi*  , ut  fire» 
pi t um  non  modo  veiborum  , fed  ne  cogitatio- 
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quillité , ni  le  vain  éclat  des  difputes  , ni 
même  le  tumulte  & l'agitation  des  pen- 
fées. 

Ariftote  Ce  trouva  défiguré  par  les  vai- 
nes fubtilités  qui  s’introduifirent  dans  la 
philofophie.  La  paflîon  déréglée  que  cha-  i 
cun  avoit  pour  le  tirer  de  Ion  côté  & Pa- 
voir  dans  Ton  parti , ne  fut  pas  une  de  1 
fes  moindres  perlecutions.  Les  livres  d’A- 
riftote  avoient  été  apportés  en  France , 
des  le  commencement  du  treiziéme  fié-  1, 
cle , par  les  François  qui  avoient  pris 
Conftantinople.  Amauri , qui  prétendoic 
foutenir  fes  erreurs  par  les  principes  d’A- 
riftote , ayant  été  condamné  comme  hé- 
rétique, par  le  concile  de  Paris  Pan  1 109* 
Rteord.  de  ce  conc^e  défendit  la  leéture  d’ Ariftote  , 
eft.  Phil.  & condamna  fes  ouvrages  au  feu.  Ri- 
lug.adann,  gord  , hiftorien  contemporain  , en  allé- 
1209.  gue  cette  raifon,  que  leur  fubtilité  avoit 
donné  occafion  à des  héréfies,  8c  pouvoir 
Laun.  de  en.  faire  naître  encore.  En  11 1 y.  les  mê- 
var.Ariftot.  mes  défenfes  furent  renouvellées  par  le 
foru  légat  qui  vint  en  France , mais  à l'égard 
de  la  métaphyfique , & de  la  phyfique 
feulement , 8c  la  dialeétique  fut  admife 
dans  les  écoles.  En  1 1 3 1 . une  bulle  de 
Grégoire  I X.  adoucit  un  peu  la  rigueur 
de  la  fentence  prononcée  par  le  Concile 
de  Paris , en  ce  qu'elle  défendit  le  leéture 

mim  quidem  in  facrarium  fuæ  quiefis  admittat. 
frlacrob , lik.  7.  Saturnal,  c,  i. 

de» 
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des  ouvrages  d’Ariftote  , jufqu’à  ce  que 
le  danger  des  erreurs  en  eut  été  retran- 
ché. Peu  de  teins  après  , Albert  le  Grand 
& S.  Thomas  Ton  difciple , ayant  com- 
menté quelques  ouvrages  d’Ariftote,  cet 
exemple  fit  voir  que  la  le&ure  de  ce  phi— 
lofophe  pouvoit  être  util4^En  1366.  les 
Cardinaux  Jean  de  S.  Marc  , & Gilles  de 
S.  Martin  , délégués  par  Urbain  V.  pour 
réformer  l’univerfité  (1)  de  Paris  , permi- 
rent la  leéfure  du  plus  grand  nombre  des 
ouvrages  d’Ariftote,  & reftreïgnirent  les 
anciennes  défenfes  à la  feule  phyfique. 
Le  cardinal  d Eftouteville  , faifant  plu- 
fieurs  réglemens  en  1451.  de  l’autorité 
de  Charles  VII.  concernant  l’uni verfité 
de  Paris  , ordonna  que  les  écoliers  & 
bacheliers  feroient  examinés  principale- 
ment, fur  plufieurs  chapitres  de  la  méta- 
phyfique  tk  de  la  morale  d’Ariftote,  qu’il 
indique  & qu’il  fpécifie , & il  11e  parle 
point  de  fa  phyfique. 

Ramus  ayant  écrit  contre  la  doéhine , 
d’Ariftote, François  I.  par  lettres-patentes 
du  io.  Mai  1543.  lui  fit  très  - exprefles 

(t)  L es  premiers  ftatuts  font  de  Fart  iiiy.  Phi- 
lippe Augujle  lui  a accordé  des  privilèges.  Les  pa- 
pes Innocent  III.  Honoré  III.  Innocent  IV.  & Ale- 
xandre IV.  lui  en  ont  aujji  attribué.  Comme  les 
bulles  addrejjees  par  ces  papes  aux  maîtres , & aux 
écoliers  , commençaient  par  ces  mots:  Noverit 
•univerfitas  veftra..#  le  nom  d'unherjité  leur  dfi 
mettra. 

Tome  L JK 
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défenfes  d’ufer  de  médifances  & d’in- 
ve&ives  contre  Ariftore,  condamna , fup- 
prima,  & abolit,  les  livres  deRamus.Dans 
la  fuite , Ramus  ayant  été  aftalïïné  à la 
S.  Barthelemi , cet  exemple  fit  mourir  de  1 
peur  Denys  Lambin,  qui  11’avoit  guère 
eu  plus  de  rnéj^gement  pour  les  Péripa- 
ticiens  de  fon  tems.  Cette  fe&e  avoit , 
pour  ainfi  dire,  englouti  toutes  les  au- 
tres , & le  comte  de  Verulam  dit  qtt*  A- 
rijïote  , fuivant  la  politique  des  Ottomans , • 
ne  ( 1 ) croyoit  pas  pouvoir  régner  en  fureté  , 
/il  ne  faifoit  mourir  tous  fes  frères.  Par  le 
réglement  lait  pour  l’umverfité  de  Paris 
en  160 1 . la  le&ure  des  ouvrages  d’Arifto- 
te  eft  enjointe»  même  de  fes  livres  de  phy- 
sique* Toutes  les  écoles  retentirent  alors 
de  la  Qui  le  philofophie  Péripatéticienne* 
Fra-Paolo , dans  Ton  hiftoire  du  concile  de 


Trente,  dit  que  nous  aurions  moins  d* arti- 
cles de  foi , fiAriftote  avoit  moins  écrit.  Cet- 
te raillerie  nf eft  pas  exemte  d’irapicté  , 
quoiqu’elle  puiflè  être  entendue  dans  un 
Sens  véritable  , favoir  que  les  difputes  • 
de  la  philofophie  fcholaftique  ont  donné 
lieu  à un  plus  grand  nombre  de  dédiions 
de  l’églife. 

La  dp&rine  d’ Ariftore  ayant  été  atta- 


( 1 ) Arifloteles , more  Otromanormn  , reg- 
nare  fe  h.nrd  tutô  poffe  putabat  , mû  fratres 
fuos  orrmes  contreci^aflêt,  Vtndam,  de  attgm*  • 
fient  for.  lib.  c.  4. 
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«juée  par  des  théfes  en  1 6 1 4.  la  faculté  de 
théologie  & le  parlement  fe  joignirent  0 
& employèrent  leur  autorité  en  faveur 
d’Ariftote , la  Sorbonne  par  un  decret  qui 
cenfura  ces  théfes , & le  parlement  par 
un  arrêt  du  4 Septembre  1614.  qui  or- 
donne que  ces  théfes  feront  déchirées  # 
bannit  du  relTort  ceux  qui  les  avoient  fou- 
tenues,  & défend  fous  peine  de  la  vie  de 
tenir  & d’enfeignef  aucune  maxime  con- 
tre les  auteurs  anciens  & approuvés.  Les 
remontrances  de  la  Sorbonne  au  parle- 
ment , fur  lefquelles  intervint  arrêt  con- 
tre des  chimiftes  en  1 619.  portoient  qu’on 
ne  pouvoit  choquer  les  principes  de  la 
philofophie  d’Ariftote  , (ans  donner  at- 
teinte à ceux  de  la  théologie  fcholaftique, 
reçue  de  l’églife. 

Nonobftant  tous  les  réglemens  , la  fé- 
vérité  des  arrêts  du  parlement,  la  puiG 
fance  de  l’univerfiré,  & le  grand  crédit  de 
la  philofophie  d’Ariftote,  Gaftendi  fe  dé- 
clara & écrivit  contre  elle  , & Defcartes 
fe  fit  chef  d’une  nouvelle  fe&e  , vers  le 
milieu  du  dix-feptiéme  fiécle.  Depuis  eux, 
la  philofophie  d’Ariftote  a beaucoup  per- 
du de  fa  réputation  ; elle  neconferve  en- 
core quelque  autorité  que  dans  les  unt- 
verfités  & dans  les  écoles.  Galilée  de  Flo- 
rence , contemporain  de  Gaflendi  & de 
Defcartes , fuivit  le  fyftême  de  Copernic, 
comme  le  plus  grand  nombre  des  modes-* 

; M 
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nés.  Quoiqu’Ariftote  n’ait  pas  embràfle  ; 
dans  fa  phyfique  , l’arrangement  géné- 
ral des  parties  deFunivers,  &c  que  le  fyf- 
cême  de  Ptolémée  liait  été  compofé  que 
500.  ans  après  Ariftote  , le  fyftême  de 
Copernic  a fort  ébranlé  toute  la  phyfique 
Péripatéticienne» 


CHAPITRE  V, 
JD  es  Gyrénaïques, 


d’Arillippe  T E fécond  des  difciples  de  Socrate,  qui 
J j fonda  une  feéfce  particulière  , fut  A- 
riftippe  natif  de  Cyréne  , d’où  fes  difci- 
ples prirent  le  nom  de  Cyrénaïque  s.  Arif- 
tippe  ayant  envoyé  à Socrate  une  grofle 
fomme  d’argent,  qui  faifoit  partie  de  cel- 
les qu’il  tiroit  de  les  écoliers , Socrate  U 
lui  renvoya , & blâma  fon  avarice. 

Horace  rapporte  cependant  (1)  un  trait 
d’ A riftippe  , qui  marque  beaucoup  d’in- 
ditférence  .pour  les  rich  elles.  Ce  philofo^ 
phe  , voyageant  dans  les  fables  ardens 
de  la  Libye , & voyant  fes  efclaves  fa- 
tigués du  poids  de  l’or  qu’ils  potroient  , 
leur  ordonna  .de  Jg  jetter  au  milieu  de$ 
jdéferts» 


(i).  ...  quid  fimile  ifti 
Grsecus  Ariftippus , qui  fervos  projicere  aurui* 
In  média  jutfit  Libyâ  , quià  tardiùs  irent 
Procter  pnus  fegnes.  H*r#  . 1 
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A riftippe  , dfFenfé  par  Efchine,  fît  les  D'.og 
Avances  du  raccommodement.  Efchine  *”  drijllpy* 
lui  répondit  : Tu  fais  bien  connohre , Arïf- 
tippe  , que  tu  vaux  mieux  que  moi  , puif- 
que  fai  été  la  caufe  de  la  haine  y ci 7 que  tu 
veux  être  fauteur  de  la  bonne  intelligence 
entre  nous. 

# Denys , tyran  de  Syracufe , ayant  dit  à 
Ariftippe,  que  les  biens  de  la  fortune  étoiertt 
préférables  à la  philo  fophie  , puifquon  va- 
y oit  les  philofophes  chez,  les  riches  ÿ & non 
pas  les  riches  chez  les  philofophes  : Ccft  y 
répondit  A riftippe , comme  on  voit  les  mé- 
decins chez  les  malades.  Denys,  dans  une 
autre  occafio» , lui  demanda  ce  quun  phi - ^ 

lofophe  comme  lui  vernit  faire  a fa  courl 
A riftippe  répondit  : T ai  été  trouver  Sucra-  ' 
te  y lorfque  fai  voulu  faire  provifton  des' 
biens  delà  fagejfe  ÿ maintenant  ayant  befoin 
de  ceux  de  la  fortune  , je  viens  a la  cour 
des  rois.  - 

Diogène  le  Cynique  lui  dit-  un  jour  s 
Si  Arijtipe  f avait  ( i ) fe  contenter  de  légu- 
mes , il  ne  voudrait  avoir  aucun  commerce 
avec  les  rois.  Ariftippe  répliqua  : St  celui 
qui  me  reprend  y favoit  vivre  avec  les  roisv 
il  mépriferoit  les  légumes.  Lucien  le  trai-  r £tal'/es 

te  d’homme  troublé  par  la  débauche.-  ■'Ve*  a tn' 

1 can, 

( i ) Si  pranderet  olus  patienter,  regibus  uti 
Nollet  Ariftippus.  Si  fciret  regibus  uti , 

Faftidirot  olus  , qui  me  notât.  Hor.  Itb,  i* 
tùfl.  17. 

R iij 
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Toute  forte  de  vie  8c  d’état  aceom- 
modoit  Ariftippe  ; fon  caractère  fe  con- 
formoit  aux  conjonctures  ( i ) où  il  fe 
trouvoit,  & aux  pérfonnes  avec  lefquei- 
les  il  avoir  à vivre. 

Les  jCyrénaïques  méprifoient  la  pliy— 
fique , comme  une  fcience  remplie  d’in- 
certitude & d’obfcarité , & inutile  à l’u- 
fage  de  la  vie.  Ils  ne  s*appliquoient  qu’à 
la  morale  , qu’ils  dépravoient  étrange- 
; ment  par  des  opinions  qui  les  rendoient 
indignes  du  nom  de  philofophes. 

DcÆtrîne  Ariftippe  , quoique  forti  de  l’école  de 
fur  lavo-  Socrates  ne  fuivit  en  rien  la  doCtrine  &: 
lu^é.  fes  préceptes.  Il  fit  confiller  Je  fouveraiti 
bien  dans  la  volupté  : il  expliqua  cette 
volupté  par  les  fatisfaétions  des  fens  , 8c 
rapporta  le  bonheur  à la  volupté  du  corps 

1>ar  cette  raifon  , qu’elle  fait  fur  l’efprit 
a plus  forte  de  toutes  les  imprelïïons* 
de  même  que  rien  n’afflige  8c  ne  tour- 
mente l’efprit  autant  que  la  douleur  cor- 
porelle. 

Le  feul  contrepoifon  qu’il  donnoit  à 
une  doctrine  fi  dangereufe , c’eft  que  le 
fage,  pour  fon  propre  bonheur  , ne  fe 
laifle  pas  dominer  par  quelques  attraits 
particuliers  de  la  volupté  , mais  qu’il  s’en 
rend  le  maître  au  contraire , 8c  qu’il  s’é- 
lève au-deflus  d’eux.  C’eft  fur  ce  principe 

( i ) Omnis  Ariilippum  decuit  color  , & 

* ftatws , & res.  Hor.  iib.  i.  tfijl,  yj. 
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qti’ert:  fondée  cette  célébré  ( ï ) réponfe 
d’Ariftippe  : IL  eft  vrai  que  f aime  Lais  , 
mais  je  U pojfede  , & elle  ne  me  pojféde 
■pas. 

Cette  fe&e  ne  fut  pas  plus  eftimée  , 
qu  elle  méritoit  de  l'être  , & il  pareît  par 
.lin  pafiage  (a)  d’Horace,  qu’il  étoit  peu 
honorable  d’en  faire  profefliort.  Je  retom- 
be en  cachette  , dit- il , dans  les  préceptes 
d’Ariftippe , & je  tâche  de  majfujettir  les 
plaifirs  , fans  devenir  leur  efclave. 

La  fille  d’Ariftippe  , nommée  Arççé  Cettefea* 
lui  fuccéda.  La  fe&e  Cyrénaïque  fut 

- vifée  en  trois  branches  , des  Hépéfia-  a'impiéces» 
ques , des  Annicériens , & des  Theodo- 

jiens.  La  feéle  des  Hégéfiaques  fut  for- 
mée par  Hégéfias  de  Cyréne , né  en  la 
quatre  vingt-onzicme  Olympiade»  vers 
l’an  41 6.  avant  J.  C. 

Il  fut  furnommé  l'orateur  de  la  mort  7 
. parcequ’il  enfeignoit  à fes  difciples  a fi? 
tuer  pour  le  moindre  dégoût  qu’ils  refien-  ^ 
toient  de  la  vie  : & comme  les  Hegefia-  ^ e,  9<r 
que*  mettoient  fouvent  en  pratique  une  cîc.  Tufc „ 

•'  doélrine  fi  pernicieufe , Ptolémée  fils  de  lib.  is 

- Lagus  craignant  qu’elle  ne  dépeuplât  fes 
états , défendit  à Hégéfias  d’enfeigner. 

( I ) HX"  Aai>«  y vx  i'x»/*ai* 

( z ) Nunc  in  Arjftippi  iurtim  præcepta  re~ 
labor  : 

Et  nuhi  rcs , non  me  rebus  fubmittere  conor» 

Hor.  lib . 1.  epijl.  i. 

R iv 
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Les  Annicériens  furent  ainfi  nommés 
d’Anniceris  leur  chef  , qui  fit  quelques 
changemens  peu  importans  à la  dodrine 
d’Ariftippe. 

Théodore,  furnommé  l’Athée  , donna 
fon  nom  aux  Théodoriens.  Hégéfias  &C 
Théodore  enfeignoient  que  le  lage  n’eft  1 
fait  que  pour  lui-même  , & qu’il  ne  doit 
rien  à fa  patrie  ni  à la  fociété.  • * i 

Amphicrare  rapporte  que  Théodore 
fut  condamné  à mort  par  les  Athéniens  , 

& qu*il  s’empoifonna.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant que  la  plus  fenfuelle  de  toutes  les 
écoles  ait  produit  les  fedes  les  plus  monf- 
trueufes , qui  deshonoroient  la  phi-lolo- 
phie , erî  enfeignant  que  le  fage  pouvoir 
commettre  toute  forte  de  crimes  & re- 
noncer à toute  pudeur  , dans  les  occa* 
fions  favorables  à fes  intérêts.  Cette  mo- 
rale abominable  dérivoitde  la  fource  im- 
pure des  Cyrénaïques  : ce  qui  a fait  dire  à 
Cicéron , que  la  feiïe  ( i ) d' fdriftippe  avoit 
enfanté  l'impiété' , & celle  de  Zenon  une Jé~ 
i vérité  de  mœurs  outrée  & fauvage . • 

I 

( i ) Afotos  ex  Ariftippi,  acerbos  è Zenonifc, 
fcholâ  prodire.  Cic,  de  nat.  deor.  lib.  3. 
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Des  Jecies  Erétrique  SC  de  Mègare. 

LA  croifiéme-  feéte  fortie  de  l’ecole  DePhédons. 

de-Socrate,  a été  la  fe&e  Erétricien  - 
ne , dont  Phédon-  a été  auteur.  Platon  a 
intitulé  de  ion-  nom  y le  dialogue  de  l’im- 
mortalité de  l’ame.  > 

Phédom  natif  d’Elée  étoit  un  efelave  r 
que  Socrate  fit  acheter  par  Alcibiade  , 
qui  peiv  de  tems  après  lui  donna  la  li*- 
fierté*  J1  écrivit  les  chofes  les  plus  mémo- 
rables de  la  doéfcrine  & de  la  vie  de  So- 
crate > à l’exemple  de  Platon  & de  Xé- 
nophoir.  4P 

Il  s’attacha  fort  relîgieufement  à la1- 
doétrine  de  Socrate  fbn  maître  , & il  ne 
fut  le  chef  d’une  fe&e  particulière , que 
parcequ’au  lieu  de  fuivre  Platon  dans 
l’académie  , il*  inftitua  une  école  dans  lai 
ville  d’Elée  fa  patrie. 

Plifthanes  , qui:  étoit  auffi  Eléen  * fuc- 
céda.à  Phédon  ,.  & fut  relevé  par  Mène- 
deme,  Erétricien , qui  vivoit  en  la  cent- 
vingtiéme  Olympiade  , vers  i’an>  trois 
cent  avant  J..  C.  Ménédéme  ayant  tr-anf- 
porté  l’école  d?£Iée  à Erétries  ville  dlEu- 
ble,  donna  lieu  au  nom  & Erctricjut  pot- 
sé  par.  cette  feéle  r qui  eft.  toujours 

Ks  . ' 
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meurée  aflez  obfcure,  & donc  je  n’ai  fait 
mention  que  pour  n’omettre  aucune  des 
branches  principales  forties  immédiate- 
ment de  l’école  de  Socrate. 

D’Euclidc.  Endive  a été  le  quatrième  difciple  de 
* Socrate  , qui  a fondé  une  fe&e  particu- 
' Jiere  : il  ëtoit  de  Mégare  , ce  qui  fit  nom- 
mer fafeâe  Mégariquc . Dans  la  jeune  (l  e,, 
il  eut  une  £ grande  ardeur  pour  la  philo- 
fbphie , & pour  la  doétrhie  de  Socrate  , 
que  les  Athéniens  ayant  défendu , par  u». 
édit  portant  peine  de  mort , à tous  ceux 
de  Mégare,  de  mettre  le- pié  dans  Athè- 
nes, Euclide  arrivoit  tous  les  foirs  dé- 
guifé  en  femme,  8c  s’en  retournait  tous 
Aul.  GeU  ^es  matlns  avec  ^ même  déguisement  à 
Itiui'  C.  là  Mégare  éloignée  d’Athènes  de  plus  de- 
vingt  milles , ou  environ  fepfcHieues. 

Euclide  , difciple  de  Socrate  , ne  doit 
1 pas  être  confondu  avec  Euclide  le  Mar 
thématicien  -,  donc  nous  avons  les  élé* 
mens  de  géométrie.  "Ce  dernier , moins 
ancien  d’environ  un  fiécle  , étoit  d’A- 
lexandrie , où  il  enfeignoit  du  temps  de 
Ptolémée , fils  de  Lagus , en  la  cent- ving- 
tième Olympiade  , fan  trois  cent  avant 

de  Mégare  furent 
, & donnèrent  beau- 
coup dans  les  fubrilités  des  fophifmes  » 
faifanc  leur  principale  étude  des  rai  fan-  - 
nemens  captieux,  &dont  laiblutionpa- 


J.  C. 

DesSophif-  Ces  philofophes 
®es.  grands  dialeéticiens 
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Des  feSles  Erètrique  & de  Megtre.  $<)•$' 
foUToit  difficile  : en  quoi  ils  parurent  dé- 
générer de  Tefprit  & de  la  doctrine  de 
Socrate.  Cetté  feéte  fut  furnommée  la 
contentieufe.  Eubulide  fucceffeur  d’Eucli- 
de  fe  fignala  par  l’inventioivde  plufieurs 
. fophifmes. 

Les  anciens  ont  fait  une  affaire  férieu-  de.  AcadL 
fe  de  la  folution  du  fophifme  appellé 
menteur.  Il  confiftoit  en  certains  termes 
qui  fembloient  fr  détruire  eux-mêmes  j 
comme  quand  un  homme  en  fe  parju- 
rant, Jure  qu’il  fait  un  faux  ferment  : car 
tout  à la  fois  il  jure  la  vérité , & ainfî  if 
ne  fe  parjure  pas , mais  il  affirme  avec 
ferment  une  chofe  faufie  , & par  confé- 
quent  il  fe  parjure  .Ou  bien,  fi  vousdiceS' 
que  vous  mentez,  & qu’en  le  difant  vous- 
profériez  quelque  vérité, vous  mentez:  ce- 
pendant la  chofe  que  vous  dites  eft  vraie? 
donc  vous  mentez  en  difant  la  vérité. 

Un  autre  argument  captieux  ( f ) con- 
fiftoit  à tirer  une  conféquence  générale 
de  quelques  rapports  particuliers.  Par' 
exemple , avoir  deux  mille  livres  , Cefl 
être  peu  riche  i en  avoir  trois  , c’eft  être 
peu  riche  ; en  avoir  quatre  , c eft  être 
peu  riche  : donc  avoir  deux  , trois , otj? 
quatre  mille  livres , e’eft  la  même  chofe*. 

( r ) Cet  argument  fe  nommait  Son  tes  , cm 
Acervalis.  Soritas  hos  vocant  , qüi  acervuit» 
eflSciunt  , uno  addito  grano.  Vitiofumfaoc  8C 
•aptioluna’  gênas.  QcrAcad,  qu  a fl.  lib. 

HL  v j) 
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Les  Stoïciens  avoient  beaucoup»  de 
penchant  pour  ces  faulfes  fubtilites  de 
l'école  de  Mégare.  Arifto<e  déclare  fore 
férieufement  que  le  fophifme  , nommé  le 
menteur  , le  jecte  dans  une  extrême  per- 
plexité. Séncque  fe  mocque  des  livres 
compofés  fur  ce  fophifme. 

Il  y avoit  une  eipece  de  fophifme  (1) 
femblable  au  menteur.  On  fuppofe  qu’un 
homme  a fongé  qu’il  ne  faut  point  croire 
aux  fonges , & fur  cela  voici  comment 
on  raifonne.  Si  cet  homme  croit  à ce 
fonge  , il  croira  en  même  temps  & ne 
croira  point  aux  fonges.  11  ne  croira  point 
aux  fonges  puïfqu’il  ajoute  foi  à celui 
qui  défend  de  croire  aux  fonges  ; 8c  il 
croira  aux  fonges , puifqu’il  mit  le  pré- 
cepte d’un  fonge,  qui  l’avertit  de  ne  poinç 
croire  aux  fonges.  Que  fi  cet  homme  re- 
jette l’avertilTement  de  ce  fonge  , il  croira 
encore  en  même  tems  & ne  croira  point 
aux  fonges:  il  croira  aux  fonges  puif- 
qu’il rejette  l’avercilfement  de  11e  point 
croire  aux  fonges.;  8c  il  ne  croira*  point 
aux  fonges , puifqu’il  eft  perfuadé  que  l’a- 
vertiflement  qui  lui  eft  donné  par  ce  fou? 
ge,  ne  doit  point  être  fuivi.  Ces  propo- 
rtions femblent  fe  contredire  , & le  dé- 
truire les  unes  par  les  autres  ; mais  la. 
folution  en  eft  facile,  en  ce  que  ce  longe* 

( 1 } Ci  t argument  Je  nymmoit  Afyftate  , c'ejl- 
à- dire  1 qui  ne  \eut  j'ubftjhr*. 
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en  faifant  celTer  la  croyance  aux  autres 
fonges  , fe  l'cte  à lui-même.  Le  fongeur 
ne  refufera  donc  pas  de  croire  aux  lon- 
ges» parce  qu-’i  1 croit  à celui  là;  mais  étant 
averti  feulement  par  celui  là,  fans  le  pren- 
dre pour  motif  de  fa  perfuafion,  il  tien- 
dra tous  les  fonges  pour  faux  » & celui-là 
comme  les.  autres  ; leur  faufleré  ne  con- 
lïftant  pas  à dire  le  contraire  de  la  véri- 
té, mais  à ne  pouvoir  pas  nous  apprendre 
la  vérirc. 

Diogène  Lacrce  , dans  la. vie  de  Chry- 
fippe  , rapporte  quelques  exemples  de 
ces  fophiimes.  Lucien  s’en  moque  en  - 
parlant  de  deux  arguraens  appeilees  l’un 
Y Elcttre  , .&  l’autre  le  Majqué  ( t ),  Le  Luc.  Dial. 
».  Marchand.  Qu’elle  eft  cette  Èleélre  ? A 

» Chryfippe.  La  fille  d’Agamemnon  ficé- [l^d^de 
« lébre  , qui  fait  en  même  tems  une  i'Ablanc. 

» choie , & ne  la  fait  pas  : car  elle  fait 
» qu’Orefte  eft  fon  frère  , mais  elle  ne 
» laie  pas  que  celui  qui  eft  préfent , eft 
a>  Orefte.  Pour  le  mafqué  , il  eft  tout  à- 
» fait  incompréhenlible.  Réponds- moi , 
a»  connois- tu  ton  pere  i Le  Marchand. 
x>  Qui  en  doute-ï  Chryjippe.  Si  je  te  Ife  pré- 
»»  feiwois  mafqué , que  répondrois-tu?  Le 
33  Marchand.  Que  je  ne  le  connois  point: 

» Chryjippe.  "T u connois  donc  ton  pere»  dr 
» tu  ne  le  connais  pas*« 

( I } . 
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‘On  peut  mettre  dans  le  nombre  de  ce»  î 
vaines  fubtilités  , l’argument  du  Croco-  \ 
dile  qui  a pris  un  enfant  , & qur  a pro-  \ 
mis  de  le  rendre , fi  l’on  peut  lui  dire  ce-  i 
qu’il  a réfolu  d’en  faire.-  - v - 1 


CHAPITRE  VIL 
Des  CyniqutSr 

LE  cinquième  difeipte  de  Socrate* 
qui  a établi  une  feéte  particulière  , 
a etc  Antiûhéne  Athénien,  chef  des Cy- 
niques. Il  étoit  né  d’un  pere  Athénien  * / 

êc  d’une  mere  Phrygienne,  & vivoit  dan» 
la  94,.  Olympiade,  vers  l’an  4.04,.  avant 

JC- 

11  quitta  fétude  de  la  rhétorique  , 
pour  s’attacher  à Socrate , vendit  tour 
îon  patrimoine , & le  diftribua  à fes  ci- 
toyens , pour  embrafler  l’état  d’une  pau- 
vreté libre  & indépendante.  Jamais  au- 
cune fe&e  ne  s’eft  élevée  avec  tant  de 
hardielfe  contre  les  préjugés.  Elle  bra- 
voit  les  opinions  & les  mépris  des  hom- 
mes , 8c  fon  efprit  écoit  de  donner  rête- 
baiflee  dans  les  extrémités  oppofées  au* 
erreurs  quelle  fe  'propofoit  de  conv 
battre , afin  de  ramener  les  hommes  à: 
des  (enthnens  raifonnables.  Mais  fi  ces>  . 
Philoiophes  avaient  pour  but  la  fagede.- 

t 

/ • 
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&c  fa  modération , ils  dévoient  en  don- 
ner l’exemple anx  autres  hommes;  ôc  noir 
pas  le  jetter  dans  des  excès  vicieux  ; *8c 
franchir,  par  la  plupart  de  leurs  adions, 
les  bornes  que  îa  nature  a prefcrites. 

Héfychius  tire  l'étymologie  du  nom  Etymolo- 
de  Cynique de  ce  qu’Antifthéne  établit  ?|e  de  Cy-< 
fon  école  dans  un  lieu  confacré  à Hercu-1*1^2, 


le  , ÔC  qu’on  nommoit  Cynofarge , ou  la 
chapelle  du  chien  blanc  , parce  que  pen- 
dant un  facrifice  qu’on  y fatfoir  à ce  dieu, 
uji  chien  blanc  vint  enlever  une  cuifle  de 
la  vidime,  lâns  qu’aucun  des  afïiftans  pur 
lui  faire  lâcher  prife  , ni  empêcher  qu’il 
ne  l’emportât.  Sextus  Empiricus  rapporte  _ . 

I origine  de  ce  nom  de  Cynique  ,,a  la  har-  hyp0t.  lib.\ * 
dieftè  avec  laquelle  ces  philosophes,  a-c,  14, 
bopoient  pour  la  défenfe  des  bons  , ôc 
contre  les  vices  des  médians.  Leurs  enne- 
mis prétendoient  par  ce  nom  défigner 
leur  impudence  : ainft  cette  dénomination 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  devenir  gé- 
nérale, puifqu’eux-mêmes  fe  la  donnoienr 
comme  honorable  , ôc  que  leurs  enne- 
mis la  regardoient  comme  une  fatyre  ôc 
comme  une  injure. 

Les.  Cyniques  foutenoienc  que  tout  ce 
qui  eft  naturel' , eft  bon  en  foi  ; que  ce 
qui  eft  bon , ne  doit  infpirer  aucune  hon- 
te , ôc  qu  ainfi  toute  adion  conforme  à- 
la  nature  pouvoir  être  commife  mdhfe- 
remmenr  en  public.  Ils  faLaient  confif- 
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ter  la"  fagefle  à fe  mettre  au  delfas  de*?  * 
opinions  des  hommes  , de.  les  richelïes  ài  1 

retranchée  les  befoins  & les  délies.  'f  \ 

De  Dio  é-  Diogcne,.difciple  d’Antiïlhcne  , a fur- 
ne.  * palfé  de  bien  loin  la  gloire  de  fbn  maî-  * 
rre.  11  naquit  à Synope  la  4 année  de 
la  91.  Olympiade  >413.  ans  avant  Jefus-  I 
Chrift.  Convaincu  d’avoir  fait  delà  faulle 
moimoie  > il  s’enfuir  de  £à  patrie , de  fe  1 
réfugia  à Athènes  où  il  eut  alfez  de  pei-» 
ne  à ctre  reçu  parmi  les  difciples  d’Aiv- 
tifthéne.  * > 

Flutarq.  If  n’a  voit  qu’une  beface  , un  bâton  y 

de  Pavan-  ^ une  ^€Uejle  <je  bois*,.&  il  jetta  ce  der- 
cementdans  . 1 . r a 

h vertu.  nier  ■Iïieuble  comme  lupertiu  payant  re- 
marqué un  jeune  garçoirqui  buvoit  dans;  . 
le  creux  de  fa  rnain;  Sa  maifon  étoit  ui» 
ronnean , où  il  demeuroit  expofé  *ux» 
rayons  du  foleil.  Ayant  paru  en  pîeiiv 
jour  dans  le  marché  avec  une.  lanterne  à 
la  main , il  dit  que  parmi  tous  ceux  au  il 
Tlutarq.  de  rencontrait , il  cherchait  un  homme:.  Il  lue 
la  mauvai-  trouvé  demandant  l’aumone  à des  fta- 
Jehon  e.  tues,  de  il  répondit  à ceux  qui  lui  mar- 
quoient  leur  étonnement  : Je  jais  bien 
que  ccs  Jtatues  ne  m entendent  point mai a 
/apprends  à /apporter  la  dureté-  des  hom- 
mes ,qui  ne  Cent  vas  moins  infenjibles  qu  el- 
les. Lucien  dans  le  dialogue  des  feéfces  à» 
l’encan  fait  dire  à Diogène  y que  ceint 
qui  l 'achètera  trouvera  en  lui  un  mattrr 
au- lieu  d'un  cfcUive.  Le  vulgaires’ en  rno^* 
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^uoic  , mais  Alexandre  *(1)  l'admirent  : 
l’ayant  preflc  un  jour  de  lui  demander  prai  gpaXt 
quelque  grâce  , Diogcne  le  pria  ( 1 ) de  Ub.  4.  c.  5. 
Je  détourner  un  peu , afin  de  le  laijfer  jouir 
des  rayons  du  Jolcil  : & ce  monarque  d:t, 

( 1 ) Senfit  Alexander , teftâ  cum  vidit  in  illâ 
Magnum  habitatorem...  Juven.  Sat . 14. 

Un  autre  Diogène  fut  moins  défintéreffé  avec  un 
monarque  , qui  port  oit  aufft  le  nom  d'Alexandre.  ' 

Ce  Diogène  Épicurien  ètoit  traité  comme  un  fa- 
1 ori  par  Alexandre  Roi  de  Syrie  ; qui  voulant 
peu  - être  imiter  Alexandre  le  Grand , koi  de  Ma- 
cédoine , demanda  un  jour  à Diogène  quelle  g a ti 
il  fouhaiteroit.  Le  pkilofophe  pria  ce  Prince  , d: 
lui  accorder  une  couronne  d'or  & une  robe  teinte 
de  pourpre:  prier e afjez  peu  décente  à faproftjjîon . 

Alexandre  lui  fit  donner  l’une  & P autre  ,•  & Dio- 
gène courut  aufjitôt  les  porter  à Lyfiodon  fa  maf- 
treffe , qui  état  une  joueufe  de  luth.  Quelques 
jours  après  , le  Roi  de  Syrie  fit  dire  au  philojophe 
de  venir  manger  à fa  table  > avec  la  couronne  <tx 
la  robe  qu'il  lut  a voit  données.  Diogène  y vint , 
vêtu  à J' ordinaire  » s'exeufant  fur  ce  qu'il  eut  été 
contre  toute  bienféance  de  paraître  devant  le  Roi 
avec  des  ornement  fi  fafiueux.  Alexandre  parut  fe 
contenter  de  cette  raifon , quoiqu'il  fût  bien  informé 
de  la  véritable  ; & ayant  dit , un  moment  après  , 
qu'on  fît  entrer  les  muficiennes  * Lyfiodon  parut 
parmi  elles  avec  la  couronne  d'or  (y  la  robe  de 
pourpre . Alors  Diogène  , après  avoir  attendu  que 
les  ris  du  Roi  & de  toute  i'  afftmblée  juffent  un  peu 
calmés  , célébra  éloquemment  les  charmes  de  Ly- 
fiodon  fy  le  pouvoir  de  l’amour.  Antiochus  , Juc- 
cejfeur  <f  Alexandre , ne  pouvant  fouffrir  les  rail- 
leries infolentes  de  ce  pkilofophe  , le  fit  mourir. 

Athen.  Déipn.lib. 

(O  Nunc  quidem  , inquit,  paululùm  à foie 
ab/if  » tic.  Tufc.  qtteejl.  lib . 5. 
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que  s'il  nétoit  pas  Alexandre , il  vou  droit 
S.  Jean  etre  Diogène.  Saint  Jean  Chryfoftome  a 
Chryf.contr.  propofé  Diogcne  , comme  un  modèle  de 
ceux  qui  né- venus,  Saint  Jérôme  l’a  nommé  plus 
?fe grand  & plus  puilfant  qu’ Alexandre  > & 
x le  vainqueur  de  la  nature  humaine.  D10- 

S.  Hier,  gène  étoit  dans  Corinthe , lorfque  Phi* 
adverj.  jo- 1 ippe  affiégea  cette  place  : tous  les  ha - 
vt”*  \ bitans  travailloient  avec  empreflemene 
la  man.’  * ^ f°rtifier  ou  à défendre  la  place.  Dio- 
i'écr . Fhift,  gène  ne  Voulant  pas  être  le  fcul  à ne  rien 
faire , fe  mit  à rouler  fon  tonneau  par 
toute  la  ville.  Il  fe  tranfportoit  quelque- 
fois d'Athènes  à Corinthe  & de  Corin- 
the à Thébes  , pour  ne  céder  en  rien  , dr- 
foit-il , au  roi  de  Perfe  , qui  pajfoit  le 
printems  a Suz.e  , F hiver  a Babylone  , & 
l* été  dans  la  Mcdie  Diogène  mourut  à. 
Corinthe , âge  de  90.  ans , la  fécondé 
année  de  la  114.  Olympide , 3.15.  ana 
avant  Jefus  Chrift. 

Dio^Loërt-  Diogène  ordonna , en  mourant , qu'on 
hDiog,Cyn* Jettât  fon  corps  aux  chiens,  Voulant  di- 
_ n foit-il , faire  un  legs  à fes  frères . Cicéron 
lü.iT*’ COÜte  ta  chofe  autrement , & rappor- 
te que  les  amis  de  Diogène  lui  ayant 
demandé  , s'il  réordonnait  rien  touchant 
fa  fcpulture  , il  leur  avoit  recommandé  de 
mettre  un  bâton  près  de  lui  y pour  qu’il  pût 
fe  garantir  des  bêtes  féroces  *,  & qu’un 
d'eux  lui  ayant  reprclentê  quun  bâton  fe- 
rait inutile  auprès  d’un  corps  dépourvu  de 
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jferrtiment.  Qu* importe  donc  » dit-il  , de 
"quelle  manière  fe  fajfent  mes  funérailles  , 

•puijcjue  je  dois  être  dépourvu  de  fentimcnt  l 

Sa  mort  fut  eau  fée  , félon  quelques-  ; 
uns  , par  une  indigeftion , qu’il  eut  pour 
avoir  mange  un  pic  de  bœuf  tout  crud  , 

& , félon  d’autres  , par  la  morfure  d’un 
chien. 

Hipparchia  fut  eprife  d’une  paillon  fi  DeCratè?, 
violente  pour  le  philofophe  Cratès,  l’un1 * * * *  & d’Hip- 
des  plus  illuftres  Cyniques  , qu’elle  fe  ré-^arc  u*  •* 
folut  à l’époufer  & à le  fuivre  partout , 
malgré  la  réfiftance  de  fa  famille , 8c 
de  Cratès  lui-même.  Elle  préféra  la  be- 
face  Cynique  à tout  luxe  & à toute  la  Ptoê’Laert» 
parure  , & s’étant  livrée  à la  feéte  de m rattt* 
Ion  mari  , elle  en  pratiqua  avec  zélé 
les  préceptes  , qui  enfeignoient  à fou- 
ler aux  pies  les  règles  de  la  pudeur  & de 
la  bienfeance.  Grotius  a traduit  , en  vers 
( 1 ) latins , une  ancienne  épigrammegrec- 

(1)  Non  ego  fœminei  mores  Hipparchia  fe- 
xûs  , 

Sed  mare  fum  fortes  corde  lècuta  canes. 

Nec  placuit  pallam  fubftringens  fibula  ,fiec  pes 

Vinâus  , & unguentis  ©blita  vitta  mihi. 

Sed  baculus  , nudique  pedes  , quzque  artubus 
hatret 

Diplois  , inque  locum  dura  cubilis  humus* 

JWœnalis  tanto  potior  mea  vita  puellæ  , 

Quanto  venari  quàm  fapuifle  minus. 

Vépigramme  Grecque  d'Anttpater  ejl  rapportée 
dans  l'Anthologie , L 3,  fit.  E<S  >ut  «btaS. 


- 1 


Digitized  by  Googl 


5.  Hier.  lib. 
z.adv.Jovi- 

ni  an. 


Stanl.  in 
Çrat(f. 


Du  Cyni- 
que Pcré- 
griu* 


Eufeb. 
chron.  Lu- 
cien , de  la 
mort  de  IV- 
téffr. 


404  Traité  de  C Opinion  , L.  I.  P.  i.C.  “f* 
que , dont  le  fens  eft  qu  Hipparchia  a 
triomphé  de  la  délicatejfe  des  fens , quelle 
a préféré  la  philofophie  au  luxe  y £r  quelle 
a furpajfé  la  gloire  de  fonfexe.  Cratès  & 
Hipparchia  vivoient  dans  la  cent  treizié- 
me Olympiade.  Saint  Jérôme  dit  que 
Cratès  jetta  Tes’  richelfes  dans  la  mer  , 
pour  s’affranchir  plus  aifément  de  l’em- 
pire de  Tes  pallions.  Il  lailfa  , fuivanr 
Stanley , un  dépôt  à un  banquier  , pour 
le  rendre,  à Tes  enfans,  en  cas  qu’ils  n’euf-  • 
fent  aucun  médite  & pour  le  diftribuer 
aux  pauvres  citoyens , lî  fes-  enfans  en> 
bralïoient  laphilofophie.  Cratès  Thébain 
avoir  été  dilciple  de  Diogène  le  Cyni- 
que *,  & il  eut  pour  dilciple  Ménippe 
(1)  Phénicien,  &'  Zénon  chef  de  la  fede 
Stoïque. 

Le  Cynique  Pérégrin  , quï  avoit  long- 
temps trompé  les  Chrétiens,  & qui  avoit 
amaflfé  beaucoup  d’argent  des  aumônes 
qui  lui  avoient  été  faites  , fous  l’appa- 
rence de  la  perfécution,  Ce  voyant  vieux 
&:  méprifé  , voulut  Ce  rendre  célébré  par 
une  nport  extraordinaire.  A l’alTemblce 
des  jeux  Olympiques  , il  promit  qu’à 
l’Olympiade  fui  vante , qui  etoit  la  deux 
cent  trente  lixiéme , il  fe  brûleroit.  Il 
tint  effedivement  parole.  Les  jeux  de 
cette  année  ( qui  répondait  à la  cent  foi- 


(t)  Cejl  du  nom  de  ce  Ménippe,  que  Zénon  w*- 
tttula  fej  fatyrtt , Ménippées. 
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Santé  & huitième  de  l’êre  Chrétienne  ) 
étant  finis , il  fit  drefler  un  grand  bû- 
cher , & pendant  la  n^it  il  vint  y met-  ' 
tre  le  feu  , fuivi  de  plufieurs  Cyniques  j 
il  quitta  fa  beface , fon  manteau  & fou 
bâton , jetta  de  F encens  dans  le  feu  , & 
dit  tourné  vers  le  midi  : Démons  de  mon 
■pere  & de  ma  mere , recevez,  "moi  favora- 
blement. Auflïtôt  il  fauta  dans  le  feu  , & 
jie  parut  plus  , ayant  été  environné  ôc 
englouti  par  les  flammes. 

- Saint  Auguftin  obferve  que  de  fon  S.jtug. 
temps  , il  y avoit  encore  des  Cyniques  ; de 
mais  qu’ils  n’auroient  pas  ofé  impuné-£>w*^*14* 
ment  ofFenfer  les  yeux  du  public  , par  ’ Z°' 

Jeur  impudence. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Stoïciens . #• 

, . - . ; . . . r 

LA  fécte  Stoïcienne,  quoique  fort  dif-  Même  or- 
férente  de  la  Cynique,  convenoitce-£ued  dans 
pendant  avec  elle  dans  les  principaux  *es 
dogmes,&  elle  peut  pafler  pour  fille  de ieS  'stot"* 
la  feéfce  Cynique.  Il  y eut  toujours  bçau-dens. 
coup  d’union  entre  les  Cyniques  & les 
Stoïciens.  La  fierté  des  uns  & l’idée  de 
leur  fage  ; l’efFronterie  des  autres , Sç  leur 
mépris  pour  les  opinions  des  hommes  , 
avoient  pour  principe  le  même  fond  d’or- 
gueii. 
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De  Zenon.  Zenon  de  Cittie , ville  de  Pile  de  Chy^* 
pre , ayant  perdu  tout  Ton  bien  fur  mer  , 
le  livra  entièrement  à la  philofophie  , 8c 
il  dit(l)  ejne  jamais  il  n avait  fait  de  navi- 
gation fi  heureufe  , cjttc  lorfcju  il  avait  fait 
naufrage.  Il  fut  d’abord  difciple  de  Polé- 
C,c'  ^cf^9 mon  , philofophe  de  l’ancienne  Acadé* 
quejt. , • 1*rnje } en  même  tempsqu’Arcéfilasqui  fut 
chef  de  la  fécondé. 

La  fede  Stoïcienne, toute  dogmatique, 

& remplie  de  l’efprit  de  décifion,  futtres- 
oppofée  à la  fécondé  & à la  troisième 
Academie , au  Pyrrhonifme , 8c  même  à 
cette  manière  irrèfolue  de  philofopher  , 
dont  Socrate  avoir  donné  l’exemple. 
Carnéade,  partifan  de  l’indccifion,regar- 
-j  i r n doit  Zénon  , comme  un  redoutable  ad- 
tibî\7,c-\  j.v^rfaire  ; 8c  lorfqu’il  fe  difpofoit  (a)  à- 
difputer  contre  lui , il  fe  purgeoit  avec 
de  l’ellébore  , pour  fe  fortifier  le  cerveau. 

, Zenon  |ut  furnommé  Phénicien , parce- 
que  fa  patrie  étoit  une  colonie  de  Phéni- 
ciens. il  s’attacha  a Cratcs  le  Thébain  , 
ou  le  Cy  nique  j il  eut  depuis  plusieurs  au- 
tres maîtres  , 8c  il  fonda  fa  fede  peu  de 
tems  apres  la  mort  d’Ariftote.  11  enfei- 

( I ) KvV  *u*Ao,»X«  j «t£  Wa.volyrKtL.  Drog, 
Laert.  in  Zen. 

( z ) Suivant  Valert  Maxime , c'éloit  four  dif- 
fttter  contre  Ckryfiffe.  Val.  Max.  U b,  8.  c.  7* 

Mau  y fuivam  Pétrone  , c étoit  Ckryffpe  qui  j§ 
Jervoit  de  ce  rtmede . 

* n ‘ 
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gnoit  dans  un  portique  d’Athènes  orné 
des  peintures  du  célébré  Polygnote  : 8c 
le  mot  Grec , qui  fignifie  portique , fit 
nommer  les  difci pies  de  Zenon  Stoïciens. 

Antigonus  roi  de  Macédoine  écrivit  à 
Zénon  une  lettre  pleine  d’eftime.  Dio~In Zea,c'ut* 
gène  Laërce  nous  l’a  tranfmife  avec 
la  répoîïfe  : » Le  roi  Antigonus  , au  phi- 
» lofophe  Zénon.  Si  la  fortune  8c  la  gloi- 
» re  m’ont  mis  au-deflus  de  vous , je  re- 
»>  connois  que  vous  me  furpaflez  en  fcien- 
j»  ce  & en  félicité:  c’eft  pourquoi  je  vous 
« invite  à venir  à ma  cour,  pour  me  com- 
n muniquer  les  biens  dont  vous  jouiflez. 

**  Faites  réflexion  que  vos  enfeignemens 
» ne  feront  pas  feulement  utiles  à un 
» grand  roi , mais  à toute  la  nation  des 
» Macédoniens  : car  celui  qui  forme  le 
m roi  à la  vertu , rend  toute  une  nation 
m vertueufe  , puifque  vous  n’ignorez  pas 
n quelle  eft  la  force  de  l’e&mple  du  mo? 
m narque.  » 

Zénon  lui  fit  cette  réponfe , >»  Zénon  , 

»»  au  roi  Antigonus.  J’applaudis  à cette 
a ardeur  qui  vous  porte  à préférer  une 
m fcience  vr«^e,  utile,  & néceflaire,  telle 
•+  qu’eft  la  philofophie , à une  politique 
m fauflè  & artificieufe  : étude  que  la  plu- 
» part  des  rois  jugent  feule  digne  d’eux , 
n 8c  qui  eft  fi  fouvent  fatale  aux  peuples. 

*>  Celui  qui  fiiit  la  philofophie , & qui  / 
v s’éloigne  de  la  volupté  , joint  bientôt 
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» les  doux  fruits  de  la  vertu  , aux  heureux 
» fes  difpofitions  que  la  nature  a miles 
» en  lui , & quon  peut  appel  1er  la  véri- 
x 5 table  noblefle.  Un  travail  modéré,  & 
n de  bons  enfeignemens  , le  conduifent 
» bientôt  à la  perfeétion.  Mon  âge  de 
» quatre-vingts  ans  pafles , &r  la  foiblefle 
» de  ma  fanté  , font  des  obftacle's  infur- 
» montables  au  dcfir  que  j’ai  de  me  ren- 
« dre  près  de  vous*  ; mais  je  vous  envoyé 
jj  deux  de  mes  difciples  , auxquels  il  ne 
*j  manque  rien  du  coté  des  biens  de  l’a- 
*3  me  , & qui  me  furpaflènt  beaucoup  par 
» les  avantages  du  corps.  Si  vous  leur 
n donnez  une  férieufe  attention , ils  vous 
j»  mettront  dans  le  chemin  de  la  fageffè 
» & du  véritable  bonheur.  « 

Il  envoya  Perfée  & Philonidasà  Anti- 
gonus.  Ptolémée  roi  d’Egypte  députa  un 
ambafladeur  à Zénon,  comme  à unfouve- 
irain.  Les  Athéniens  firent  un  décret,  pour 
lui  déférer  une  couronne  d’or,  lui  conf- 
truire  un  tombeau  aux  frais  du  public  , 
& élever  deux  colomnes , fur  lesquelles 
ce  décret  fut  gravé. 

lucian.  in  Zénon  mourut  dans  la  c«nt  vingt-neu- 

ceJ*v?  viéme  Olympiade,  âgé  de  quatre- vingt- 
ut  ,tn  en. ^ ans^  fujvant  Lucien,  & de  qua- 
tre vingt  - dix  feulement , félon  Suidas. 

<&Les  uns  difent  que  ce  fut  d’une  mort 
naturelle  ; les  autres , d’une  mort  volon- 
taire , occafionnée  par  le  chagrin  qu’il 

conçut 
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conçut  de  s’être  rompu  un  doigt  en  tom- 
bant. Plufieurs  perfonnages  illuflres  ont 
faic  honneur  à cette  feéle , comme  Clé- 
anthès , Chryfippe  , Stilpon  , Panætius  , 
Poffidonius,  Caton , Séneque , Thrafeas 
Pcetus,  Helvidius  Prifcus  , Epiéléte,  l’em- 
pereur Marc-Auréle  Antonin.  Les  da- 
mes Romaines , au  milieu  du  luxe  &c  Hor.  epod. 
de  la  mollelTe , fe  piquoient  de  morale  8. 

Stoïque. 

Cléanthcs  Lycien,  apres  avoir  été  dif-  DeClcan- 
cïple  de  Zenon  pendant  dix-neuf  ans  , lui  T^cs* 
fuccéda  dans  le  portique.  Il  acquit  beau- 
coup de  gloire  , par  la  confiance  avec  la- 
quelle il  iupporta  la  pauvreté.  Il  paffoit 
leiour  à étudier  la  philofophie  , fk  droit 
de  l’eau  pendant  la  nuit  pour  gagner  de 
quoi  vivre.  Il  a vécu  quatre  vingts  ans , utdan  in 
jfuivant  Diogène  Laèrce  , &c  quatre-  Longœv. 
vingts -dix-neuf,  fuivant  Lucien,  Yalére  C florin,  ç, 
Maxime  , & Cenforin.  1 ï • 

Chryfippe,  natif  de  Soles  ville  de  Cili-  De  Chry- 
cie  *,  & félon  d’autres , natif  de  Tharle  , fippe. 
fut  difciple  de  Cléanthcs.  Chryfippe  af- 
feéloit  le  même  mépris  que  les  Cyniques, 
pour  les  opinions  des  hommes.  Le  Sage  , 
fuivant  fe  s principes  , étoit  fi  peu  efclave 
des  bienféances  , qu’il  feroit  une  douzai- 
ne de  culbutes  en  public  , pour  gagner 
quelques  olives. 

Valére  Maxime  rapporte  que  Chryfip-  Val.  May, 
pe,;à  l’âge  de  quatre-vingts  ans , achevai 
Tome  7,  § 
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jyfog  laërt.  Ton  trente-neuvième  traite  de  logique. 
in  Chryfij).  Diogène  Laerce  fait  monter  le  nom- 
bre des  traités  de  diabétique  , compofés 

Î>ar  Chryfippe  , à trois  cents  onze,  luette 
ogique  de  Chryfippe  de  des  Stoïciens  , 
pafioit  pour  être  fort  fupérieure  à celle 
d’Ariftote  de  des  Péripatéticiens , qui  ré- 
gné encore  aujourd’hui  dans  les  écoles. 
11  compofa  705.  ouvrages , mais  il  ne 
faifoit  ie  plus  fouvent  que  tranferire  ceux 
des  autres.  Séneque  dit  quil  étoit  fuper- 
ficiel  & trop  fubtil  , & qnil  ne  faifoit 
eju  effleurer  les  fitjets  , comme  une  lame  ejui 
plie  & cjui  ne  perce  pas.  Diogène  Laer- 
ce  ne  lui  donne  que  73.  ans  de  vie  3 mais  , 
félon  d’autres  auteurs  , étant  âgé  de  Si. 

, ...  ,,  ans , il  mourut  à force  de  rire  , de  ce 

de  tlllijt y A A • • J 

nicdic.  in  qu  ayant  vu  un  ane  qui  mangeoit  des 
chryfipÿ • figues  dans  un  plat , il  avoit  dit  à fa  fer- 
vante  de  Jervir  du  vin  a cet  animal  dans 
Laélant.  une  C0UpCt  Laétance  rapporte  que  Chrv- 

li b»  r r J*  ^ c r r* 

c.  18.  nppe  le  tua  a caule  d une  forte  perlualion 
de  i’imjnprtalité  de  l’ame  > de  pour  la  fai- 
re palier  à un  état  plus  parfait  , en  Paf- 
frânehiflant  des  liens  du  corps. 

Panætius  Rhodien  fut  ami  de  Scipion 
Emilien  de  de  Lælius , de  en  grande  liaifon 
Cic.de  fnib.  uvec  Polybe  l’hiftorien.  Cicéron  l’appel- 
lib.  1 . & ojr.  le  le  prince  des  Stoïciens.Pofiidonius  d’A- 
lib,  pâmée  , ville  de  Syrie  , a été  un  des  plus 
célébrés  Stoïciens  j il  tint  l’école  de  Rho- 
dc}  de  fut  chef  de  cette  république,  Pom* 
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péealla  exprès  à Rhode  pour  l'entendre  ; strab.  libi 
ôc  en  enttant  dans  la  maifon  du  philofo-7,  & 14, 
phe  , le  général  Romain  fit  abaifler  les 
faifceaux. 

Les  Stoïciens  enfeignoient  à recher- 
cher la  vertu  pour  elle-même  , fans  au-  j 

cun  motif  d’efpérance  , ou  de  crainte , 
foutenant  qu’il  n’y  a point  d’autre  bien 
que  la  vertu  , ni  d’autre  mal  que  le  vice. 

Giceron  dit  cjue  maigre'  l'oppofition  des  ( 1) 
autres  Jettes  , il  efi  difficile  de  ne  pas  avouer 
que  les  Stoïciens  font  les  feuls  dignes  dti 
nom  de  philofophes.  S.  Jérôme  trouvoit 
beaucoup  de  ( 1 ) rapport  de  la  philofo- 
phie  Stoïque  à la  religion  Chrétienne,  Séneque 
met  Séneque  au  rang  des  écrivains  Ec-  s.  paui. 
cléfiaftiques  , oblige' , dit-il  , de  Py  infé-S.Hieronynt 
rer  , a caufe  des  lettres  de  Séneque  a S.  firytor. 
Paul,  & de  S.  Paul  d Séneque.  Ces  let— 
très  font  rejettées  par  tous  les  critiques.^.  ecclef. 
Leur  fuppofitiondoit  être  fort  ancienne  , t.  i.p.  303. 
puifque  le  pape  S.  Lin  , Saint  Jérôme , 8c  ^aron. 

S.  Auguftin,  les  ont  regardées  comme  vé-  annal,  ai 
ritables.  Il  eft  auffi  fait  mention  par  S.  ann.  66. 

Lin  j de  l’amitié  qui  étoit  entre  S.  Paul  8c 
Séneque. 

Le  témoignage  attribué  à S.  Lin  n’eft 
d’aucune  confidération , parceque  fon  li- 

t ) Licetinfeâemur  iftos,  metuo  ne  foli  phir 
lofophi  fint.  Cic.  Tufc.  quafl.  lib.  4. 

( £ ) Stoïci  cùm  noftro  dogmate  in  plerifquC 
concordant.  Hieronym.  in  Ifai.  c.  10.  . 

SiJ  i , 
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vie  des  aétes  de  S.  Pierre  d’où  il  eft  tiré , 
eft  faux  au  jugement  de  Bellarmin  & de 
Baronius.  Quant  à S.  Jérôme  & à S*  Au  - 
guftin,  on  peut  dire,  ou  qu’ils  n’ont  pas 
cule  loifir  de  bien  examiner  ces  lett'res,ou 
qu’il  y en  avoit  de  véritables  de  leur  tems, 
auxquelles  on  en  a fubftitué  de  faufles  , 
ou  que  S.  Jérôme  &c  S.  Auguftin  n’ont 
. pas  jugé  à propos  de  s’oppofer  à une  opi- 
pion  qui  étoit  répandue. 

Sénequea  parlé  fort  clairement  (T)  de 
la  fainte  Trinité  : ce  qui  ne  peut  être  rap- 
porté qu’à  ce  qu’il  vivoit  dans  un  temps 
où  le  Chriftianifme  étoit  fort  connu, 
pe  la  doc-  On  a reproché  aux  Stoïciens  , d’avoir 
*rine  Stox-^ga](4  igUr  fage  (i)  à Jupiter  , d’avoir  en- 
^e  - Peigné  que  l’aine  étoit  une  partie  de  la 
divinité  , & que  les  hommes  ppuvoient 
vdifpofer  de  leurs  vies  , &c  fe  donner  la 
mort.  Les  Stoïciens  ont  foutenu  l’égalité 
des  vertus  des  vices  : voici  les  raifons 
fut  lefquelles  ils  fe  fondoient.  IL  ri  y a pas 
différent  degrés  de  vérité , il  ri  y en  a pas 
non  pins  dans  ce  cjui  eft  honnête  & honteux ^ 
-Çic.defnitf  Comme  un  pilote  s qui  par  l’ignorance  de  fou 

* 9 **  ( i ) Quifquis  formater  univerfi  fuit , five  II 

Je  Deus  eft  potens  omnium  , five  incorpora*-, 
lis  ratio  ingentium  operum  artifex  , five  divi- 
nus  fpiritus  per  omnia  maxima  , minitna  , 
SEquafi  intentione  diffufus,  Sen.  confol.  ai  Helv » 

fr*  8.  ' _ 

{ i ) Jupiter  quo  antec.edit  virum  I.  <JiudÙ§ 
{jopus  çft.  fit»  $tn.  epijh  7^* 
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krt  fait  échouer  un  vaiffeau  chargé  de  pail- 
le , ncfl  pas  moins  indigne  dé  être  employé 
que  celui  qui  fait  perdre  un  vaiffeau  char- 
gé df  or  : de  même  celui  qui  bat  fans  rai- 
son un  efclave  , peche  autant  que  celui  qui 
tue  fin  pere. 

Les  Stoïciens  rapportaient  ( 1 ) cette 
opinion  à Socrate  > quoique  toute  l’A- 
cadémie fût  dans  des  principes  fort  dif- 
férens.  Ceux  qui  veulent , dit  Horace , que 
toutes  les  fautes  (2)  jf oient  égales  , fe  trou- 
vent en  .peine  , quand  on  remonte  d la 
jour  ce  de  la  vérité  : car  le  fins  commun  & 
Les  mœurs  y répugnent  : futilité  même  sry 
oppofi  y futilité  y dis- je  9 qui  efi  la  mere  de 
la  jufiice  & de  C équité.  La  raifin  ne  per- 
mettra jamais  qu'un  homme  qui  n aura  dé- 
robé que  des  choux  dans  un  jardin  r ait 
fait  un  aujfigrand  crime  que  celui  qui  aura 
pillé  un  temple. 

Les  Stoïciens  outroîent  la  morale.  Ci- 
ceron,  dans  la  critique  ingcnieufe  qu’il 
fait  de  Caton  Sc  de  la  feéte  Stoïque  , 
en  plaidant  pour  Muræna , dit  que  ces 
philofophes  (5)  étendent  les  Avoirs  au- 

( 1 ) Idem  efTe  Socrates  dicebat  veritatem  Si 
virtutem  : quomodo  ilia  non  crefeit  , fie  nec 
virtus  quidem.  Sen.epijl.  y 1. 

( i ) Queis  paria  effe  ferè  placuit  peccata,  la* 
borant 

Cum  ventum  ad  verum  eft...  Hor.  lib.  t.  Sat.  3. 

( 3 ) Stoïcos  fines  officiorum  paulo  longiùs  , 
çuàna  natura  veilet , protuliflc.  C iccron  a tourné 

S iij 
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delà  des  bornes  qui  leur  font  prefcrites 
, par  la  nature. 

Sen.  efijl.9*  Stilpon  ayant  perdu  fa  patrie  , fa  fem- 
me , & Tes  enfans , nioit  qu’il  eût  perdu 
aucun  bien  véritable. 

Cic.de  f ni  b.  Le  %e  > fuivant  Zenon  , fera  tres- 

sé. 5.  h-eureux  dans  la  maladie  , dans  l’exil  , 
dans  la  pauvreté  , dans  les  tourmens  : 
& comme  la  vertu  11e  peut  recevoir  au- 
cune atteinte  ; le  bonheur  qui  en  dépend, 
n’eft  fujet  à aucune  altération,  ni  à aucu- 
ne inégalité. 

Sen.  quod  Séneque  avance  gravement , que  les 
in  fa ftent.  remparts  des  villes  peuvent  être  ébranlés 
non  cad.  tn-  par  ]e  bélier , que  les  tours  peuvent  être 
jW%  renverfées  par  des  mines  , mais  que  la 
vertu  eft:  hors  de  route  atteinte.  L’abre- 
; gé  de  Xiphilin  reproche  à ce  même  Sé- 
Lib.  61 • ù neclue  d’ifvoir  mené  une  vie  très-contraire 
61.  à les  écrits  ,•  d’avoir  corrompu  Julie  & 

Agrippine  , 5c  d’avoir  enfuite  trempé 
dans  la  mort  de  la  derniere  ; d’être  monté 
fur  le  théâtre  avec  Néron , par  une  flat- 
terie bafle  & indigne  de  la  gravité  qu’il 
affeéloit.  -Son  avarice  5c  fon  luxe  font 
exaggérés  à tel  point  par  le  même  auteur, 
que  Séneque  eft:  repréfenté  corfïme  la 
caufe  ( 1 ) des  révoltes  de  l’Angleterre  , 

les  Stoïciens  en  ridicule , dans  l'oraifon  four  Mu- 
rcena  , & dans  fes  paradoxes. 

( t ) Parceque  Séneque  ayant  prêté  cinq  millions 
à de  grojfes  ufures  en  Angleterre  , exigeait  i la 
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qui  ne  pouvoir  plus  foufîrir  Tes  ufures. 
On  lit , dans  Tacite  , des  reproches  à 
peu  près  femblables  Par  quelle  ( 1 ) efpe - 
ce  de  pbilojopkie , par  quels  préceptes  de  la 
fageff  e,avoit-il  fi  bien  mis  à profit  4 années 
de  la  faveur  de  Néron , qnil  avoir  amaffé 
trente  fept  millions  cinq  cens  mille  livres  ? 
Que  les  riches  fucceffions  néchapoient  pas 
à fes  artifices , & que  P Italie  & les  provin-  . 
ces  de  l'Empire  ét oient  épuifées  par  fes ■ ufu- 
res. Il  paroît  cependant  que  les  Romains 
du  tems  de  ce  philofophe  , avoient  une 
haute  idée  de  la  vertu  , puifque  Juvenai 
en  parle  comme  d’un  contraire  qu’il  op- 
pofeaux  (2)  monftrueux  débordemens  de 
Néron. 

Ce  tyran  envoya  prononcer  à Séneque 
l’arrêt  de  fa  condamnation  , pareequ’il 
étoit  foupçonné  d’être  complice  de  la 
conjuration  de  Pifon.  Séneque  reçut  cet 
ordre  , Sc  le  fit  ouvrir  les  veines  avec 
beaucoup  de  fermeré. 

Horace  eft  plein  de  traits  de  raillerie 
de  la  fe&e  Stoïque.  » Le  fage  , dit  - il , 
» ne  voit  que  Jupiter  au  delïus  (5)  de  lui; 

fois  le  capital  & les  intérêts. Xiphil.  ê Dîon.lib.  61. 

( j ) Quâ  fapientiâ  , quîbus  philofophorum 
pnreeptis,  &c.  Tac.  annal,  lib.  13, 

( 2 ) Libéra  fi  dentur  populo  fuffragiâ,  qüis 
tàm 

Perditus  , ut  dubitet  Senecnm  prseferre  Neroni  ? 
Jnven. 

( 3 ) Ad  fumniam,  fapiens  uno  minor  eft  Jo- 

S iv 
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» il  eft  riche,  libre  , comblé  d’honneurs  , 
beau  & bien  fait  ; 8c  pour  fa  fanté  , elle 
» eft  merveilleufe,  à moins  qu’il  ne  foit 
» incommode  de  la  pituite.  « 

Plutarque  a porté  les  coups  les  plus 
T)e  Stoic.  mortels  à la  feéte  Stoïque.  Il  repréfente 
repugn.  & le  Lapithe  Stoïcien  , formé  d’un  acier 
comm.  quo  impénétrable  aux  pafïîons  8c  à la  dou- 
oJlenLStoic.  jeurj  ^ j3jen  pju$  merveilleux  qUe  \e  Cœ- 

Tbfurdîor!'  née  de  Pindare,  qui  étoit  invulnérable  : 
dicer,  car  ce  héros  Stoïcien  étant  prifonnier  , 
eft  libre  ; étant  précipité,  il  n’eft  pas  en- 
dommagé ; étant  tourmenté  par  les  plus 
cruels  fuppliceSjil  eft  fans  douleur  ; étant 
brûlé  ou  pilé , il  ne  fent  point  de  mal  ; 
étant  terrafle,  il  n’efl:  poinr  abattu;  étant 
. vendu  , il  ne  peut  être  livré  ; étant  ef- 
clave  , il  commande  ; étant  expofé  aux 
mépris  des  hommes  , il  régné  ; dans  un 
corps  accablé  d’années  8c  d’infirmités  , il 
a toutes  les  grâces  de  la  beauté  ; fouf- 
frant  toutes  les  incommodités  de  la  vie 
8c  demandant  l’aumône  , il  eft  riche.  Mi- 
nerve ôte  à Ulylfe  les  rides  8c  la  laideur 
de  la  vieillefle  ; mais  le  fage  eft  beau  , 
même  en  confervant  ces  rides.  Hercule 
trouve  dans  fa  vertu  des  relTources  con- 
tre les  épreuves  de  la  plus  rigoureufe  for- 
tune ; mais  le  fage  ne  peut  être  expolé 
aux  coups  de  la  fortune. 

Vie  de  Plutarque  ailleurs  porte  un  jugement 
C léornen,  ve  y dives.  Hor.  lib.  i.  epiji.  i . 
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fôtt  équitable  de  cette  fede  : Si  la  doc- 
trine des  Stoïciens  , dit -il  , rencontre  un 
efprit  élevé  » fier , & dur  , elle  e(i  fort  dan - 
gereufe  ; mais  fi  elle  tombe  en  un  efprit  pro- 
fond & doux , il  n efl  pas  douteux  qu'elle  ne 
lui  foit  d'un  grand  fecours  } pour  le  guider 
dans  le  chemin  du  bonheur  & de  la  vertu. 

Epidéte  (i)rabbattit  beaucoup  de  l’or-- 
gueil  Stoïcien  , & orna  cette  fede  d’un® 
morale  fublime  par  le  commerce  qu’if 
eut  avec  les  Chrétiens.  Il  réduifoit  tou- 
te la  philofophie  à ces  deux  chefs  , fou - 
tenir  & s'abftenir. 

Sa  patience  & fa  modération'  fureur 
admirables  : il  dit  un  jour  à fon  maître 
qui  le  frappoit  rudement  : fi  vous  conti -■ 
nue z, , vous  me  cajferez  la  jambe.  Ce  maî- 
tre violent  & emporté  lui  ayant  effeéti- 
vement  calïe  la  jambe y Epidéte  lui  dit-*, 
fans  s’émouvoir:  Ne  vous  Pavois- je  paf 
bien  dit  , que  vous  me  cajferiez.  la  jambe  é 

(j)  Epidéte  étoit  né  à Hierapolisyville  deEHtyi- 
fie  y va  s le  régné  de  Vefpafien . 
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CHAPITRE  IX.  ■ 

Des  Pyrr/ioniens. 

PŸrrhon,  natif  d’Elée,  a été  contempo- 
rain d’Arcéfilas  , de  Zenon,  de  Théo- 
phrafte  , d’Epicure.  Il  vivoit  vers  la  cent 
dixiéme  Olympiade  , trois  cens  rrente- 
lîx  ans  avant  Jefus  Chrift.  Il  fut  difciple 
de  Dryfon,  & enfuite  d’Anaxarque  d’Ab- 
dére,  avec  lequel  il  fuivit  Alexandre  juf- 
’Dîog.Laert.  quaux  Indes.  Pyrrhon  avoit  d’abord 
in  Pyrrhon,  été  un  allez  mauvais  peintre.  Quoiqu’il 
ne  s’attachât  à aucune  doétrine  , il  pré- 
tendoit  néanmoins  philofopher  à la  ma- 
niéré de  Socrate  & de  l’Académie  : ce 
qui  eft  une  raifon  de  ranger  fa  feéie  par- 
Lucien  à'-al‘ ^es  I°niennes.  Il  pouffa  plus  loin  qu’au- 
uts  ect.  « cun  philofophe  l’irréfolution  & l’incer- 
P encan.  titude  ; mais  il  mettoit  de  la  difFéreiv 

ce  entre  la  recherche  de  la  vérité , 6c 
les  ufages  communs  de  la  vie  entre  phi- 
lofopher , & fe  conduire  à l’ordinaire.  Il 
fe  lailfoit  entraîner  par  les  loix  & les  cou- 


tumes , fans  former  aucun  jugement  ,.ni 
adhérer  à aucune  opinion.  11  frWbien 


éloigné  d’être  tel  qu’on  l’a  voulu  repré- 
fenter  , n’évitant  aucun  péril , ne  fe  dé- 
tournant pas  de  fon  chemin  à la  rencon- 
tre d’un  chariot  ou  d’un  précipice  , ne 
chaffmt  pas  les  chiens  qui  le  vouloreim 
mordre  > fuyant  la  compagnie  des  Kom 
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irtes  , errant , folitaire  , ou  deme  uranc 
immobile  dans  le  même  état.  Une  pareil- 
le conduite  lui  a été  attribuée  , pour  le 
tourner  en  ridicule , par  des  perfonnes 
peu  fincéres  ou  mal  informées  : 8c  une 

f>reuve  du  contraire  e(t  que  fes  citoyens 
ui  déférèrent  une  des  plus  importantes 
magiftratures  de  la  ville,  qu’ils  accordè- 
rent en  fa  faveur  l’exemption  des  charges 
publiques  aux  philofophes  ; que  les  Athé- 
niens lui  donnèrent  droit  de  bourgeoise  ^ 
&c  qu’il  reçut  des  préfens  d’une  grande 
valeur  de  la  part  d’Alexandre. 

Pyrrhon  a vécu  90.  ans,  8c  cette  lon- 
gue vie  porte  encore  à croire  qu’il  n’étoir 
pas  lî  infeufé  dans  fes  actions  , que  dans 
la  doctrine.  On  raconte  cependant  qu’a- 
yant trouvé  fon  maître  Anaxarque  dans 
un  folle , il  pada  outre  , fans  lui  offrir 
aucun  fecours;  8c  Anaxarque  lui  - même 
avoua  <jue  cette  indifférence  étoit  un  fart 
beau  trait  de  pbilofophte. 

Pyrrhon  croit  regardé  comme  un  hom- 
me affranchi  de  toute  paffîon,  8c  fupé- 
rietir  à l’humanité.  La  ceinte  d’un  chien 
rayant  obligé  un  jour  de  fe  cacher  der- 
rière un  arbre,  il  répondit  à ceux  qui  l’en 
railloient  : c/uil  était  bien  difficile  de  dé~ 
■pouiller  P homme  entièrement . Ce  n’étoif 
pas  la  crarnre  du  chien,  mais  cette  honte 
d’en  avoir  eu  peur,  qui  étoit  une  paffîon 
jèîanaable  ; 8c  if  montra  par  cet  exemple 

Sv> 
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que  l’excès  n’eft  jamais  d’accord  avec  roi- 
même.  Euryloque,  un  de  fes  difciples  , 
foutint  mal  cette  incapacité  d’être  ému  , 
que  les  Grecs  nomment  en  umfeul  moE 
ataraxie  j car  étant  ttranfporcé  de  colère 
contre  un  cuifinier , qui  lui  avoir  fait  un 
mauvais  ragoût , il  le  pourfuivic  y une 
broche  à la  main , 'jufque  dans  le  mar- 
- ché  d’Elce- 

vh’.tarq.  de  Pyr*h°n  dans  une  tempête  , voyant  v I 
f avancent,  tous  les  hommes  fort  effrayés,  apperçut 
dans- hier- un.  pourceau,  qui  fans  connoître  le  dan- 
iu • ger,  ou  fans  en  tenir  compte  , n’avoit 

rien  perdu  de  fou  appétit  ordinaire.  Pyr- 
rhon  en  témoigna  beaucoup  d’admira- 
. tion,  fk.  dit-  qtte  ce  toit  là  le  vrai  modèle- 
du  fàge* 

Tyrrfon . Ses  difciples  furent  appeflés  de  fort: 

hyp.lib.  i.  nom  Pyrrhoniens.  Us  portèrent  aufîi  le 
s • l*  nom  de  Sceptiques , fous  lequel  ils  font 
foj:t  connus  , pareequ’ils  confidéroienc 
le  pour  & le  contre  y celui  de  Zététiques  r 
comme  cherchant  continuellement  la  vé- 
rité & celui  ^ Aporétiques , comme  dou- 
tant de  tour.  _ 

Pyrrhon  n’a  rien  écrit  ; fes  difciples 
ont  laiffé  des.  ouvrages  qui  ont  été  com- 
battus , non  feulement  par  l’extravaganu-  # 
ce  de  leurs  principes  , mais,  encore  par 
- leurs  perpétuelles  contradiélions  avec  ces: 
principes.:  car  ils  doutoient  de  leur  exiff 
. jeuce  : mais  pour  douter , pour  être.iucer-  i 
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tain  même  fi  l’on  doute  , il  faut  exifter. 

Les  Pyrrhoniens  fe  gardoient  de  tom-  De  la  phi- 
ber  dans  aucune  alTerrion , foit  pofîrive  ,.  lofoqhie 
foit  négative.  S’ils  ctoient  prefTés  par  les  Pjrrrlî°- 
©bjeétions  du  fentiment  de  voir , de  pen- 
fer  , d’exifter , ils  rcpondoienr  qu’ils  11e  Scxt.Em~ 
favoient  ce  que  (1).  c’ et  oit  que  la  lumié- pîr..  lib.  r.. 
re  , ni  la.  peiïfée  , ni  l’ctre  , ou  le  néant.  Pyrrhon.hy- 
Ils  ^admettaient  aucune  règle  de  difcer-P0^*  c* 
ner  la  vérité,  & ils  regardoient  toute  for- 
te de  raifonnemens  , comme  également 
frivoles  : quelques  raifons  qu*on  leur  op- 
posât, ils  enalléguoient  ( 2 ) de  contrai- 
res, pour  favori  fer  une  opinion  oppofée1  ; 
les  hommes , félon  eux  , ne  devant  rien- 
affirmer  , rien  définir  , rien  juger.  Ils  n?a- 
vançoient  cette  derniere  proportion , que 
par  maniéré  de  doute  ; & ils  la  compa- 
roient  à une  médecine  , qui  ne  chafife  pas 
feulement  de  notre  corps  les  mauvailes- 
Humeurs,  mais  qui  fe  chaffè  elle  - même  r 
avec  les  humeurs  qu’elle  a rencontrées,. 

Les  Pyrrhoniens  auroient  doncbefoin 
d’un,  langage  nouveau  5 car  les  façons  de 

C 1 ) Mais  il  e/l  fort  différent  de  [avoir  ce  que 
c e/l  queVêsre  & le  néant  , oh  de  douter  de  [on 
exigence.  Je  puis  nêtre  pas  afftz  philo'ophe  pour 
définir  l’être  V’  le  néant ; mais  je  ne  puis  etre  affez 
fiupide  peur  ne  pas  connaître  que  j’exifte, 

( 1 ) Sic  Protàgoras  ait  c!e  omni»re  in  utram- 
que  partem  difputari  pofle  ex  aequo  , &/dc  hâc: 
apsâ  , an  omnis  res  in  utramque  gaiteai* difgti— 
tahilis  fit,  Sw,  e±ij/rb&* 
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p n ier  ordinaires  font  formées  de  propos 
fîcions  affirmatives , qui-  ne  leur  convien- 
nent pas  : ainfi  quand  ils  difent,  je  doute  , 
ils  veulent  faire  entendre  qu’ils  font  mê- 
me incertains  s’ils  doutent.  Ils  n’admet- 
îoient  rien  de  vrai , ni  de  faux  ; car  com- 
me , félon  eux,  les  préjugés , les  coutu- 
mes , les  phantaifies  des  hommes  > font 
regarder  par  les  uns  comme  vrai,  ce  que 
les  autres  eftiment  faux  , il  faudroit  que 
toutes  choies  fullent  vraies,  8c  faulfes  en 
même  rems. 

Sext.  Em-  Sextus  Empiricus  dit  que  le  Pyrrho- 
p?r*  l*b‘ l*  n^en  acc]u^e^ce  aux  chofes  qui  font  pure- 
totypTc  }?~msnz  fenfîbles,  8c  que  lotfqu’il  fent  de 
’ 7'Ja  chaleur,  il  n’entend  pas  douter  qu’il 
fente  de  la  chaleur.  Dans  la  bouche  de 
gens  raifonnables , ne  feroit-ce  pas  là  un- 
aveu  de  la  certitude  de  l’exiftence  ï car 
peut-on  fentir  fans  exifter  l 

Le  but  de  la  Sceptique  eft  de  rendre 
Tefprit  parfaitement  tranquille, & de  dé- 
raciner les  pallions  : ceux  qui  admettent 
des  biens  & des  maux  , font  continuel- 
lement agités  du  délir  qui  les  entraîne 
vers  les  uns,  & de  la  crainte  qui  leur 
fait  éviter  les  autres  ; mais  celui  qui  douu 
te  , s’il  y a dans  la  nature  aucun  bien 
ou  aucun  mal , n’efl  pas  fufceptible  de 
trouble.  *** 

L’flfemme  n’eft  pas  exemt , par  la  phi- 
îofophie  Sceptique,,  desirnpteillans  que 
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les  fens  reçoivent  *>  comme  celte  du  froid 
& du  chaud  ; mais  le  Pyrrhonien  n’ajou-  sext.  Em - 
te  pas  à ces  impreiïions  le  jugement,  quepir.  Pyr- 
le  froid  & le  chaud  foit  un  bien  ou  \mrh'}n*  hyp°~ 
mal.  Le  Sceptique  a la  perception 
l’intelligence  à la  maniéré  des  autres  hom- 
mes ; mais  il  en  demeure  là  , il  n’admet 
aucune  conviction  , il  ne  porte  même  au- 
cun jugement , de  n’a  aucune  opinion.  Il  Tb.  lib.  zi 
examine  toutes  des  décidons  des  dogma-c*  9? 
tiques  , mais  en  fufpendant  toujours  fon 
jugement , & en  cherchant  continuelle- 
ment la  vérité.  Pour  entretenir  cette  per- 
pétuelle fufpenfion  ou  indétermination, 
il  oppofe  les  apparences  aux  apparences  , 
les  raifonnemens  aux  raifonnemens , ou 
les  raifonnemens  aux  apparences. 

Les  Pyrrhon-iens  rejettoient  les  témoi, 
gnages  des  fens,  de  les  opérations  de  l’en- 
tendement , doutant  meme  fi  les  fens  Sc 
l’entendement  exiftent.  Ils  prétendoient 
tirer  de  grands  avantages  des  contradic- 
tions des  dogmatiques.  Les  opinions  , 
y>  difoient  - ils  , qu’on  eftime  aujourd’hui 
> » des  vérités  , de  qui  ont  fuecédé  à d’au- 
*>  très  opinions  contraires  , feront  peut- 
» être  détruites  à l’avenir  par  de  nouvef- 
» les  découvertes.  Parmi  les  dogmatiques, 

» Dicéarque  a foutenu  qu’il  n’y  a point 
i*  d’entendement  ; Gorgias  a affirmé  que 
» rien  n’exïfte.  En  fuppofant  que  l’en  te  n- 
* dement  exifie,  qui  pourroit  connoître 
» fa  nature  l Qui  pourroit  expliquer  cpidP 


Digitized  by  Google 


tîhi,  x 

ïi. 


414  Traité  at  t Opinion , L.  I.  F.  1.  C.  Çi- 
» le  eft  fa  fuoftance , & en  quel  lieu  il'  ré- 
a»Jîde?  Les  hommes  ne  peuvent  fonder 
>»  aucune  opinion  fur  un»  moyen  au  fil 
» éloigné  de  leur  coilnoiflànce.  Cet  en- 
» rendement  non  feulement  eft  guidé  gar' 
» des  fens  trompeurs,  mais  il  ajoute  en- 
core  aux  erreurs  desiens,  celles  qui  lui’ 
» font  particulières , comme  lorfque  de- 
c%  principe  , que  le  miel  paraît  doux 
« aux  uns  , & amer  aux  autres  r Démo- 
« crire  en  tire  cette  condufion  , qye  le 
« rniç]  n’eft  ni  doux  ni  amer , 8c  qu’Héra- 
. c . « clité*en  infère,  que  le  miel  eft  doux  Sc 
j>  amer  en  même  rems.  Pour  juger  des 
» apparences  que  nous  recevons  des  fu- 
ît jets  , dit  Montagne  , il  nous  faudrait 
» un  inftrument  judicatoire  ; pour  vérh- 
t>  fier  cet  inftrument , il  y faut  de  la  dé-- 
» monftcarion;  pour  vérifier  la  démonfi- 
rration. , un.  inftrument  : nous  voilà  au 
» rouet»  « 

Il  n’y  a point  là  de  cercle  vicieux,  com- 
me Montagne-  voudrait  le  perfuader.  Je 
n’ai  befoin  d’aucune  démonftration  pour 
me- convaincre  que  j'ai  un  entendement.. 
Ces  vérités  , je  penfe  , j’exifte  , font  an- 
xériecires  à toute  démonftration  : elles: 
font  certaines  par  la  force  invincible  du: 
fentiment.  Ne  feroit-il  pas  également*  in- 
fufte  & ridicule  d’exiger  d’un  homme: 
qu’il  prouvât  que  là  lumière  brille- & 
qu’il  la  voit  î. Elle  eft  elle-même  la  preu-- 
de.  ldni  éclat*  & îiegeu  t'avoir.  du  autre: 
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preuve.  Mais  la  lumière  du  monde  ma- 
tériel n’eft  qu’une  foible  image  de  la  lu- 
mière du  monde  intellectuel.  C’eft  un 
artifice  bien  foible  que  celui  dont  ufent 
les  Sceptiques,  de" ramaffer  tous  les  exem- 
ples des  raifonnemens  3c  des  coutumes 
contraires  au  bc*  fens.  Il  eft  certain  que 
les  égaremens  de  l’efprit  & du  cœur , 3c 
la  diverlîté  des  préjuges  & des  motifs  , 
ont  jetté  les  hommes  dans  toute  forte 
;f  d’excès.  Les  Pyrrhoniens  n’en  peuvent 
point  trouver  ailleurs  de  plus  infenfes  que 
dans  leurs  propres  difeours.  Mais  la  vé- 
rité 3c  l’évidence  réclament  ; il  ne  tient 
qu’à  l’entendement  de  fe  rendre  atten- 
tif à leurs  voix.  Les  hommes  ne  le  trom- 
pent que  par  leur  faute,  lorfqu’ils  abu- 
lent  des  facultés  qu’ils  ont  reçues  de  Dieu,  1 

qui  efl:  incapable  de  les  tromper. 

C’efl:  une  des  vérités  fondamentales  , 
êc  à l’évidence  de  laquelle  aucun  efprit 
ne  peut  refufer  fincérement  d’acquifcer. 

Elle  a été  cependant  attaquée  par  deux 
Pyrrhoniens  modernes  , qui  ne  cher-  • 

choient  apparemment  qu’à  briller  par  mt. 
des  paradoxes  Le  premier  de  ces  Pyr.  f«r  Anêmi - 
rhoniens  efl:  Bayle,  qui  a oppofé  cette *ore' 
hypothéfc  ; IL  peut  y avoir  beaucoup  d’ ef- 
prit s , non-feulement  plus  bornes  cjue  l' hom- 
me a certains  égards  , mais  au fï  plus  vola- 
ges & plus  capricieux.  Que  fait-on  s*iU 
n aiment  pas  a fe  divenir  a nos  dépens  * CT 
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a nous  faire  courir  après  des  énigmes , ils 

mêlent  tout  exprès  du  puéril  & du  frivole  » 
pour  fe  procurer  un  fpeftacle  plus  ridicule  ? 
Que  fait-on  fs  nous  ne  leur  fervons  pas  de 
jouet  comme  les  bêtes  noitS  en  fervent  ? Que 
fait-on  s* ils  ne  trouvent  pas  dans  le  mou- 
vement de  nos  efprits  antfnaux  stn  obfacle 
qu  ils  ne  peuvent  vaincre  , lorfcjuils  fou- 
haiteroient  de  fe  rendre  intelligibles  ? 11  faut 
avouer  que  l’efprit  de  l’homme  eft  auiïi 
fertile  en  illuftons  , que  le  feroit  cette  1-  , 
troupe  de  lutins  imaginée  par  Bayle.  Mais 
quiconque  fera  une  attention  férieufe  à 
cette  hypothéfe  , fera  convaincu  qu’il  eft 
impoflîble  que  Dieu  ait  livré  des  créatn- 
res  raifonnables  aux  efprits  trompeurs. 
S’ils  exercent  en  quelques  rencontres 
leur  empire  fur  nous  ,c’eft  par  l’abus  que 
nous  faifons  de  notre  liberté  ; mais  ils 
ne  peuvent  nous  tromper  au  fujet  des  vé- 
rités qui  portent  le  caraélère  divin  de 
l’évidence  , & qui  font , pour  ainfi  dire, 
marquées  au  fceau  da  la  vérité  primiti- 
ve , incompatible  avec  l’efprit  de  men- 
fonge.  L’auteur  du  traité  de  la  certitude 
morale  a fort  bien  réfuté  cette  hypothé- 
fe extravagante  de  Bayle.  La  bonté  de 
Tr.  de  la  Dieu,  dit-il,  meraffùre  parfaitement  contre 
cer!U\  mc~  la  crainte  d'une  erreur  cjtti  feroit  infurmonta - 
ra . c ,7.  Tous  les  atrens  libres  étant  fournis  à 
l'empire  du  créateur,dont  la  providence  diri- 
ge toujours  leur  aiïion  & la  retient  dam 
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certaines  bornes  , le  même  principe  qui  l'em- 
pêche de  nous  faire  lui-même  de  telles  il - 
lufions , l'engage  a ne  jamais  foujfrir  que 
d'autres  êtres  nous  les  fajfent. 

Le  fécond  Pyrrhonien  s’y  prend  d’une 
maniéré  differente.  Dieu  dit  il , en  nous 
faifant  naître  incapables  de  découvrir  cer- 
tainement aucune  vérité  , ne  nous  a pas 
trompés , puif qu'il  nous  a mis  en  pouvoir 
de  découvrir  nous  mêmes  cette  incapacité. 

1.  Ce  fubterfuge,  employé  par  l’auteur 
du  traité  de  la  foibleffe  de  l’efprit  humain, 
efl:  un  aveu  du  principe  , que  Dieu  ne 
peut  nous  tromper.  C’eft  un  fophifme 
toujours  appuyé  fur  cette  proportion  , 
contraire  au  fentiment  intérieur , qu’il 
n’y  a point  d’évidence.  Mais  tout  hom- 
me fent  qu’il  efl:  entraîné  invinciblement 
par  elle  ; & aucun  Pyrrhonien  ne  peut 
douter  de  bonne  foi  s’il  exifte.  2.  Il  ré-  m.  de 
pugne  à l’idce  de  Dieu  de  lui  attribuer  Gouz. 
un  ouvrage,  où  l’on  ne  trouve  aucune Exa™-  dlt 
trace  de  fàgeffe  & de  bonté.  Or  telle  vy***9n’t% 
feroit  une  créature  , capable  de  réflexion, 
qui  douteroit  fi  elle  exifle , fl  exifter  efl: 
un  bien,  fi  elle  a des  grâces  à rendre  à 
fon  créateur  , s’il  y a des  devoirs  , une 
juftice  , &c. 

Tout  homme  de  bon  feus  n’a  qu’à  s’en 
tenir  fermement  , en  ce  qui  concerne 
l’évidence,  au  témoignage  de  cette  lumiè- 
re naturelle  qui  éclaire  tout  homme  qui 
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vient  au  monde.  Qu’on  n’obje&e  point 
les  fonges  ni  îa  folie:  nous  connoiffons 
les  fonges  ; nous  connoiffbns  les  délires 
des  maladies.  Le  témoignage  de  notre 
confcience  nous  fuffit  pour  faire  lacom- 
paraifon  d’un  fonge  ou  d’un  tranfport  au 
cerveau  avec  l’évidence.  Si  quelqu’un  le' 
nie  , il  mérite  d’être  retranché  du  nom- 
bre des  êtres  raifonnables  -,  & l’on  ne  peur 
, que  le  plaindre  de  fa  folie.  Je  reconnois  > 
Defcartet.  dit  Defcartes  , une  très -notable  différence 
Médit,  6.  entre  le  fommeil  & la  veille  , en  ce  que  no- 
tre mémoire  ne  peut  jamais  lier  & joindre 
nos  fonges  les  uns  avec  les  autres  & avec 
ta  fuite  de  notre  vie  , ainfi  qu'elle  a coutu- 
me de  joindre  les-  chofes  qui  nous  arrivent  , 
lorfque  nous fommes  éveillés.  ..  . . Ainfi  , 
quand  fapperçois  des  chofes  dont  je  connoi s 
dijlinélement  & le  lieu  d'où  elles  viennent  y 
& celui  ou  elles  fotit  y c fr  le  tems  auquel 
elles  m’apparoijjent & que  fans  aucune  in- 
terruption , je  puis  lier  le  fentiment  que 
f en  ai  avec  la  fuite  du  rejie  de  ma  vie  > 
je  fuis  entièrement  affuré  que  je  les  apper - 
fois  en  veillant  non  point  dans  le  fom- 
meiL  Et  je  ne  dois y en  aucune  façon  y dou- 
ter de  la  vérité  de  ces  chofes-la  , fi  après 
avoir  appelle  tous  mes  fêns  y ma  mémoire 
& mon  entendement  , pour  les  examiner  y 
ii  ne  mefirien  rapporté  par  aucun  d'eux  , 
qui  ait  de  la  répugnance  avec  ce  qui  m'efi 
rapporté  par  les  autres.  On  ne  peut  ob<- 
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je&er  férieufement  à cet  examen  folide , 
les  illufions  foi  blés  & pallàgéres  d’un 
fonge  , qui  rouleroient  fur  les  mêmes 
objets  , & qui  repréfenteroient  les  mê- 
mes rapports  & les  mêmes  liaifons.  Mais 
je  ne  iuivrai  pas  Defcartes  dans  çe  qu’il  pefcart, 
avance  : Que  tout  ce  qui  Je  prejente  a mon  * 
efprit  avec  évidence  , même  en  fonge  , eji 
abf dûment  véritable.  C’efi:  abufer  d’un 
bon  principe  , & fuppofer  même  à la 
fois  les  deux  contradictoires , le  rêve  & 
l’évidence  , l’illufion  5c  la  vérité.  Car 
quoique  ce  qui  fe  préfente  à i’efprit  , 
pendant  un  fonge  ou  pendant  un  trans- 
port au  cerveau , puilfe  fortuitement  être 
yrai , il  ne  mérite  jamais  aucune  confian- 
ce que  par  l’examen  qui  peut  s’en  faire  , 
lorfque  le  fommeil  ou  le  tranfport  ont 
celle.  Autrement  il  faudroit  établît  que 
la  même  règle  pouxroit  être  vraie  &c 
faude  alternativement  ; ce  qui  efl:  abfur- 
de.  Defcartes  devoit  nier  que  l’éviden- 
ce pût  jamais  fe  trouver  dans  un  rêve  , 
au  lieu  de  foutenir  que  bien  même  que 
l’on  dormît } tout  ce  qui  fe  préfente  à 
l’efprit  aveç  évidence  , eft  abfolument 
véritable. 

L’évidence  pfl:  très-bien  définie  par  le  Elem.  de 
le  P.  Buffier  , ce  qui  eft  tellement  imprimé mjtapk.  en- 
clans  lefpritde  tons  les  hommes  , quil  leur*  et,S» 
eji  impojjible  déjuger  autrement.  Oïl  entend 
par  tous  Içs  hommes  , tous  ceux  qui 
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font  raifonnables.  Les  premières  vérités 
né  peuvent  être  démontrées  fcar  toute 
démonftration  eft  un  enchaînement  , ou 
au  moins  une  conféquence  déduite  d’un 
principe  ou  d’une  vérité  admife.  Ainfi  le 
principe  lui  - même , la  première  vérité , 
qui  fert  de  fondement  a la  démonftra- 
tion, n’en  eft  pas  fufceptible,  puifqu’elle 
cefler'oit  d’être  principe  ou  première  véri- 
té. Une  première  vérité  n’a  pas  befoin  de 
preuve  , ne  pouvant  être  attaquée  par 
aucune  proportion  qui  falîe  impreflion 
fur  un  efprit  raifonnable.  Une  première 
vérité  eft  celle  qui  eft  apperçue  des  hom- 
mes de  tous  les  tems  &:  de  tous  les 
pays,  qui  en  y faifant  réflexion  font  ufa- 
ge  de  leurraifon.  On  peut  regarder  les 
propofttions  fui  vantes  , comme  d’éter- 
nellqj.  vérités  : Une  chofe  ne -peut  fe  faire 
elle-même.  Un  être  infiniment  parfait  ne 
peut  tromper.  Ce  qui  efl  affirmé  par  le  té- 
moignage & le  fentiment  de  tous  les  born- 
âmes, eft  inconteftablement  vrai.  Le  défîr 
du  bonheur  & l'avcrfion  du  mal  ,font  des 
fentimens  communs  d tous  les  hommes.  Les 
contradictoires  ne  peuvent  fubfifter  en  . mê- 
me tems  dans  un  même  fujet.  Un  effet  coin - 
pofé  dé un  grand  nombre  de  relations , qui  a 
des  révolutions  régulières  , ne  peut  être  l'ef- 
fet du  hasard , & ne  peut  être  que  l'effet 
d'une  intelligence.  Un  fait  attefté  par  un 
très-grand  nombre  de  gens  fenfés  3 qui  di- 
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fient  en  avoir  été  Les  témoins  , ne  peut  être 
révoqué  en  doute.  Les  axiomes  des  mathé- 
matiques font  au  nombre  de  ees  véritçs  éter- 
nelles & néceffdires.  Deux  grandeurs  éga- 
les a une  troijieme  font  égales  entr elles.  Le 
tout  efi  plus  grand  que  la  partie  , &c.  Les 
axiomes  de  morale  ont  aufll  une  certi- 
tude évidente  , Ne  faites  pas  a autrui  ce 
que  vous  ne  voudriez,  pas  qui  vous  fût  fait , 

&c- 

Toutes  les  idées  que  nons  concevons 
clairement  & diftinéfcement  font  vraies , 

& l’erreur  ne  peut  fe  rencontrer  avec  l*é- 
vidence  , parceque  Dieu  ne  peut  nous 
tromper. 

Les  Pyrrhoniens  ajoutoient,  qu'il  ne  Sext.Emf . 
peut  pas  y avoir  plus  de  vraifemblance  quePyrrhon. 
de  vérité  : car  la  vraifemblance  cjl  la  ref-  bp-  M>.  a. 
femblance  de  la  vérité  : s’il  n'y  a point  de  c‘ 7* 
vérité t il  n’y  a donc  point  de  vraifemblance, 
puifque  pour  juger  de  la  rejfemblance  du 
portrait  de  Socrate  , il  faut  connaître  la 
figure  de  Socrate.  Se  perfuadera-t-on  ja- 
mais qu’un  entendement  capable  de  faire 
un  rationnement  aulïï  fuivi , puilTe  dou- 
ter fincérement  s’il  exifte  ? 

G’eft  une  ancienne  queftion , & fort  dé-  Pe  la  dé- 
battue par  plufieurs  auteurs  Grecs , de  fer^nce 
Lavoir  en  quoi  confifte  la  différence  de  Académie 
la  fécondé  Académie  , Ôc  du  Pyrrhonif-&  du  Pyr- 
me.  Plutarque  avoir  fait  un  traité  fur  ce  rhonifme. 
füjet , qui  eft  développé  avec  beaucoup 
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de  fubtilité  dans  Sextus  Empiricus  , 8c 
dans  le  traité  moderne  de  la  foiblefle  de 
refprit  humain. 

Les  Académiciens  difoient  que  les  ap- 
parences du  bon  Ce  rencontroienc  dans 
certaines  choies , 8c  les  apparences  du 
mauvais  dans  d’autres  ; les  Sceptiques 
regardoient  toutes  fortes  d’apparences  , 
rAuî.  Gell.  comme  indifférentes  pour  faire  naître 
ht,  u.c.  ï*  aucune  opinion  de  la  bonté  ou  de  la  con- 
venance d’une  chofe  préférablement  à 
une  autre  ; le  choix  de  l’apparence  n’é- 
tant qu’une  conformité  aux  ufages.  Les 
Académiciens  fuppofoient  l’incompré- 
henlîbilité  de  toutes  chofes  : les  Scepti- 
ques cherchoient  continuellement  la  vé- 
rité , ne  fachant  s’il  effc  poffible  de  la 
trouver.  Les  Académiciens  propofoient 
une  indétermination  générale  3 & une 
fufpenfion  de  tout  jugement  , comme 
la  meilleure  maniéré  de  philofopher  : les 
Pyrrhoniens  étoient  indéterminés  , fans 
donner  aucune  préférence  à l’irréfolu- 
tion  fur  l’affirmation.  Les  Académiciens 
difoient  par  maniéré  de  proportion  af- 
firmative , qu’ils  ne  favoient  rien  , & 
qu’ils  ne  favoient  même  pas  , s’il  eft 
# poffible  ou  non  de  rien  favoir  : les-Pyr- 

rhoniens  difoient  les  mêmes  chofes  , par 
forme  de  doute-  Les  Académiciens  ad- 
mettoient  quelque  forte  de  probabilité 
dans  les  ufages  de  la  vie  : les  Pirrho- 
i mens 
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niens  s’y  conformoient  ,-fans  y connoî- 
tre  aucune  probabilité.  Les  Académiciens 
avouoient  du  penchant  ■ vers  quelques 
objets-,  les  Sceptiques  fe  laifloient  entraî- 
ner par  les  exemples  & par  les  coutumes, 
fans  écouter  aucun  penchant.  Les  Aca- 
démiciens , ex  excluant  toute  vraifem- 
"blance  de  jugemens  ou  d’opinions,  trou- 
voient  quelque  forte  de  vraifemblance 
dans  les  idées , & dans  la  manière  de  con- 
cevoir ; les  Sceptiques  n’eftimoient  pas 
les  idées  plus  vraifemblables  les  unes  que 
les  autres  -,  & l’efprit , félon  eux  , devoir 
relier  dans  une  incertitude  & une  fufpen- 
(î on  perpétuelle,qu’iis  nommoient  époque. 

Il  faut  avouer  cependant  que  la  fécon- 
dé Académie  d’Arcéfilas , & la  philofo- 
phie  feeptique  de  Pyrrhon  n’étoient  qu’u-  E™P' 
ne  'même  feéle  3 & que  ce  qui  a donné, hln’ hypo- 
lieu  à leurs  noms  différens  , a été  que  les  yp.  c. 
feélateurs  de  Pyrrhon  tenoient  une  éco- 
le particulière,  où  ils  reconnoifloient  Pyr- 
rhon pour  chef;  au  lieu  que  les  feélateurs 
d’ArcélîIas  relloient  dans  l’Académie  , &c 
vouloient  palTer  pour  difciples  de  Socrate 
ôc  de  Platon. 

t Lorfqu’on  objeéloit  aux  Pyrrhoniens 
que  la  Sceptique  n’étoit  pas  une  feéle  , 
ils  répondoient  que  fi  l’on  entendoit  par 
feéle  , un  choix  , une  préférence  , un 
enchaînement  d’opinions  , la  Sceptique 
n croit  point  une  feéle  3 mais  que  fi  par 
Tome  I,  y 
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le  terme  de  fe.de  on  entendoit  fimple- 
pient  une  inftitution  , fui  van  t laquelle  , 
quoiqu’on  fe  conformât  à des  apparences 
de  loix  & d’ufages  , & qu’on  fe  fervît 
même  pour  l’ordinaire  des  façons  de  par- 
ler communes,  l’efprit  cependant  n’ac- 
quiefçâc  à aucune  vérité,  à aucun  dogme , 
ni  à aucune  opinion,  & ne  portât  aucun' 
jugement  fur  les  conféquences  de  ce  qui 
apparoiffoit , ni  fur  les  apparences  mê- 
mes", en  ce  cas  la  Sceptique  étoit  une 
(ede. 

Nul  Pyr-  Toutes  ces  fubtilités  de  raifonnemens 
rhonien  de  fortent  des  bornes  de  la  nature  & de  la 
bonne  foi,  raifon  ; & on  peut  trancher  la  difficulté, 
en  difant  qu’il  faut  être  infenfé  pour  dou- 
ter fincérement  des  vérités  primitives, 
pour  ne  pas  être  perfuadé  des  principes 
dont  nous  fentons  une  convidion  inté- 
rieure & pour  defavouer  les  notions 
dont  ia'lumiére  luit  naturellement  à l’ef- 
prit. Il  n’eft  pas  davantage  poiïible  de  rai- 
sonner avec  de  telles  gens  qu’avec  des  in? 
fenfés  > & le  feul  bon  parti  à prendre , eft 
de  les.  citer  au  tribunal  de  l'évidence.  Paf- 
chal  nie  avec  taifon  qu’il  puilfe  y avoir 
Venf.  e . 11.  un  Pyrthonien  de  bonne  foi.  Defcartes 
foutient  (ï)  que  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter  que  nous  n’exifÜons. 

pes  Pyr-  • J eau  r.  François  Pic  comte  de  la  Mi- 

(1)  Non  pofïè  à nobis  dubimri’quin  exiftaraus. 
Çartef,  frincif.  philçf-  part»  1, 
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tandole  , qui  ne  fucceda  pas  moins  à îa  rhonïens 
fcience  , qu’à  la  fouverainecc  de  Ton  on- modernes, 
cle  , renouvella  dans  le  feiziéme  fiécle  la 
philofophie  Sceptique.  Montagne  dans 
le  meme  fiécle  , La  Mothe  le  Vayer  & 

Bayle  dans  le  dix-feptieme,  & en  dernier 
lieu  l’auteur  du  traité  de  la  foibleiïe  de 
l’efprit  humain  , ont  épuifé , foit  du  côté 
du  raifonnement,  foit  du  côté  de  l’érudi- 
tion , tout  ce  qui  peut  être  allégué  en  fa- 
veur d’une  philofophie  fi  infoutenable.  • 

Bayle  a montré  le  Pyrrhonifme  avec 
tout  fon  danger.  La  Mothe  - le-Y ayer  , 

& l’auteur  du  traité  de  la  foibleiïe  de 
l’efprit  humain  , ont  foutenu  ( comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  au  fujet  de  la 
fécondé  Académie  ) qu’il  n’y  avoit  point 
de  meilleure  difpofition  pour  recevoir 
les  lumières  de  la  foi , que  cette  philofo- 
phie Sceptique,  ou  cette  fufpenhon  gé- 
nérale , qui  chafïè  de  l’entendement  tou- 
tes les  opinions  naturelles  , pour  ne  les 
.remplir  que  des  vérités  de  la  foi.  Mais,  à > 

moins  que  le  Pyrrhonien  ne  renonce  à 
fes  principes , comment  pourra-t-il  rece- 
voir les  lumières  de  la  révélation  ? & s’il 
perfidie  à foutenir  qu’on  ne  peut  faire  au- 
cun ufage  de  la  lumière  naturelle  , com- 
ment diftinguéra  t-il  la  révélation  de  l’im- 
pofture , & la  vérité  de  l’erreur  ? 

La  lumière  naturelle  doit  fe  foumettre 
à la  révélation,  avec  toute  la  docilité 

: t »j 
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(qu’elle  trouve  ailement  dans  l’expérience 
4e  fa  propre  foibleïfe  : mais*  fi  quelqu’un 
venoit  à propoler  eette  inflance  : li  faut 
captiver  notre  entendement  par  l*  obciffance 
de  la  foi  , jufqu  a ne  pas  fe  fervir  de  la 
réglé  de  juger  , que  la  nature  nous  a donnêet 
. le  Père  ValérienMagni  Capucin  dit  qu’il 
.répondroit  , que  cefl  renverser  la  foi  , 

; étant  abfolument  jmpojjible  de  croire , fans 
l'aide  d'un  raisonnement  , qui  conclut  que 
çelui  en  qui  nous  croyons  ne  fe  trompe  ni  ne 
nous  trompe.  Or  ce  mifonnement , fur 
lequel  toute  la  religion  eft  appuyée,  11e 
peut  avoir  aucune  force  , fi  l’on  détruit 
la  réglé  naturelle  de  juger  que  Dieu  nous 
a donnée.. 

Ce  n’eft  qu’en  faifant  ufage  de  ma  rai- 
fon, que  je  puis  m’afturer  des  vérités  ré- 
vélées. Ét  la  raifon  ne  fe  f»umetrroit  ja- 
mais, fi  elle  ne  jugeoit  qu’il  y a des  occa- 
fions  où  elle  doit  fe  foumettre.  De  forte 
’ que  celui  qui  profcrit  la  raifon  pour  fai- 
re place  à la  révélation , éteint  ces  deux 
flambeaux  tout  à la  fois , & fait  la  même 
içhofe , que  s’il  vouloir  perfuader  à un 
homme  de  fermer  les  yeux  , pour  mieux 
recevoir , par  le  moyen  d.’un  télefcope  » 
fa  lumière  éloignée  d’une  étoile  qu’il  ne 
peut  voir  par  le  feul  fecours  de  fes  yeux. 
Maintenant  que  le  Pyrrhonifme  eft  plus 
À la  mode  que  jamais,  un  des  objets  des 
jplus  importais  de  la  philofophie  eft  de. 
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contenir  le  doute  dans  de  juftes  bornes.' 


CHAPITRE  X. 

Des  Pythagoriciens . 

NOus  avons  divifé  la  philofophie  en 
deux  branches  principales , lToilieiï- 
ne  & l’italique  ; & après  avoir  achevé 
Fhiftoire  des  principales  feites  émanées 
de  la  première , il  eft  dans  l’ordre  de  re- 
monter à la  fécondé.  L’école  Italique  eft 
de  quelques  années  feulement  plus  mo- 
derne que  l’Ionienne:  car  Pythagore,  que 
l’école  d’Italie  a reconnu  pour  chef,  étant 
jeune , connut  Thaïes  fondateur  de  l’é- 
cole Ionienne  , qui  étoit  déjà  vieux  , &:  . 

qui  lui  confeilîa  de  voyager  en  Egypte , 
pour  cultiver  les  difpofitions  qu’il  avoir 
à la  philofophie; 

Suivant  Cicéron  & Laitance  , Pytha-  Ctc.Tufc< 
gore  perfuadé  de  l’immortalité  de  Famé',  i.Lac- 
par  les  leçons  de  fon  maître  Phérécyde  , 
quitta  le  métier  d’athléte,  pour  fe  don-  * * 
ner  tout  entier  à fa  philofophie. 

Il  y a plufieurs  opinions  différentes  , De  PytFiat* 
fur  la  patrie  de  Pythagore , & fur  le  nom  Zore* 
de  fon  pere  : le  fentiment  le  plus  général  tarr* 
eft  que  Pythagore,  fils  d’un  ftatuaire  nom- 
mé Mnéfarque , étoit  né  àSamos  la  3. 
année  de  la  53.  Olympiade.  LeroiNu^ 

T nj, 


Digilized  by  Google 


t m 

■438  Traité  de  l* Opinion,  L.  1.  V.  i.C.  1©.' 
ma , qae  quelques  uns  ont  fait  difciplé 
de  Pythagore,  a donc  été  beaucoup  (1^ 
plus  ancien  que  cephilofophe. 

S.  Augüftin  (i)  le  fut  aifément  confor- 
mé à l’opinion  qui  fait  Numa  difciplé  de 
Pythagore  , car  il  a mis  Thaïes  du  tems 
M*naz  “Jd  R°muHis.  Or  Thaïes  fut  contempo- 
DhgA.airt.tàn  & même  difciplé , félon  quelques- 
c.  1.  uns , de  ce  même  Phérécyde , qui  fut  le 
piog.Laêrt.  maître  de  Pythagore.  Phérécyde  laifïa  en 
tn  etec . rnourant  fes  ouvrages  à Thaïes.  Ainfi  en 
plaçant  Thaïes  du  tems  de  Romulus  » 
Pythagore  fe  trouve  du  tems  de  Numà. 

^ Mais , fuivant  Denys  d’HalicarnaOe , il  a 
Rom.  liv  i"  ^ P°^rieur  à ce  roi  de  4 générations  , 
T.  Liv.  lib..  & luivant  Plutarque  de  cinq.  Diogène 
J.  Laérce  , Cicéron  , Tite-Live  , tk  Aulu- 

^Aul.  Gel!.  Celle  , font  de  même  fentiment.  Quel- 
. 1 7.C.H  • qUes-uns  ont  été  d’avis  que  ce  fut  un  au- 
Pktarch.  rre  Pythagore  , natif  de  Sparte,  qui  apres 
in  tfum,  avoir  remporté  le  prix  de  la  courfe  en  la 
16.  Olympiade,  ( dont  la  J.  année  eft  la 
première  du  régne  de  Numa  ) vint  en  Ita- 
lie^ que  Numa  fe  fervit  beaucoup  de  fes 
confeils  : ce  qui  Ht  que  plufieurs  coutu- 


(1)  Pythagoras , cum  regrtante  Targuinio  (u-f 
• perbo  in  Italiam  veniÏÏet , tenuit  matrnam  il- 
lam  Græciam  cum  honore  & difeiplinâ  , tum 
etiam  autoritate.  Cic.  Tufcul.  quœjl.lib.  1. 

(z)  Eodem  Romujo  régnante  , Thaïes  Mile- 
fîus  fuiiïe  perhibetur  unus  è feptem  fapientibus* 
S.  Aug%  dç  civil.  Dei  > lib.  1 &.  c.  14. 
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tnes  de  Lacédémoniens  furent  mêlées  par- 
mi celles  des  Romains. 

Cicéron  & Apulée. ont  dit  que  Pytha-  cic.Tnfc . 
gore  fut  difciple  de  Phérécyde:  & la  plu-  Hb.uApuK 
part  des  auteurs  qui  ont  écrit  touchant  F^ürid‘ ltb- 
Pythagore  , veulent  qu'il  ait  été  auffl  ~)ambUcju 
difciple  du  fameux  Zoroaftre  à Babylo-  in  Pythag. 
ne.  Il  commença  fes  voyages  par  lavifite  dpul.  Flo 
qu’il  rendit,  dans  la  ville  de  Milet,à  Tha-™**  *" 

les  , qui  étoit  déjà  fort  vieux.  Il  s’arrêta 
en  Egypte , pendant  l’efpace  de  vingt- 
deux  ans  , appliquée  l’étude , 8c  fréquen- 
tant divers  collèges  des  prêtres  qui  étoient 
à Memphis , à Thébes , & à Héliopolis. 

11  fe  fit  initier  dans  tous  leurs  Myftéres. 

Il  pafla  à Babylone  douze  ans  , qu’il  em- 
ploya à recevoir  les  inftructions  des  Ma- 
ges -,  & ayant  pouflc  fes  voyages  jufqu’eii 
Ethiopie,  en  Arabie  , & dans  les  Indes  , 
il  revint  par  l’île  de  Crète  & par  Del- 
phes. 11  profita  des  lumières  des  fa  vans 
de  tous  ces  differens  pays  , & il  vifita  Ap.  Joreph 
les  oracles  les  plus  célébrés.  Suivant  Her-  contr.Apio. 
mippus,  il  s’attacha  principalement  aux^'.r*  ^ 
opinions  des  Juifs  8c  des  Thraces.  Ori- verj,CAj. 
gène  rapporte  que  Pythagore  puifa  une  lib.  1. 
grande  partie  de  fa  doétrine  dans  celle 
des  Juifs.  Ufferius  croit,  apres  S.  Clément  ^Jjer’at,Ma  * 
d'Alexandrie  que  Pythagore  connut  les 
faintes  écritures  par  les  converfations 
qu’il  eut  avec  les  Juifs  qui  étoient  à Ba- 
Eylone  ; 8c  Porphyre  nous  apprend  que 
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Torphyr.  in  non-feulement  Pychagore  avoir  confulté 
iyihag.  ^ jes  Egyptiens  , mais  qu’il  avoic  eu  atrfli 
des  conférences  avec  les  Arabes,  les  Hé- 
breux , & les  Chaldéens.  Apulée  eft  d'a- 
yîpul.  f!o-  vis  que  Pychagore  avoic  emprunré  la  meil- 
nd.  lib.  z.  ]eure  partje  de  fa  doétrine  de  celle  des 
Brachmanes  ou  Gymno’fophiftes.  Au  recour 
de  ces  longs  voyages,il  s’établit  àCrotonne 
ville  d’Italie,dans  le  voifinagede  Tarence. 

Les  uns  prérendenc  que  le  nom"  de  Py- 
Etymolo-  thagore  lui  fur  donné  parcequ’il  avoic  le 
^ Pytha-1  ta^enc  (0  deperfuader.  Les  autres,  par- 
gore.  xeque  fa  naiflance  avoic  écé  prédire  par 
Dacier,vie  l’oracle  d’Apollon  , les  autres  parcequ’il 
de  Fythag.  n’y  avoic  pas  moins  de  cerrirude  ôc  de 
fageffe  dans  fes  difcours , que  dansles  ré- 
ponfes  de  la  Pychie.  Il  paroit  que  fes  dis- 
ciples regardoient  fes  paroles  comme  des 
oracles  : ôc  la  meilleure  raifon  qu’ils  puf- 
aV Si  îW  fenc  apporter  .entr’eux,  c’écoit  ( 2 ) ces 
mots  , IL  Ca  dit. 

Le  titre  de  Py  thagore  changea  le  nomdefage  en 
philofophie  celui  de  pbilofophe>  titre  plusmodefte,  ôc 

Pah^ore  fqui  exPr*me  feulement  en  Grec  le  dclir 
2 c‘  de  la  lageffe.  Pychagore  comparoir  la  vie 
à l’alfemblée  des  jeux  Olympiques  , ou 
les  uns  fe  mêloient  parmi  les  combat- 
tans  , pour  acquérir  de  l’honneur  par  la 
force  ôc  par  l’adretfe  , les  autres  cher- 
choient  du  profit  par  quelque  trafic  , tan- 

(1  ) Il  faudroit  écrire  Pîthagore  , fi  l'on  ent en- 
dort par  ce  nom  , celui  qui  ptrftiade  la  multitude, 

(2.)  Cum  ex  eis  quarrereteur  quare  ita  effet, di- 
cerc  foli  tos  : ipfe  dixit#  C ic,  de  nat.  deor,  lib,  1» 
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tfis  qu’un  petit  nombre  plus  défintcrelTe 
ne  s’occupoit  que  du  fpeétacle.  De  même  s 
âjoutoit-il , parmi  Les  hommes  qui  arrivent 
en  ce  monde  , les  uns  font  défreux  d'hon- 
neur , les  autres  de  richejfes  : quelques-uns 
ajfez  rares  préfèrent  la  contemplation  & la 
Jcience  , & font  dé  freux  de  la  fagejfe , c eft- 
à-dire , philofophes.  Mais  cette  comparai- 
fon  dé  Pythagore  s’écarte  du  véritable 
objet  de  la  philofophie , qui  ne  fe  borne 
pas  à la  vie  contemplative  j les  plus  cé- 
lébrés philofophes  ayant  reconnu  que 
nous  fommes  nés  pour  k fociété  *,  & que 
nous  devons  lui  rendre  tous  les  fervices- 
qui  dépendent  de  nous.  La  véritable  phi- 
lofophie  ne  confîfte  donc  pas  à renoncer  à 
la  vie  aétive , mais  à en  pratiquer  les  de- 
voirs , non  en  vue  du  profit  & de  l’hoiv- 
neur,  mais  par  l’amour  de  la  fageffe. 

Pythagore  ayant  entendu , lorfqu’il  paff  Cenfortn. 
foit  devant  k boutique  d’un  maréchal,  & dlena- 
Fharmonie  qui  réfultoit  des  coups  de  mar-*J/‘  c ■ 

• r . 1 \ . DAaçYob'm' 

teau  qui  trappoient  une  enclume  a inter- 

11  1 ' r -I  r l b*  iV  tm 

valies  reglces , il  pela  ces  marteaux,  pontf0mn^  scip-, 
connoître  les  différences  de  l'on  produi-c.  1 -BoetK 
tes  |aar  l’inégalité  de  leur  pefanteur.  Il  prit  ’ 
enfuite  des  cordes  femblables  par  k c' 

fiere  , la  groffeur  , & k longueur.  11  y 
fufpendit  des  poids  qui  rcpondoient  à ta 
grolTeur  des  marteaux  ; & touchant  ce& 
cordes  par  intervalles  réglées-,  il  trouva 
qu’elles  rendoient  des  Tons  proportions 

T v 


lib.i.demuu 
c*  rov- 
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nés  aux  fous  de  l'enclume.  Il  imaginTa  [ 
enfuite  de  donner  à la  tendon  & à la  grof-  j 
feur  des  cordes  les  mêmes  inégalités  de 
■les  mêmes  proportions.  Ce  fut  l’origine 
des  inftrumens  de  mufique  à corde.  « 

! Eufeb.chro-  La  mort  de  Pythagore  eft  rapportée- 

vie.  lib.  i.  par  Eufébe  à la  derniere  année  de  la  foi-  . 

-xanre-dixiéme  Olympiade.  Cette  mort  a 
'Sianl.part.  été  racontée  fort  diverfement.  Les  uns 
s.  Forphyr . onc  ^crjt  qUe  Pythagore  & fes  difciples  , 
^t/pythlg1'  v*vailt  d’une  maniéré  fort  retirée  , & fe 
JujUn,  lib . déparant  du  refte  des  citoyens  , pour  paf- 
*.  fer  les  journées  entières  dans  les  aflem- 

blées  myftérieufes  qu’ils  faiioient  entre 
eux  , ils  furent  foupçonnés  de  con  jura- 
tion  contre  la  patrie  ; & que  les  Croto- 
niates  mirent  le  feu  à la  maifon  ou  Py- 
thagore s’étoit  enfermé  avec  fes  difci- 
ples , dont  il  périt  un  grand  nombre  par 
les  flammes  ; que  Pythagore  fe  fauva  & 
s’enfuit  hors  de  la  ville  ; mais  que  s étant 
_ . ..  trouvé  fur  les  bor  is  d’un  champ  de  fê- 

in  °pythag!' ves  5 ^ sarr*ta  ^ aima  mieux  fe  laitier 
Vie.  de%-  tuer  par  ceux  qui  le  pourfuivoient , que 
J *hag.  de  traverfer  ce  champ,  & de  gâter  les 

fèves.  Durer  rapporté  une  autre  caufe 
de  cette  éme  tte  de  Grotone  , & prétend 
quelle  fut  excicée  par  Cylon,  jeune  Crô- 
toniate  , que  Pythagore  avoir  refufé  de 
recevoir  au  nombre  de  fes  difciples  ; que- 
le  philofophe  fugitif  prit  le  chemin  de.  (i  X 
(c)  Locres,  [susse  awrefois  Axât  U pays 


Digitized  by  Google 


Tfes  Pythagoriciens  445* 

i ILocres  ; mais  que  les  Locriens  envoyè- 
rent au-devant  de  lui  leurs  principaux  ma- 
giftrats  , pour  le  prier  de  fe  retirer  ail- 
: leurs  , 8c  lui  offrir  tous  les  fecours  dont  il 

auroit  befoin  pour  continuer  fon  voya- 
; ge  ; qu’il  pafla  à Ta  rente , d’où  une  nou- 
velle perfécution  l’ayant  obligé  de  for- 
< tir  , il  fe  retira  à Mérapont  i mais  que  la 

£ fédition  de  Crotone  ayant  etc  comme  1er 

fïgnal  d’un  embrafement  general , les  éco- 
les de  Py thagore  furent  détruites , & que 
fui  même  âgé  de  So.  ou  90.  ans  fut  tué  à 
Mérapont. 

Selon  Dicéarque , il  fe  réfugia  dans  le  Tzetz.  Chif* 
temple  des  Mufes  , & y mourut  après  u.kft.y&à* 
y avoir  réfifté  à la  faim  , pendant  quarante 
p Jours.  D’autres  auteurs  racontent  qu’au* 

[.  retour  d’un  voyage  quil  avoir  fait  à f ile 
ir  de  Délos  , il  termina  fa  vie  par  une  mort 
i volontaire,  en  s’abftenant  de  toute  nour- 


riture. Enfin,  félon  quelques  autres,  il 
* mena  tous  fes  difciples  au  fecours  des- 
Agrigentins  , contre  ceux  de  Syracufe  j 8c 


cette  petite  armée  Pythagoricienne  ayant  s ... 
été  défaite  , il  fut  tue  près  d’un  champ  de 
lèves  , autour  duquel  il  fuyoit. 

Juftin  rapporte  (1)  que  la  mémoire  der 


appelle  maintenant  la  Calabre  ultérieure,  éroît  h 
capitule  de  toute  cette  partie  de  l'Italie , qazies  an- 
ciens nommoient  la  grande  Grèce.  Cette  ville  Je-' 
pcnrmve  aujmirdui  Gteracf. 

C ¥ adaiiratio-  tanta  fuit  ut  os  o&mo» 

T 
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Pychagore  fut  en  fi  grande  vénération  , 
que  l’on  fit  un  temple  , de  la.  maifon  dans 
laquelle  ce  pliilôl  ophe  mourut  àMéta- 
pont , & qu’il  y fut  adoré  comme  un  dieu. 
tlin.  lib,  On  ^ans  3 °lue  l’oracle  ayant 
34.  c,  é.  ordonné  aux  Romains,  pendant  la  guerre 
des  Samnites  , d’clever  deux  ftatues,  l’une 
au  plus  grand  capitaine  r l’autre  au  plus 
îlluftre  philofophe  de  la  Grèce-,  ils  drefte- 
rent  ces  deux  ftatues  en  l’honneur  d’Alci- 
biade  & de  Pythagore.  La  railon  de  pré- 
férer Pythagore  à Socrate  fut  apparem- 
ment, que  ces  anciens  Romains  connoik- 
foient  beaucoup  davantage  la  réputation 
. de  Pythagore  , qui  avoit  établi  fon  école- 
dans  le  canton  de  l’Italie  appellé  la  gran- 
de Grèce.  Ovide  fait  cet  éloge  magnifi- 
* cpie  ( j ) de  Pythagore  : Que  fon  efprit  s'é- 
leva jufju  aux  cieux  , ef  que  ce  philofophe- 
pénétra  par  les  lumières  de  l'entendement 
les  chofes  les  plus  cachées  , que  la  nature  a 
dé  robées  aux  regards  des  hommes.  Théano  * 
fa  veuve  tint  quelque  tems  l’école  après 
. lui , 8c  !e  remaria  à Ariftée  qui  fuccéda  à 
Pythagore. 

jefejih , de  Jofeph  trouve  une  grande-  conformité. 

la  guerre  entre  les  Efleens  , &c  les  Pythagoriciens  ; 

ejus  templum  facerent,  eumque  pro  deo  cole- 
re-nt.  Jujlra.  lib.  :o.. 

* (•)  Mente  deos  adiit,&  qua»  naîura  negaYÎÊ 

Vifbus  humanis  , oculis  ea  pectçris  hauiic* 

QvU-  muant,  lib,  i j. 
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S.-  Clément  d’Alexandrie  témoigne.  queroB/rjP  jeT 
Pythagore  fe  conforma  à Moifè  : quel-  Rom.liv.  z. 
qnes  favans  ont  pris  Pythagore  pour  le  c.  n.  clém, 
prophète  Ezéehiel  :S.  Ambroife  croit  que 
Pythagore  éroit  Juif  ; Théodorec  & S.  Cle-  ‘r° 9 
ment  d’Alexandrie  avancent  même  , qu’il  s.  Ambr , 
fut  circoncis.  On  dit  qu’il  a paru  une  thé-  ay.  Cornel. 
fe  foutenue  par  quelques  Carmes  dans  m L> 
un  chapitre  général  tenu  à Beziers  vers  la 2 7 heodorer. 
\ fin  du  dernier  liécle , dans  laquelle  ils yêrm.  1.  de 
9 avançoient  que  Pythagore  avoit  été  Car- fide.  Clém . 
me  , & qu’en  qualité  de  prieur  des  Car-  Stro"i- 1 • 
mes  il  avoit  gouverné  leurs  coavens  de  ^ * e*  °* 
Samos  3c  de  Crotone. 

Plutarque  fe  trompe  en  difailt  que  Py-,  Plutarq.  in 
thagoren’a  lailTé  aucuns  ouvrages  ,&  qu’il Nurn» 
ne  vouloit  pas  que  les  «préceptes  fulTent  Stanj  • 
écrits.  Cette  autorité  ne  peut  balancer  les  Pythag. 
témoignages  nombreux  qui  prouvent  que 
Pythagore  avoit  compofé  plufieurs  ouvra-  fn 

' ges.  Le  petit  poème  qui  eft  venu  jufqu’à  Eœot* 
nous , fous  le  titre  des  vers  dores  de  Pytba~ 
gore-,  efl:  un  ouvrage  de  Lyiîs , pftilofophe. 
Pythagoricien^  qui  fut  préoepteur  d’Epa- 
minondas.  Porphyre  croit  que  la  plus 
grande  partie  de  la  philofophie  de  Pÿtha- 
gore  s’eft  perdue,  foit  a eaufe  des  énig- 
mes & de  l’obfcurité  dont  elle  étoit  en- 
. veîoppée  foit  pareeque  les  philofophes 
qui  font  venus  depuis  , comme  Platon 
Ariifote  , Speufippe  , Xénocrate , ont  fup- 
ptime  ce  qu’il  y avoir  de  pius  curieux, pour 
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en  orner  leurs  écrits,  comme  de  leurs: 
propres  inventions  : plagiat , dont  les  Py- 
thagoricens  le  plaignoient  ouvertement. 
T>acter)Vte  Pythagore  lai  fl  a les  écrits  à Damo  fa. 

de  Fythag . fflle  j aVec  défenfe  de  les  publier.  Dama 
obéît  fl  exaélement  que,  quoique  réduite- 
à une  extrême  pauvreté , elle  refula  une  . 
In  Pythag.  gro{fe  fomme  qui  lui  fut  offerte  de  ces  ou- 
vrages. Diogène  Lacrce  rapporte  qu’il 
n’étoit  pas  permis  d’expliquer  les  dogmes 
de  Pythagore  , jufqu’à  Philolaiis  de  Cro- 
Jamblich  tone  » cîu^  développa  le  premier  le  feus  de 
in  pythag fes  Symboles , tk  de  fes  expreflîons  énig- 
matiques. Dion  de  Syracufe-  acheta  de 
JPhilolaiis  les  écrits  de  Pythagore  , dont  il 
paya  cent  mines , qui  reviennent  à-  cinq' 
mille  francs  de  notre  monnoie. 

De  1 abf-  pon  en  croit  Jamblique  >.  Timicha  y 
fèves.  célébré  Pythagoricienne , le  coupa  la  lan- 
Jamblich.  gue  avec  les  dents  à la  queftion  , pour  ne- 
in  pythag.  point  révéler  le  lecretde  fa  feéte.  II  ne 
S. b -Ambrof.  s^agifïoit  que  de  découvrir  àDenys  tyran- 
virginit.  de  S y/acùfe , ce  que  Pythagore  entendoit 

4,  par  le  précepte  de  Pabftinence  des  fèves. 

De  tous  les  fymboles  Pythagoriques  , au- 
, cun  n’a  tant  exercé  les  favans  , que  ce- 
lui  par  lequel  l’ufage  des  fèves- étoit  dé- 
fendu. 

Les  uns  ont  prétendu  que  le  motif  de- 
cette  défenfe  ctoit  de  peur  que  leur  fuc* 
grofïïer  n’âppefanrît le  cerveau,  & ne  le 
sendic  moins,  propre  à l’étude.  S.  Clément: 
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cTÀléxandrie  (1)  cite  un  vers  d’un  Pytha- 
goricien , dont  le  fens  eft  qu'il  y a autant 
de  rnal  à manger  des  fèves  , qu'a  manger  les  fjero%ot 
têtes  de  frs  parens.  Sextus  Ernpiricus  fe  Eut  erp* 
fert  (2)  de  la  même  comparaifon.  Héro- 
dote témoigne  que  les  Egyptiens  s’abfte- 
noient  des  fèves , qu’ils  n’en  femoient 
point , que  leurs  prêtres  fe  faifoient  mê- 
me un  fcrupule  de  les  regarder  , comme 
étant  des  légumes  immondes  : ce  qui  a jytaf  £er 
donné  lieu  de  penfer  que  Pythagore  avoir  ^ ^ \ en. 
pris  chez  les  Egyptiens  cette  averfton,  que  can. 
Lucien  attribue  a ce  que  les  fèves  cuites 
& expofées  à la  lune  pendant  un  certain 
nombre  de  nuits  , fe  converriftènt  en  fang. 

C’eft  peut-être  fur  l’opinion  de  ce  chan-  ^ ^ 
gement  des  fèves  en  fang  , que  Pythago- vin'Atrjib.x. 
Æ fondoit  une  ( 3 ) parenté  myftérieufe- 
avec  ces  légumes.  Cicéron  eft  d’avrs  que  Erafm. 
les  fèves  avoient  cté  défendues  par  Py-  a*a&'  Pa~a 
thagore , parcequ  elles  etoient  contraires  pythag. 
à la  vérité  des  Congés.  D’autres  préten- 
dent que  le  précepte  de  l’abftinence  des 
fèves  doit  être  entendu  figurément , foie 
que  ce  philbfophe  enfeignât  à fes  difei— 
pies,  par  ce  fymbole , l’abftinence  des  ma- 

(l''  Ico\  loi  Kvâfitvi  Tptiyül  , JCî^ttAaS  rê  leXHUiîk 
8+Clém.  A'tx.  Sirotn  l’b. 

( 1 ) QxrltV  «V  Taî  XsÇfltAaS  tp uytT'l  <Çu;i  rôti 
9xr , ■»'  Kvâ/**?.  Sext.  Emplir,  pyrrhon.  hypo~ 
typ.  lib.  c. 

(3J  Faba  Pythagor*  cognata.  Hcr». 
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gîflxatures  & de  route  adminiftrarion  pu- 
blique , p'arcequ’aux  élections  & aux  j.u- 
gemens  on  donnoit  les  fufFrages  avec  des' 
fèves  noires  & blanches-  -,  foir  que  par  les 
fèves  il  délignât  1’impurété',  Sc  quil  re- 
commandât la  continence.  Toute  cette 
difpute  fera  terminée  , fi  on  ajoute  foi  à 
ce  qui  a été  écrit  par  Ariftoxéne  , difci- 
ple  d’Ariftote  ( 1 ),que  Pythagore  faifoit  fa 
nourriture  la  plus  ordinaire  des  fèves,  les 
eftimant  très-faines.  Les  Romains  avoien* 
aulli  leur  fuperftition  concernant  les  fèves. 
Pompeius  FeRus  remarque  qu’il  irétoit 
pas  permis  au  prêtre  de  Jupiter  de  les 
toucher  , ni  même  de  prononcer  leurs 
noms  , parcequ’on  les  regardoit  comme 
confacrées  aux  morts  *,  qu’elles  étoient 
employées  dans  les  factifices  & dans  les 
cérémonies  funèbres  ; & que  la  fleur  de 
ces  légumes  paroifloit  avoir  quelque  li- 
gnification de  mauvais  préfage. 

Des  fym-  Les  fymboles  de  Pythagore  ont  été  re- 
fcoles  de  cueillis  par  plufieurs  lavants.  O11  peut  les 
Pythagore.- voir  dans  les  adàges  d’Erafme  au  com- 
mencement , ou  dans  la  traduéHon  que- 
Dacier  eij  a faite.  Ces  fymboles  conte>- 
iioient  des  inRru&ions  morales  , que  les 
commentateurs  ont  tâché  de  deviner.- 

( 1 ) AuK-GtU.lü.  4.  cr  \ r.  rend  ainfi  les  pa- 
rties d-  A rij] ex ene  : Pvthagoras  in  leguminibcfs 
fabam  prtrcipuè  apprebavit  ; motum  enim  ma- 
. xùnè  excitât;,  & alvupi  ciew 
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Comme  lorfque  Pythagore  ordonne  de 
chauffer  le  pie  droit  le  premier , & de  laver 
le  pie'  gauche  avant  le  pié  droit , il  a.  fait 
entendre  , dit-on , de  faire  les  affaires  uti- 
les les  premières  , ôc  de  ne  donner  que  le 
fécond  rang  aux  occupations  agréables.  La 
défenfe  de  manger  de  la  main  gauche  a été 
expliquée  de  la  prohibition  de  tout  gain 
illicite.  Quand  il  commande  de  fe  gratter 
le  devant  de  la  tête  en  fortant  , & le  der- 
rière de  la  tête  en  entrant  , il  enfeigne  à 
fonger  attentivement  le  matin  à ce  que 
l’on  doit  faire  , & le  foir  à fe  rendre  un 
compte  exaéfc  de  ce  qu’on  a fait  pendant 
la  journée.  La  défenfe  de  s’affeoir  à table , 
fi  le  fel  ny  a été  mis  auparavant , eft  un 
précepte  d’obferver  la  juftice  en  toutes 
nos  a&ions  : & l’avertilfement  de  ne 
fouffjr  aucune  hirondelle  fous  le  toit , eft  Utt 
avis  de  bannir  les  ami  s intéreftes.  Le  fym- 
bole  de  ne  point  manger  [on  cœur , eft  une 
exhortation  de  ne  pas  fe  laifîèr  accabler 
par  le  chagrin  celui  de  ne  pas  porter  un 
anneau  étroit , s’entend  aifément  de  la  con- 
fervation  de  la  liberté  ; &c  celui  de  ne  pas 
remuer  le  feu  avec  l’épée , lignifie  de  lie  pas 
irriter  la  colere  par  des  injures. 

Reuchün  & Dacier  mettent  l’opinion  f)e  k 

de  la  métempfycofe  au  ran?  des  fy mbo-  ^mplyco' 

les  > &:  ils  prétendent  que  Pythagore  ne  Reuchl.  de 

la  jamais  enfeignée  que  par  allégorie , 5c  jrt.  cahal. 

pour  infpirer  l’horreur  des  vices , en  fei-  Dacier, vie 
* c de  Vythag. 
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gnant  que  famé  qui  s’étoit  laifîe  dominer 
par  la  colere  , pafloit  dans  le  corps  d’un 
ours  ; que  celle  qui  croît  fouillée  par  les 
débauches , croit  envoyée  dans  le  corps 
d un  porc  , la  pareffeule , dans  un  poifldn  j 
rinconftante  , dans  un  oifeau  ; fe  fervant 
d’autres  pareilles  deicriptions  capables  de 
faire  imprefllon  fur  les  entendeinens  grof- 
fîers. 

. Pythagore  n’avoit  pas  défendu  de  fe 

nourrir  de  la  chair  des  animaux.,  à caufe 

Etog.laërt.  de  l’opinion  de  la  métempfycofe , mais 

tn  Fythag.  un  motif  d’humanité, & pour  accou- 
Ovid.  me-  r r ....  . , , r . . 

tan.  lib. i j.  fumer  les  ciilciples  a une  nourriture  plus 

aifce  à préparer , plus  faine , &:  plus  pro- 
pre à rendre  l’efprit  fubtile  & délié. 

Le  fentiment  le  plus  général  attribue 
à Pythagore  le  dogme  de  la  métempfy- 
r 'Hercdot.  cofe , comme  une  opinion  qu’il  enfei- 
Euterp,  gnoit  réellement  & fans  figure  , & qu’il 
avoir  tirée  des  Egyptiens  , chez  lefquels 
elle  avoir  commencé  , fuivant  le  témoi- 
gnage d’Hcrodote.  Pour  autorifer  fa  doc- 
trine fur  la  métempfycofe , il  difoit  qu’il 
fe  fouvenoit  fort  bien  (i)  d’avoir  été  Et  h a- 
lide  , & Euphorbe  enfuit e,  a telles  enfeignes 
qu’il  avoit  été  tué  par  Ménélas  ; d’avoir 
pajfê  depuis  la  guere  dé  Troie  par  le  corps 
• - ( 

(i)  Ipfe  ego(  nam  memini)  Trojani  tempore 
belli , 

Panthoïdes  Euphorbus  eram , & c.  Ovid.  rrntatn « 
Ub. 
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cTHermotime  , & enfin  par  celui  d'un  pé- 
cheur de  Pile  de  Délos  , nommé  Pyrrhus. 

Pour  convaincre  quelques*  incrédules , il 
les  mena  avec  lui  dans  le  temple  de  Junon 
à Argos  , & leur  montrant  un  bouclier 
fufpendu  (i)  parmi  pkifieurs  autres,  leur 
dit  : Voila  le  bouclier  dont  je  me  fervois  , 
lorfique  j'étois  Euphorbe:  &’ce  bouclier  Dioz.Laért. 
ayant  cté  détaché, on  trouva  le  nom  d’Eu- tn 
phorbe  écrit  en  dedans.'' 

C’eft  à ce  fujet  que  Laâance  fait  cette 
învedive contre  Pythagore.  (i)  S'il  eut  eu 
bonne  opinion  des  hommes  auxquels  il  par - 
loit , s'il  les  eût  regardés  comme  des  perjon- 
nes  raifonnables  , eût  il  ofé proférer  des  men- 
fionges  fi  iynpudens  , & étaler  a leurs  yeux 
une  vanité  fi  ridicule  ? Lucien  , daits  la  Dial,  tnttt , 
converfation  de  Mycillus  avec  fon  coq,  le  fange. 
fait  dire  à cet  oifeau  qu’il  fe  fauvient  d’a- 
voir été  Pythagore,  & enfuite  Afpade 
femme  de  Periclcs. 

Hermippius  rapporte  que  Pythagore  Ap.  Diog. 
s’étant  caché  quelque  tems  dans  une  de-  ^"*  m 
meure  fouterraine , & en  étant  forti  fort  y 
maigre&  fort  pâle,  voulut  perfuader  qu’il 

(i)  ....  Clypeo  Trojana  refîxo- 
Tempora  teHatuf.  Hor.  lib.  r.  Od.  18 . . • 

(’*')  Quod  fi  benc  fenfîfiet  de  his  quibus  hsec 
locutus  eft  , fi  homines  eos  exiftimaftet  * 
nunquain  fibi  tam  petulanter  mentiendi  licen- 
*iam  vindicaflet  : fed  deridenda  hominis  levifli* 
yra  Yanitas.  LaQ.  infiit.  lib.  3,  c.  18* 
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revenoit  des  enfers.  Il  regardoit  les  Hora- 
bres,  comme  un  clément  univerfel  ; il  leur 
rapportoit  l’origine  de  toutes  les  fubftan- 
ces  j & il  enfeiguoit  que  la  vertu  & la  fau- 
té n étoient  que  des  harmonies  ; que 
l’homme  étoit  formé  du  rapport  de  cer- 
tains nombres  : établiiïant  l’unité  pour 
principe  de  la  génération  , & la  pluralité 
pour  principe  delà  corruption.  Ceux  qui 
veulent  jultifier  fa  doétrine  3 prétendent 
qu’il  n’employoir  les  nombres  , quç  com- 
me les  lignes,  & non  comme  les  princi- 
pes des  chofes.  Ariftote  & Cicéron  attri- 
buent aux  Pythagoriciens  , & non  à Py- 
thagore  , d’avoir  rapporté  l’origine  de 
tout  ce  qui  exille  aux  no-mbres. 

Pythagore  a eu  la  réputation  d’être  ma- 
gicien. On  a raconté  de  lui  , qu’il  avoit 
apprivoife.une  aigle  avec  laquelle  il  con- 
verfoit;  qu’il  fit  fortir  un  bœuf  d’un  champ 
de  fèves,  en  prononçant  quelques  parolesj 
qu’il  montra  une  de  fes  cuifles  qui  étoit 
d’or  dans  l’alfemblée  des  jeux  Olympi- 
ques y qu’il  p*édifoit  les  chofes  futures,* 
& qu’il  fe  fit  voir  le  même  jour  &c  à la 
même  heure  en  la  ville  de  Crotone  Sc  eu 
celle  de  Métapont. 

Cœlius  Rliodiginus , Pane i en  commen- 
tateur d’Àriftophane  , en  la  comédie  des 
nuces,  & Stanley,  témoignent  que  Pytha- 
gore  traçoit  des  lignes  avec  du  fang|  fur 
un  miroir  convexe  d’une  telle  eompolt- 
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fcion,  qu’en  l’expofant  à la  face  de  la  lune, 
lorfqu’elle  étoit  pleine  on  appercevoit 
dans  le  rond  de  cet  aftre  les  mêmes  -traits 
qui  croient  marqués  fur  la  glace  du  mi-  re. 

roir.  Campanella  loutient  que  cette  opé-  rum. 
ration  du  prétendu  miroir  de  Pythagore  c»-i6, 
eft  impofTtble,  & il  le  prouve  par  des  rai- 
fons  trcs-ioliies , mais  faoerfiues  en  une 
queftion  fi  claire. 

» Quand  Agrippa  , dit  Nature , s’eft  van-  Mande' , 
» té  f 1 ) d’avoir  le  lecret  def  miroir  de  Py-  aP°l°g»  c. 

» thagore  , & que  Noël  Des  Comtes  (i) I0* 

» a écrit  que  du  tems  de  François  I.  & 

» de  Charles-Quinc,  on  favoit  à Paris  la 
* nuit , tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  le  jour 
« au  château  de  Milan  ; le  premier  ne  le 
» difoit , que  pour  lé  vanter  & mettre 
m en  vogue  ; & la  relation  du  dernier  eft 
» une  pure  fable  & bourde  , controuvce 
» par  ceux  qui  ont  voulu  joindre  la  magie 
« aux  armes  de  ces  deux  grands  princes  , 

» comme  l’on  dit  que  firent  autrefois  Ni- 
« nus  & Zoroaftre , Pyrrhus  , Crœfus  , a 
» Neétanebus , & Philippe  de  Macédoi- 


« ne.  « 


Pythagore  enfeignoit  de  commencer 
la  jouAée  par  la  méditation  & la  priere  , 

(1)  Ce  fl  dans  le  premier  livre  de  la  philojophie 
occulte , c.  6.  (jn  Agrippa  fe  vante  de  J avoir  la 
compofition  du  miroir  de  Pythagore. 

( z ) Ces  auteur  eft  plus  connu  fous  fon  nom  La* 
fin  de  Nasatis  Cornes» 


t 
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Jamblich  & ^e  Pâr  l’examei1  de  toutes  les 

€!r  Porphyr.  aéiions  de  la  journée.  C’étoit  furtout  le 
in  Pytkag.  matin  & le  foir  qu’il  étoit  recommandé 
à Tes  difciples  de  le  recueillir  en  eux- mê- 
mes , rappellant  dans  leurs  mémoires  les 
leçons  qu’ils  avoient  entendues  la  veille 
ou  pendant  la  journée,  les  perfonnes  qu’ils 
avoient  vues , les  difcours  qu’ils  avoient 
tenus  , quelle  avoit  été  leur  conduite , 
comment  ils  dévoient  régler  celle  du 
jour  commencé  ou  du  lendemain , quel 
progrès  ils  avoient  fait  ou  avoient  pû  fai- 
re dans  la  vertu. 

Pythagore  regardoit  la  mufique , com- 
me le  fondement  de  la  morale , & de  cet- 
_ . ..  te  tempérance  qui  doit  régler  toutes  les 
lib.9.  Inf-  modifications  de  Parue , & calmer  les 
tit-  c . 4.  agitations  déréglées.  C’eft  pourquoi  il 
vouloir  que  fes  difciples  commençaflent 
& finifient  la  journée  par  ( 1 ) la  mufi- 
que , qui  n’étoit , félon  lui , qu’une  foi- 
Arift.  Ma-  ble  imitationde  cette  harmonie  des  deux, 
gnerm^'aj-  <qU*il  fe  vantoit  d’entendre.  Il  eft  le  pre- 
lib.  P-  mier,  fuivant  Ariftote  , qui  ait  traité  de 
_ Plut  ar  ch.  ja  moraie  §a  métaphynque  étoit  fort 

pkilofoph.  I.  défeélaeufe , puifqu’il  foutenoit  la  mé- 
5.  c,  io.  tempfycofe,  & qu’il  prodiguoit  V raifon 
& l’intelligence  aux  bêtes. 

( t ) Montagne  dit  de  [on  pere  : Il  me  faifoit 
éveiller  par  quelque  infiniment , & ne  fus  ja- 
mais fans  homme  qui  m’en  fervît.  Pffdit , l . ii 

ch.%6. 
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A l’égard  de  fa  phyûque , il  a connu  la 
rondeur  de  la  terre  & les  Antipodes.  lia 
été  le  premier  qui  ait  découvert  l’obli- 
quité zodiaque  , & qui  fe  foit  fait  une 
idée  nette  du  Cercle  &r  de  la  route  que  le 
foleil  ou  la  terre  décrit  en  un  an.  Il  a fait 
voir  que  la  lune  reçoit  fa  lumière  du  fo- 
leil ; que  l’arc  en  ciel  n’eft  que  la  réfrac - 
xion  d’une  lumière  réfléchie  ; que  l’étoile 
du  foir  nommée  Vénus  & Vefpcr , eft  la 
même  que  l’étoile  du  matin  appeilée  Lu- 
cifer & Phofpbore.  C’eft.fur  ces  premiè- 
res découvertes , que  toute  l’aftronomie 
& la  phyflque  fe  font  élevées  depuis. 

Pythagore  fe  vantoit  d’entendre  l’har- 
monie produite  par  le  concert  célefte, 
ou  par  les  mouvemens  réguliers  des  ré- 
volutions des  deux  & des  planettes  : ôc  il 
prétendoit  que  la  diftra&ion  & l’habitu- 
de empêchoiènt  les  hommes  de  goûter 
cette  admirable  mufique,  parcequ’ils  font 
inappliqués  à ce  qui  leur  eft  le  plus  im- 
portant , & que  l’habitude  les  rend  infen- 
fibles  aux  phénomènes  les  plus  admira- 
bles. Il  riejl  pas  pojjible  , difoit-il , que  les 
mouvement  des  corps  cclefles  fe  fajfent  fans 
■ de  très-fortes  percujjions  de  Pair  qui  prodtti- 
fènt  dts  fins  proportionnés  a la  vitejfe , à 
la  groffeur  > & a la  diftance  des  planètes. 
Or  comme  il  ri  y a rien  de  fortuit ,,  de  tu- 
multueux, ni  de  confus  , dans  ces  mouve- 
ment , il  rien  peut  réfulter  qriun  bruit  me- 
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Juré  & fort  harmonieux.  Mais  le  Ton  ne 
fe  produit  pas  par  de  (impies  perculïïons 
de  l’air  : il  ne  s’excite  que  par  les  vibra- 
tions des  parties  infenfîbles  des  corps  Co- 
nores  : Sc  en  fuppofant  même  qu’il  réful- 
tât  quelque  Ton  du  mouvement  des  corps 
céleftes,  ils  font  trop  éloignés  pour  que 
ce  fon  pût  arriver  jufqu’à  nous. 
î)iog.Laert,  Diogène  Laërce  & Vitruve  rapportent , 
in  Pythag.  que  pythagore  fit  le  facrifice  de  l’héca- 

Vitruv.  lib.  1 « 1 9 \ c 

u tombe  ou  de  cent  bœuts  , pour  remer- 
Ç'  * cier  des  dieux  d’avoir  trouvé  la  démonf- 
tration  (i)  de  ce  problème,  que  le  quarré 
de  l’hypoténufe , dans  le  triangle  rec- 
tangle , eft  égal  à la  fomme  des  quarrés 
Vlutarch.  des  deux  autres  côtés.  Suivant  Plutarque  > 
non  fojfe  il  n’immola  qu’un  bœuf  en  cette  occa- 
fitaviter  vi~  flon  t & Cicéron  révoque  même  ce  fait 
f*  ^clc"  en  doute  » à caufe  du  fcrupule  de  toute 
denàt.deor.  ^ feéfe  Pythagoricienne , de  répandre  le 
lib.  3.  fang  des  animaux  : ce  qui  a fait  croire  à 
Vorphyr.tn Porphyre  & à S.  Grégoire  de  Nazianze, 
qUe  Pythagore  , dans  cette  occafion , 
zianïepij!'  n’offrit  aux  Mufes  que  la  représentation 
d’un  bœuf. 

jamblich.  H faifoit  palier  fes  difciples  par  beau- 
in  Pyth,  coup  d’épreuves  : il  obfervoit  leurs  dif- 
cours , leurs  ris , leur  démarche  : it  les  af- 
fujettilfoit  à un  filence  de  cinq  ans  , afin 
que  détachés  des  chofes  fenfibles , par  une 

(O  C'ejl  la  47.  propofition  du  premier  livre  des 
flément  d'Eucltde « 

longue 
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longue  habitude  , ils  devinrent  plus  ca- 
pables de  méditer  les  objets  fublimes  de 
la  philofophie.  Pendant  ce  noviciat  ils  -, 
étoient  appelles  Auditeurs]  8c  s’ils  étoient  porphyr. 
admis  , on  les  nommoit  Initiés.  D’autres , i'n  Pythag» 
comme  Porphyre , ont  prétendu  que  ces 
deux  clafles  étoient  deux  états  fixes , fui- 
vant  les  difpofitions  8c  les  talens  que  Py- 
thagore  trouvoit  en  Tes  difciples. 

S.  Juftin  raconte  que  s’étant  adrefié  à /“(  • 

'tpi  1 • • * Dut.  ctitu 

un  Pythagoricien  pour  etre  reçu  au  nom-  ^ 
bre  de  Tes  difciples , ce  philofbphe  lui  de-  * 
manda  s’il  étoit  Pavant  en  mufique  , en 
aftronomie  , 8c  en  géométrie  ; 8c  que  S. 

Juftin  lui  ayant  avoué  qu’il  n’avoit  qu’u- 
ne teinture  fort  légère  de  ces  fciences , le 
Pythagoricien  refufa  de  l’admettre  dans 
fon  école  , 8c  lui  fit  une  réprimande  fort 
févére,  de  ce  qu’il  s’y  préfentoit  fans 
avoir  les  difpofitions  requifes.  Penfezr  • 
vous  , lui  dit-il , être  capable  de  méditer  ce 
qui  efi  honnête  , & de  contempler  la.  vraie 
béatitude  , fi  votre  ame  nejl  exercée  dans 
ces  difciplines  qui  la  détachent  des  chofes 
fenfibles  , qui  l’accoutument  aux  chofes 
intelleêluelles. 

Les  Pythagoriciens  5 apres  avoir  achevé  Ad.  Gell. 
leur  noviciat , portoient  tous  leurs  biens  t.c.9, 
en  commun.  Si  quelqu’un  quittoit  la  fe- 
<5le  , tous  les  autres  le  jregardoient  com^  orig.  contr . 
me  mort , célébroient*  fes  obféques  , 8c  Celf,  lib . 2. 
; lui  élevoient  un  tombeau.  Un  certain 
Tome  I.  X 
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Hipparque  ayant  révélé  quelqu  un  des 
myftcres,  fut  chaire  de  1 ecole , & fes  con- 
frères lui  firent  drefTer  un  monument  com- 
me à un  défunt.  Il  y avoir  entr’eux  une 
. parfaite  union  , & une  obligation  indif- 
penfable  de  fe  lecourir  mutuellement.  ^ 
Jambliqde  rapporte  à ce  fujet  , qu’un 
Union  & pythagoricien  tomba  malade  dans  une 
? wori 5 hôtellerie  : ayant  épuifé  tout  fon  argent , 
dens.g  l’hôte  lui  fournit  les  fecours  néceflaires. 

S Jamblich . Le  malade  fe  fentant  près  de  mourir , 
in  Pythagi'  écrivit  en  peu  de  mots  fon  hiftoire , mit 
au  bas  un  fymbole  de*Pythagore,  pour 
* PJ  ag'  marquer  qu’il  étoit  Pythagoricien , & re- 
commanda a 1 hôte  d afficher  ce  placard. 
L’hôte,  qui  comptoit  peu  fur  le  placard, 
ne  laiffa  pas  de  l’afficher.  Un  diiciple  de 
Pythagore  pafTa,  lut  cette  affiche,  vit  par 
le  fymbole  quelle  étoit  d’un  confrère , 
paya  à l’hôte  t0us  fes  frais , 8c  Le  recoin- 
penfa  encore  de  fon  humanité. 

Les  Pythagoriciens  regardoient  le  fer- 
ment , comme  une  profanation  de  la  di- 
vinité z Syllus  & Clinias  aimèrent  mieux 
ç n .ni  de  payer  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas , que  de 
lerendis'.  jurer  au’ils  ne  dévoient  rien; 

Gr*c&Jiï>r'  Iks’abfleuoient  de  chair  & de  poilion , 
Sc  généralement  de  tout  ce  qui  avoit  etc 
animé.  Ils  fe  nourriffoiênr  de  fruits  y de 
> pain  & de  légumes:  iis  n’uioient  meme 

de  ces  ali  mens  „ qu’avec  une  grande  la- 
briété.  Ivlais  il  y avoit  des  Pythagoricien 
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a une  conduite  moins  auftere , qui  de- 
meuroient  dans  leurs  familles  , & retê- 
noient  la  propriété  de  leurs  biens.  Ils  sa£ 
îembloient  feulement  en  commun , pour 
s’inftruire  de  la  philofophie  de  Pytha- 
gore. 

Le  Scythe  Abaris  vint  entendre  Pytha-  Jamblkh . 
gore,  ôc  le  fameux  Milon  de  Crotone  fut  in  Py:hag. 
auffi  un  de  les  difeiples.  Strab.  I b, 6. 

■ Lropedocle  d’Agrigente  ayant  rempor-  Athtn.  lib . 
te  Je  prix  de  la  courfe  à dieval  dans  les  *•  c 5 • phi- 
jeux  de  la  8 1.  Olympiade;  ôc  ne  pou- l\h' T- 
vaut,  comme  Pythagoricien  , régaler  le lnAt*llc'u 
peuple  , luivant  la  coutume  , ni  en  vian- 
de , ni  en  poiflfon , il  fit  faire  la  repré- 
fentation  d’un  bœuf , compofée  avec  une 
pâte  de  myrrhe,  de  miel , Ôc  do  toute 
forte  d’aromates  , ôc  la  diftribua  par  mor- 
ceaux à ceux  qui  fe  préfenrerent.  Em-  . 
pédode  fut  un  des  plus  illuftres  Pythago- 
riciens; ilétoit  né  vers  le  commencement Tn ?oc' 
de  la  7 $ . Olympiade.  Suidas  nous  apprend 
qu  il  fut  difciple  de  Parméni  Je  , & enfuitç  * 

CO  de  Telaugcs  , fils  & fuccefleur  de  Py- 
thagore.  Empédocle  pafioit  pour  avoie 
des  connoilîances  furnaturelles  & magi- 
<3U^S  » P®r  fe  pouvoir  defquelles  il  avoît 
reliufcité  une  femme.  Pline  & Diogène 

....  ' J * 1 * * ' $ . „ 

(l  ) Ceux  qui  ont  fait  Empédocle  difciple  de  Ty - • - ■ 

tha^orey  J ont  tombés  dum  un  anacbonifmè  ; puis- 
que Pythagore  aurait  été  âgé  de  prb  de  100.  ans 
a la  natjjance  d Empédocle. 

yij  . * 
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r//«.  lib.  7.  Lacrce  difent  feulement  qu’elle  avoir  été 
Laürt.  ^*-en  lctargie  pendant  fept  jours.  Empédo- 
j roœm.  & cle  mit  la  philofophie  ( 1 ) en  vers , fuivant 
brrped.  l’exemple  qu’il  en  avoir  reçu  d’Héfiode, 
de  Xenophane  &:  de  Parménide  , & qui 
fut  imité  long  tems,aprcs  par  Lucrèce* 
J1  avoit  aufîi  compofé  un  poème  de  trois 
mille  vers  fur. les  expiations. 

Empédocle  difoit  qu’il  avoit  été  fille , 
plante,  oifeau , poiflon.  Il  refufa  de  fegner 
dans  Agrigente , fa  patrie , pour  fe  donner 
Xaytt.  & tout  entjer  à la  philofophie.  Quant  a l’hiÂ 

Dio  ’g  Laért  to’re  °lu*  rapporte  qu  Empédocle  fe  préci- 
in  Eniped.  * pira  (*•)  dans  ^es  flammes  du  mont  Gibel , 
afin  de  paffer  pour  un  dieu,  & de  persua- 
der , en  difparoiflant,  qu’il  avoit  été  en- 
levé aux  deux  ; Paufanias  & Timée  la 
maintiennent  faufle  dans  Diogène  Lare- 
• ce  , qui  eft  de  leur  Sentiment  : & il  y a 
lieu  de  croire  que  s?il  tomba  dans  ces  flam- 
mes , ce  fut  par  un  motif  & par  un  mal- 
Leur  Semblable  à celui  de  Pline , qui  fut 
englouti  par  l’embrafement  du  mont  Vé- 
Stanl . in  fuve-,  pour  en  avoir  voulu  examiner  la 
Emped,  fcaufe  de  trop  près.  Néanthès  racontoit 
qu’Empédocle  étant  tombé  de  fon  char 

• 1 EjCarmina  quin  etiam  divini  peâoris  ejus 

Vociferantur....  Lucret.  lib.  1. 

( z ) ; . . . Dcus  immortalis  haberi 
Dùm  cupit  Empedocles  , ardewejn  frigidu* 

. 1 Ætnam 

Ipjîluit.  Hgr.  art.  ÿocf, 

s 
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fil  voyageant , s’étoit  cafte  la  cuifte  & 
qu’il  éroit  mort  de  cette  chute , à l’â^e  de 
77.  ans.  Mais  Ariftote  ne  lui  a donne  que 
j6o.  ans  de  vie  : d’autres  l’ont  prolongée 
jufqu’à  109.  ans. 

Une  preuve  de  l’excellence  de  la  mo- 
rale* Pythagoricienne  , c’eft  tyie  Rufin  , 
qui  traduiut  en  Grec  le  recueil  des  maxi- 
mes d’un  Pythagoricien  , nommé  Sextus-,  s ^ * 
l’attribua  au  pape  S.  Sixte.  Pelage  cita  nât.&grat. 
cet  ouvrage , & S.  Auguftin  tâcha  de  don- 
ner un  fens  orthodoxe  au  partage  allégué  s 
par  Pélage.  S.  Auguftin  reconnut  depuis 
que  Pélage  l’avoit  trompé  > & il  avertit 
que  l’ouvrage  traduit  par  Rufin,  étoit  d’un 
philofophe  , & non  pas  d’un  Chrétien.  S. 

Jérôme  s’élève  contre  cette  fourberie  de  5.  H<crs* 
Rufin  , qui  avoit  ofé  attribuer  à un  pape  qJJ*  {)m 
l’ouvrage  d’un  Pythagoricien.  Raronius  a verj.  Pela* 
conje&uré  avec  deaucoup-  de  vrai- fera-  gian. 
blance  , que  Rufin  avoir  ajouté  à l’ouvra-  Baron. An- 
ge de  Sextus  plufieurs  traits  tirés  de  l’é-  na^  f ' 
criture  fainte  , afin  de  mieux  perfuader 
que  c’étôit  l’ouvrage  d’un  Chrétien. 

Dans  le  feiziéme  fiécle  , Reuchlin  ef- 
faya  de  reftufciter  la  philo  fophie  de  Py- 
thagore  en  Allemagne  , comme  Marfité 
Ficin  avoit  rétabli  la  philosophie  de  Pla- 
ton en  Italie  •:  mais  cette  entreprife  de 
Reuchlin  eut  peu  de  fuccès  ; & la  philofo- 
phie  de  Pythagore  eft  reftée  en  pofteflion 

V iij. 
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de  fon  ancienne  renommée  , fans  acqué5- , 
rir  rien  de  nouveau.  - • 


CHAPITRE  XI.. 

* ■ * 

.De  la  fecte  Eléate* 

. 

LA  fe&e  Eléate  a eu  pour  chef  Xéno- 
phanede  ( 1 ) Colophon  , qui  fut  con- 
temporain d’Hiéron  , roi  de  Sicile  , & du 

Îïocte  Epicharme  , luivant  Clément  d’A- 
êxandrie  *,  ou  du  philofophe  Anaximan- 
dre,  fuivant  Diogène  Laërce  : ce  qui  re- 
vient au  même  ; c’eft-à-dire , qu’il  florif- 
foit  vers  la  foixantiéme  Olympiade  , en- 
viron 5 i 6.  ans  avant  J.  C.  Xénophane  a 
vécu  quatre-vingt  douze  ans.  Il  ne  fuivit 
ni  la  . feéfe  Iralique  , ni  l’Jonienne.  Il  té- 
moigna cependant  beaucoup  plus  de  pen- 
chant pour  la  philofophie  dePythagore, 
quoiqu’il  s’enccartât  en  plufieurs  rencon- 
tres.. Tous  ceux  qui  étant  guidés  du  mê- 
me efprit , & fans  être  entièrement  Py- 
thagoriciens , ont  donné  la  préférence  à 
la  philofophie  de  Pythagore  , doivent 
être  rangés  fous  la  feéte Eléate,  fort  lem- 

(:)  Colophon  ville  d'Ionie,  célébré  par  le  temple 
& l’oracle  d'Apollon  Clarien.  Les  Géographes  lui 
fubjlituent  aujourdui  Altoéofco  ou  Belvedére . 
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blabîe  à la  feéte  Ecleéhque,  que  nous  ex- 
pliquerons bientôt. 

Les  deux  principaux  difciples  de  Xe- 
nophane » Parménide  & Zenon  ( qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Zenon  de  Cyttie 
chef  des  Stoïciens  ) , étaient  (i)  d’Elée, 
ville  des  Lucaniens  en  Italie , & firent 
donner  à cette  feéte  le  nom  à’  Eleate.  Sui- 
vant les  uns,  Xenophane  n’eut  aucun  maî- 
tre j d’autres  ont  écrit  qu’il  fut  difciple 
d’Archelalis  $ mais  il  faudroit  que  ce  fût 
un  Archelaiis  different  du-  maître  de  So-  D}0S,Lagrtt 
crate  , Xenophane  ayant  été  plus  ancien  inXenophatt 
que  Socrate  environ  d’un  fiécle. 

Xenophane  foutint  la  pluralité  des  mon- 
des , réduifit  les  élcmens  au  nombre  de 
quatre , traita  des  météores  , & donna 
une  forme  ronde  à la  divinité.  Il  foutint, 
au  rapport  de  Sotion,  que  toutes  chofes 
font  egalement  incompréhenfibles -,  & il 
pourroit , à cet  égard  *pa(Ter  pour  le  fon- 
dateur du  Pyrrhonifme.  Il  fut  poète  en 
même  temps  que  philofophe  , & il  corn- 
pofa  un  poème  de  deux  mille  vers  fur  Co- 
lophon  fa  patrie. 

Parménide  d’Elée,  difciple  de  Xéno~De  Parmé- 
phane  , a aufïï  été,  fuivant  quelques  au-nide  & de 
teurs  , difciple  d’Anaximandre.  Platon  a^énond  E* 
intitulé  fon  dialogue  des  idées,  danomme* 

( i ) Cette  ville  étoir  fituée  dans  la  Province  ap - 
fellég  atijaurditi  la  Bafilicate , qui  fait  partie  du 
royaume  4e  Naples, 

V w 
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de  Parménide.  Ce  philofopfie  étoit  poëte , 
Vicg.laërt.  à l’exemple  de  Xenophane  fou  maître,  ôç 
in  Zen.  E-  l’un  8c  l’autre  traitèrent  la  philofophie  en 
leati  vers.  H eft;  difficile  de  comprendre  ce  que 
Parménide  entendojt , en  difant  que  le 
foleil  ejl  chaud  9c  froid  en  même  temps. 
Méliflede  Samos  , difciple  de  Parménide, 
fort  connu  pour  avoir  nié  la  réalité  du 
mouvement , a vécu , fuivant  Appollodo* 
re , en  la  84.  Olympiade. 

Zenon  d’Elée , autre  difciple  de  Xéno- 
phane  a paffé  pour  l’inventeur  de  la  logi- 
que. 11  etoit  né  vers  la  foixante  & dou- 
zième Olympiade  , environ  492.  ans 
Tlat.  in  avant  J.  C.  Parménide  étant  fo'rt  âgé , &c 
Tarmenid.  zénon  d’Elée  ayant  autour  de  40.  ans  , 
fe  trouvèrent  aux  Panathénées  avec  So- 
crate, qui  étoit  fort  jeune.  Le  tyran  Néar- 
CrV.  Tufc.  que  ayant  fait  appliquer  Zénon  à la  Cjuef- 
' quajl.lib'i.  tion  , afin  de  le  contraindre  à découvrir 
les  complices  d’un^ conjuration,  il  nom- 
ma tous  les  amis  8c  les  ferviteurs  affidés 
du  tyran  , qui  furent  conduits  au  fuppli- 
ce  ; & s’étant  coupé  la  langue  avec  les 
• dents , il  la  foufiîa  au  vifage  de  ( 1 ) Néar- 
que  : enfin  le  peuple  animé  par  la  conf- 
tance  de  Zénon  lapida  le  tyran  lui-même. 

De  Leu-  Leucippe  fut  difciple  de  Zénon  d’Elée.  Il 
•ippe.  eft  allez  incertain  fl  Milet  ou  Abdére  frit 

(1)  Ce  tyran  ejl  appelle  Phalarh  par  Valero 
Maxime , lib.  3.  c . 3.  & Né  arque  ou  Ditmfdon 
par  Diogène  Laëree , in  Ztnon^Eleat»  , 
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fa  patrie.  Leucippe  a été  fauteur  du  fyf- 
tême  des  atomes  , rendu  céléjpre  par  Epi- 
cure.  Quelle  eft  tbrigine  {i)  des  corpufcu- 
les  , dit  Ladance  î ils  rien  ont  point  d'au- 
tre cjue  l'imagination  déréglée  de  Leucippe , ^ 

/e  difciple  Democrite  a fait  "Epicure  JJ* 

héritier  de  fa  folie.  Poflidonius  rapportoitz/rem^ira^, 
l'invention  des  atomes  à Mofcus  Phénï-  lib,  16* 


cien  , qui  vivoit  avant  la  guerre  de  Troie.’ 

Hippias  d’Elée  acquit  une  grande  répu- 
tation , non  feulement  par  fâ  fcience , 
mais  par  l’induftrie  qui  le  mettoit  (i,  en 
état  de  fe  fufHre  à lui-même  , comme  il 
s’en  vanta  , en  paroiflant  aux  jeux  de  la 
86.  Olympiade  , 011  il  allura  qu’il  favoic 
préparer  lui-même  &:  accommoder  géné- 
ralement les  choies  qui  etoient  à fora 
ufage.  * 

Le  philofophe  le  plus  célébré  de  cette  De  Démo- 
fede  a été  Democrite  , né  à Milet , la  3.  crite. 
année  de  la  77.  Olympiade,  fuivant  Thra- 
fyllus.  Démocrite , à ce  compte  , auroic 
été  plus  âgé  d’un  an  que  Socrate.  Apol-  Ap.'Diog. 
lodore  ne  place  la  naiflance  de  Démocri-  Laëirt.  in 
te  » qu’en  la  première  année  de  k qua- 


m. 

( 1 ) Ubi  funt  aut  un  de  ifta  eorpufcufa  ? Lac- 
tant.  îrtft.  Itb.  3.  e.  17. 

(2)  In  il'lâ  quirrquennaii  cafebritate  ludorurrr, 
gloriatus  eft  Hippias  , cunélà  pxnè  audienie 
Grxeiâ  , nihil  elle  , ullâ  in  arte , rerttm  orre- 
nium  quod  ipfe  nefcôet , Scc*  Quintil.  l'tb . 1 z* 
inflitiu.  c.  xx. 

V * 

•• 


Digitized  by  Google 


4^6  Traite  de  l'Opinion,  L.  I.  P.  i.  C.  i ï. 
tre-vingticme  Olympiade  ; & cette  opi- 
nion eft  préférée  par  Stanley.  Démocrite 
a été  furnommé  Abd^itain  , parcequ’il 
pàfla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à Ab- 
dére  ville  de  Thrace.  Sa  nailfance  croit 
des  plus  illuftres  : car  il  dercendoit  d’un, 
frere  d’Hercule  , ainlî  qu’il  eft  marqué 
dans  la  lettre  que  les  Abdéritains  écrivi- 
rent à Hippocrate  au  fujet  de  Démocrite- 
Il  étudia  fous  Leucippe  , fuivant  quel- 
ques-uos  fous  Anaxagore , mais  il  ne  s’en 
* tint  pas  à ces  maîtres  ; il  alla  chercher  la 
fageffe  & les  connotftances  les  plus  éten- 
dues en  Egypte , chez  les  Mages , chez 
les  ChalJcens,  & jufque  chez  les  Gymno- 
lophiftes  des  Indes  3c  de  l’Ethiopie,  imi- 
tant les  voyages  de  Pythagore , pour  la 
doélrine  duquel  il 'témoigna,  toujours 
beaucoup  d’eftime.  Démocrite  pouffa  mê- 
T.ufcb.  hb . me  gjen  pju$  jQjn  parc{eur  Je  s’inftruire 
3o.  prrtp.  jes  VOyage5  ^ Eufébe  eft  bien  fondé 
Ælian.lib  à loi  faire  dira  qu’il  a voyagé  Jufqu’à  Page 
*,,V'artar.c . de  So.  ans.  Elien  croit  qu’un  des  motifs 
de  Démocrite,  dans  fes  longs  voyages  > 
étoit  de  pafler  fa  vie  inconnu  3c  étranger 
en  tous  lieux.  Auln-Gelle  lui  (i)  donfte 
le  titre  du  plus  illuftre  des  philofophes. 

Démocrite  e\*c  une  paffion  extrême  pour 
l’étude  ; il  s’enfermoit  dans  les  tombeaux. 


ao. 


(0  NobilifTimtis  philofophoram  Demo;ritus* 
Aul.  GlÎI.  lib,  io.  c.  ix. 
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afin  de  mieux  méditer.  Quelques  Jeunes  Lucien  dial . 
gens  étant  venus  déguifés  en  fpe&res  pour  intit . l‘in-  * 
lui  faire  peur,il  leur  dit/ans  lever  les  yeux  crédule » 
de  de  (Tus  fon  livre  : Ne  cefferez-vous  point 
de  faire  les  fols  ? Le  philofophe  Laberius 
rapporte  que  Démocrite  s’aveugla  par  la 
réverbération  d’un  rhiroir  ardent,  ( 1 ) pour 
ne  pas  voir  la  profpérité  des  médians  : 
mais  quelle  apparence  que  Démocrite,  qui 
rioit  de  toutes  chofes  , ait  conçu  un  fi 
violent  dépit  de  la  profpérité  des  mcchans  ? 

31  n’eft  pas  plus  vraifemblable  que  pour 
fe  délivrer  des  défirs  & de  l’inquiétude 
que  lui  caufoit  la  vue  des  femmes , ou  afin  Tertull.apo - 
détudier  fans  aucune  diftraélion  ,.il  fe  foit  4*» 
privé  de  l’ufage  de  la  vue  < qui  hii  étoit  fi 
néceftàire  pour  avancer  fes  progrès  dans 
la  philofophie.  Audi  ce  trait  de  l’hiftoire  Plutaçq.dc 
de  Démocrite  eft  traité  de  fable  par  Plu-  k curtof. 
tarque,&:  eft  regardé  ( 2)  comme  fort  incer- 
tain par  Cicéron  •,  mais  il  paftê  pour  con- 
fiant que  Démocrite  abandonna  le  foin 
( $ ) de  fon  patrimoine  , pour  ne  s’occuper 
que  de  la  philofophie. 

fl  céda  à fes  freres  la  part  qui  lui  te-Ælian.  va- 

, (1)  . . • • malis  benè  '* 

EiTe  ne  videret  civibus.  Auh  Gell.  Ub.  10.  c.  17. 

• (z)  Democritus  dicitur  oculis  fe  privaife... 

Cic.  de  finit).  lib.  v 

( 3 ) . . . Democriti  pecus  edit  agellos, 

Çuitaque , dura  pefegre  eft  animus  fine  corpçrç, 

• ; veiox.  Hor. 

y vj 
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venoit  dans  la  fucceffion  de  leur  pere  r ' 
dont  les  richedês  dévoient  être  fort  gran-  1 
des  , puifq.u’il  reçut  chez  lui  Xerxès  , lorl- 
que  ce  Rai  des  Perfes  £>a(ïa  en- Grèce.  Va- 
lére  Maxime  ajoute  meme  que  le  pere  de  \ 
Démocrite  regala  les  troupes  immenfes 
de  Xerxès,  & que  fes  grandes  richelïès  le  « 
mirent  en  état  de  faire,  une  fi  prodigieufe  1 
dépenfe  fans  s’incommoder.  Démocrite 
ne  fe  rcferva , dans  cette  riche  fucceflîon, 
que  l’argent  néceifaire  pour  fes  voyages* 
Quelques  auteurs  rapportent  que  Dé- 
mocrite vit  Socrate  à Athènes , & fuivanc 
Valere  Maxime,  il  y pafla  plufieurs  an* 
nces  fans  fe  faire  connoître:  mais  Deme- 
trius  de  Phaiére  difoit , dans  l’apologie 
de  Socrate,  que  Démocrite n’étoit  jamais 
venu  à Athènes.  Il  eft  cependant  peu  vrai- 
femblable  que  Démocrite,  qui  avoir  tant 
voyagé  , n’eût  jamais  été  à Athènes  : il  y 
a plus  d’apparence  que  ne  s’y  étant  pas 
( 1 ) fait  ccinnoître  , Demetrius  de  Phalé- 
re a ignoré  ce  voyage.  Les  Abdéritains 
lui  érigerent  une  ftatue , en  corifidération 
de  fon  livre  intitulé  le  Diacofme  , dans 
lequel  il  avoit  embrafie  toute  la  phi  lofa- 
phie  & la  defcription  (2)  entière  de  Puni- 

(t)  Veni  Athenas,  inquit  Democritus,  neqne* 
me  quifquam  ibi agnovit...O‘c.  Tufc\  qi'.esjl.lib-si 

(z)  Quid  loquar  de  Democrjto  ? Quem  cuni 
eo  eonferre  poffamus , non  modo  ingenii  mag- 
aicudine,  fed  eiiam  animi  ? C ic+iuLueuLU 
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vers»;  Ils  changèrent  depuis  de  fenrimens , 
à Ton  égard  ÿ & prenant  Tes  ris  continuels 
(i ) pour  une  marque  de  démence,  ils  fo- 
rent venir  Hippocrate  de  111e  de  Gos  fa 
patrie  , pour  traiter  Démocrite.  Dans  la 
lettre  écrite  à ce  fujet  par  les  Abdéritains 
à Hippocrate  , ils  difent  que  Démocrite 
entendoit  le  langage  des  oiiéaux.  Après 
quelques  entretiens  avec  ce  philofophe , 
Hippocrate  déclara  au  peuple  d’Abdére  , 

.que  non-Jeulement  Démocrite  nétoit  pas  in- 
fenfe'y  mais  qu  aucun  homme  nétoit  aujji  ca- 
pable que  lui  de  guérir  la  folie  des  hom- 
mes. » 

Démocrite  s’étoit  fi  peu  crevé  les  yeux , 
qu  Hippocrate,  dans  une  lettre  à Dama-  In  operih, 
getus,  dit  qu’ctant  appellé  parles  Abdé.-^PPecr*  *• 
ritains  pour  remédier  à la  folie  de  Démo-(i)  2* 
crite , il  le  trouva  appliqué  à la  leéture 
à l’anatomie  , qui  font  deux  occupations 
qui  demandent  l’ufage  de  la  vue.  Ce  fut 
aufiï  dans  cette  occalion  ( a ) que  Démo- 
crite ayant  falué  à titre  de  fille  une  jeune 
perfonne  qui  aceompagnoit  Hippocrate  , 

(i)  Tune  quoque  materiàm  risûs  invenit  ad 
ofhnes 

Occurfus  hominum  , &c.  Juven . 

( z ).  Puellam  Hippocratis  comitem  virgirvem 
primo  , fequenti  vero  die  fœminam  falutavit  , 
quùd  no&umæ  deflorationis  veftigia  in  ejirs  ocu- 
l:s  perciperet , invisâ  generis  humani  dimidio 
fagacitate.  Joann.  Chryfojl.  Magmmu  in  vitâ  L)e- 
toocriti,  Suid,  in  voce 
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il  la  faîuale  lendemain  à titre  de  ferrihie» 
connoi fiant  à Tes  yeux  qu’elle  étoit  deve- 
nue femme  pendant  la  nuit  : fagacité  ca- 
pablê  de  rendre  la  philoiophie  odieufe  à 
la  moitié  du  genre  humain  , fuivant  la 
réflexion  dè  l’auteur  de  la  vie  de  Démo- 
crite. 

Son  génie  avoit  beaucoup  de  force  &r  \ 
d’étendue  \ il  réunit  1g.  morale  , les  mathé- 
matiques, la  phyfique,  l’aftronomie,  en 
un  mot  l’encyclopédie  des  fciences.  Il  éta- 
blit pourpremiers  principes,  les  atomes  & 
le  vuide,&pour  fouverain  bien  la  tranquil- 
lité de  l’ame.  Pline  attribue  ce  que  la 
plupart  des  auteurs  , Ariftote,  Cicéron y 
Diogène  Laeçcé,  ont  rapporté  de  Thaïes  » 
qu’il  prédit  une  difette  d’olives  en  confi- 
déranr  d’avance  les  ( i ) afpe&s  du  lever 
‘des  Pléiades  -,  & qu’ayant  acheté  prefque 
toute  l’huile  du  pays  , il  ne  tint  qu’à  lui 
de  faire  un  gain  immenfe  ; mais  qu'il  ren- 
dit toute  la  marchandife  à ceux  dont  il 
i’avoit  achetée,  content  de  faire  connoî- 
tre  qu’il  ne  dépendoit  que  de  fa  volonté 
de  s’enrichir. 

Ariftoxéne  témoigne  que  Platon  eur 
deflein  de  fupprimer  les  ouvrages  de  Dé- 
mocrite,  pour  fe  faire  honneur  des  dé- 
couvertes de  ce  grand  philofophe.;  mais 
que  fes  amis  l’en  détournèrent , fui  ayant 


(i)  Ex 


futuro  Vergiiiarum  onu.  Plin.  lib,  i2. 
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repréfenté  , qu’il  y en  avoit  des  exem- 
plaires répandus  en  trop  grand  nombre  , 
pour  qu’il  pût  venir  à bout  de  Ton  def- 
lein.  Hermippus  a écrit.que  Démocrite  , Hermipp, 
à l’âge  de  cent  neuf  ans,  finit  Tes  jours  ap-  Dio*. 
par  une  abftinence  volontaire  de  toute  Laè'rt.  in 
nourriture , & qu’en  confédération  de  fa  Ué/nosr, 
fbmr,  qui  fouhaitoit  den’être  pas  privée 
de  la  célébration  de  certaine  fête  par  un 
deuil  domeflique , il  prolongea  fa  v.ie  de 
trois  jours  , par  Codeur  des  pains  chauds , Athen.llb.i* 
,ou  par  celle  du  miel/,  fuivant  Athénée,  Fhlc% . & 
•Phlégon  & Lucien  lui  donnent  cent  qua-  Lucian.  in 
tre  ans  de  vie  , & Diodore  de  Sicile  ne  lui 
en  donne  que  quatre-vingt  dix’.  L’empe-  ^ ^ 
reur  Marc  - Aurele  Antonin  a écrit  que 
Démocrite  mourut  mange  des  poulx. 

Protagoras  d’Abdére  , difciple  de  Dé- 
mocrite , fuiî  rencontré  par  ce  philofo- 
phe , comme  il  portoit  une  charge  de 
bois  lié  avec  beaucoup  d’induftrie.  Dé- 
mocrite le  pria  de  la  délier  8c  de  la  lier 
en  fa  préfence  ; & ayant  jugé  qu’un  jeune 
homme  , qui  favoit  fi  bien  arranger  plu- 
fieurs  louches  tortues  , avoit  l’efprit  na- 
turellement géomètre  : Jeune  homme,  lut 
dir-il  , vous  méritez,  de  vous  appliquer  a 
des  chofes  plus  élevées  : 8c  l’ayant  emme- 
né , il  fe  fit  un  plaifir  de  cultiver  les  heu- 
feules  difpofitions  qu’il  avoit  trouvées  en 
lui.  Protagoras  ayant  avancé  que  les  con- 
noilTances  humaines  étoient  trop  bornées 
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pour  favoir  ce  qu’on  devoit  penfer  des- 
dieux , fut  chalié  pat  les  Athéniens  de 
' leur  ville  » & fes  ouvrages  furent  con- 
damnés au  feu.  Il  fut  le  chef  de  l’art  des 
fophiftes  » que  Platon  combat  dans  pltt- 
fieurs  de  fes  dialogues. 

Métrodore  de  Cliio  , autre  difciple  de 
Démocïite,poutfa  les  doutes  & l’irréfolu- 
tion  j ufqu’à  dire , comme  les  Py  rrhoniens»  * 
qu'il  ne  j.ivoir  même  s'il  ne  favoit  rien.  Ce 
fut  de  l’école  de  Métrodore  , que  fortic 
Anaxarque  d’Abdére  , qui  fuivit  Alexan- 
dre en  A fie.  Dans  im  repas  , Aiîâxarque 
dit  à ce  conquérant  , qu'il  ne  manquait  a 
la  bonne  chere  que  la  tête  d'un  Satrape  j _ 
Ci te.  Tufc.  défignant  par  ces  paroles  Nicocréon  ty~ 
lib.  i.  & de  rail  Chypre.  Après  la  mort  d’ Alexaii- 

”/T*3  e°rêr  ^re  * une  teraF^te  aYant  jetré  Anaxar- 
tu/l,  àfoloç.  (lue  fur  les  côtes  de  cette  ifle , Nicocréon 
le  fit  piler  dans  un  mortier  j &r  pendant 
* ce  cruel  fupplice , Anaxarque  s’écrioit  i 
V île  zi étui  d’ Anaxarque , car  vous  ri  avez 
aucun  pouvoir  fur  lui-même r 

On  place  ordinairement  Heraclite  à 
- r ..  côté  de  Démocrite  , à caufe  du  contraf- 
8.  Variur*  te  (0  des  pleurs  del’im  & des  ris  de  Pau* 
j.  13..  * tre,quoiqu’Héraclite  foit  de  quelque  tems 

plus  ancien  que  Démocrite j.aat.Héradi- 

( i)  Heracfitus  qooties  procfierat , 8c  tantum- 
circ.i  fe  male  viventium  , immo  male  pereun- 
tium  Y viderai  , flebat  » » . Sen.  lib . r.  dt  hà  y 
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te  vivoit  en  la  foixanre-neuviéme  Olym- 
piade , environ  cinq  cens  ans  avant  l’ere 
Chrétienne.  Il  fut  furnommé  le  téné- 

breux,(  1 ) à caufe  de  fa  grande  obfcurité.  _ , ...  . 
-p.,  Wa  , r Stab.ltb.14 

Platon  meme  ne  pou  voit  entendre  les 

écrits,  à l’exception  cependant  d’une  par- 
tie de  fa  phyfique  , que  Platon  inféra  dans 
Tes  ouvrages.Héraclite  n’a  eu  que  trop  d’i- 
mitateurs de  Ion  obfcurité.  îflufieurs  favans 
évitent  de  rendre  leurs  écrits  a.ifés  à en- 
tendre , par  une  vanité  mal  entendue,  de 
paroître  plus  profonds:au  lieuque  ceux  qui 
aiment^éritablementleprogrcs  des  fcieiv 
ces  , ne  s’appliquent  à rien  davantage 
qu’à  une  extrême  clarté , afin  qu’en  corn-?  . 
muniquant  aifx  autres  hommes  les  décou- 
vertes faites  jufqu’à  eux,  ils  les  mettent 
* plus  à portée  d’en  faire  de  nouvelles. 

.Quelques  auteurs  font  Héraclite  dis- 
ciple de  Xenophane  : d’autres  ont  écrit 
qu’il  n’eut  point  de  maître  , & qu’il  de- 
vint philofophe,  par  deprofondes&  con- 
tinuelles méditations.  Il  étoit  né  à Ephéfe. 

Il  établit  le  feu*  pour  principe  général  de 
toutes  chofes  , & il  annonça  que  le  mon- 
de finiroit  par  un  embrafement.  Les  uns 
ont  attribué  à cette  réflexion  la  caufe4û 
Tes  larmes,  d’autres  eftiment  qu’il  gémif* 
foit  & pleuroit  continuellement  de  la  fo- 
lie <ks  hojnmes. 

(1)  Clarus  ob  obfcuram  linguaux,  Lucret% 
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474  Traité  de  l'Opinion , L,  i.T.  l.C.  I il 
’Antijl.  ap.  philolbpfcie  lui'infpira  un  tel  déta* 
Diog.Laëri.  chemenz  des  grandeurs,  qu’il  réfigna  à 
in  Heracl.  fon  frere  la  principauté  d’EpJiéfe.  Darius 
fils  d’Hyftafpe  roi  de  Perfe  rechercha  Ton 
amitié.  Ce  philofophe  mifantrope  fut  le 
conrrafte  de  Socrate  par  fa  vanité,  com- 
me il  Tétoit  de  Démocrite  par  fes  pleurs. 
Il  traitoit  tous  les  hommes  d’ignorans , 
&croyoit  (i)  tout  favoir. 

■ ’ . • Héraclite  étant  attaqué  de  l’hydropi- 

• fie , demanda  aux  médecins  s'ils  pour- 
roient  bien  changer  la  pluie  çn  un  tems  Jèc 
& ferein  j mais  voyant  qu’ils  ne  fhvoient 
que  répondre  à cette  énigme  , il  ne  vou- 
lut pas  les  confulrer  davantage  ; & de  foa 
ordonnance  , il  fe  mit  dans  du  fumier  , 
pour  faire  tranfpirer  fes  humeurs.  Ce  te- 
mede  ne  lui  réuflït  pas,  & il  mourut  peu# 
après , âgé  de  loixante  ans. 

( x ) Damnatâ  totius  vita*  omniumque  trota- 
Jium  ignorantiâ  , omnia  deplorabat...  Origen, 
fhilofoph.  c.  4. 
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CHAPITRE  ' XII. 

* * 

Des  Epicuriens . 

EPicure  (i)  naquit  la  trqifiéme  annéeDTpicurei 
de  la  cent  neuvième  Olympiade,  trois 
cens  quarante-deux  ans  avant  l’ére  Chré- 
tienne , à Gargetrium,  bourg  du  terri- 
toire (i)  d’Athènes.  Sa  famille  étoitillu£ 
tre  parmi  celles  de  l’Attique.Son  pere  fe 
nommoit  Nébclès,  & fa  mere  Chereftra- 
te.  11  étoit  de  la  tribu  des  Phileïdes,  qui 
defcendoit  de  Philée  fécond  fils  d’Ajax. 

Epicure  préféra  la  phi  ’ofophie  de  Pytha- 
gore  à celle  de  Platon  & d’Ariftote.  Ci- 
céron ($)  dit  cju’Epicurearrofafes  jardins 
des  eaux  puifces  dans  les  fources  de  Dc- 
mocrite.  Cicéron  ( 4 ) un  peu  auparavant 

* v . vJ  * 

(1)  Sur  ce  que  le  nom  dy Epicure  Jignife  [écou- 
tait* en  Grec  , Erafme  dit  : Nemo  magis  pro-  * 

meretur  nomen  Epicuri  quàm  Chriftus. 

(z)  Lucrèce  fait  cet  éloge  d' Athènes  à caufe  de  v 
• lamaijfance  d'Epicure  : 

Et  primas  dedederunt  folatia  dulcia  vita?  y • 

Cum  genuere  virum  tali  cum  corde  reperfum  » 

Omnia  veridico  qui  quondâm  ex  ore  profudit. 

Lucret.  lib.  6.  in  init.  ■ * 

(3)  Democritus  vir  naagnus  imprimis  , cu- 
jus  fontibus  Epicurus  bortulos  fuos  irrigavit.C/c. 
de  nat.  deor.  lib.  1.  * , , 

• (4)  In  Democrltum  ipfum  , qurm  fecutu» 
eft  } fuit  ingratus.  Ciç.  de  nat . deor.  lib . 1* 
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avoir  blâmé  l’ingratitude  d’Epicure’eii- 
vers  Démocrite.  Lucrèce*' au  contraire,, 
le  loue  d’avoir  (i)  inventé  & produit  une 
philofophie  immortelle.  Ce  fut  peu  de 
tems  après  la  mort  d’Alexandre , vers  la 
fin  de  la  vie  d’Ariftote , qu’Epicure  fe  fie 
chef  de  la  feéle  qui  g porté  fon  nom'.  Mé- 
trodore  de  Lampfaque  fut  le  principal  de 
fes  difeiples. 

Aucune  feéte  n’a  eu  autant  de  vogue  , 
& ne  s’eft  foutenue  avec  autant  d’éclat 
que  l’Epicurienne.  C’eft  à cette  grande 
réputation  qu’on  doit  attribuer  le  déchaî- 
nement de  toutes  les  feètes.,  pour  lef- 
quelles  celle  d’Epicure  a toujours  été  un 
objet  d’averfiorï  & de  jaloufie.  Nous  ne 
lifons  pas  les  mêmes  reproches  contre 
Ariftippe  & les  Cyrénaïques , qui  les  mc- 
ritoient  bien  davantage , que  contre  Epi- 
cure  & fes  fe&ateuts  ; pareeque  la  feéle 
Cyrénaïque  n’a  jamais  eu  une  vogue  fort 
éter^due  , au  lieu  que  l’Epioirienne  a été 
la  ( z ) plus  floriflànte  de  toutes.  Cette 
philofophie  fut  fur  tout  çelle  des  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées  de  la  Grece  & . 

Rome  ; & du  tems  de  Diogène  Lacrce , 
fous  l’empereur  Sévére,  la  feète  Epicu- 

(i)  Tu  pater  es  remm  inventor;  tu  patrianobis 
Suppeditas  ptaecep'a.  ' 

(a)  Epiçuri  difciplina  multo  celebrioi  fem- 
per  fuit  quàm  cæterorum  , &c.  Luttant,  lib , j, 
injirt , c . 17, 
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tienne  attirant  à elle  prefque  tous  les 
difciples  , les  profeffeurs  des  écoles  aban- 
données  Te  vengeoient  en  décriant  les 
Epicuriens.  * 

Epicure  a cté  fort  dédommagé  par  les 
.louanges  qu’il  a reçues.  Il  a joui  de  fa  ré- 
putation de  fon  vivant  ; les  plus  illuf-  ■ 
très  des  Grecs  recherchèrent  fon  amitié, 

& fa  patrie  lui  érigea  des  flatues.  Ses  dif- 
ciples célébraient  fa  fête  par  des  facrifî- 
ces,  & portoient  fon  image  gravée  fut  (1) 
des  anneaux , comme  une  caufe  infailli- 
ble de  bonheur.  Lucrèce  n’héfite  point 
à décider  que  le  génie  d’Epieure  (1)  a au- 
tant furparfe  &c  effacé  les  autres  efprits  » 
que  le  foleil  par  fa  lumière  efface  celle 
des  étoiles. 

jS.  Jérôme  loue  beaucoup  la  tempéran-  Louange* 
ce  d’Epicure.  Séneque,  nonobftant  l’anti-  a.^”u 
pathie  de  la  feéte  Stoïcienne , avoug  que  s^Hierà- 
les  préceptes  d’Epicure  étoiefnt  ( $)  acdom-  nym.  ad- 

pagnés  de  fainteté  de  d’auftérité , & qu’il  vtrf.  Jovî- 

^ nian.  lib.  i, 

• * * 

( 1 ) Epicuri  imaginem  , non  modo  in  tabulis 
lioftri  familiares  , fed  etiam  in  poculis.&  in 
annuiis  habent.  Cic.  de  Jinib.  lib.  5.  P lin.  h b. 
jç.  c.  z.  ' ...  ‘ 

(i)  Qui  genus  humanum  ingenio  fupeiravit , 

&omnes,  . 

Reftinxit  ftellas  , exortus  uti  aethereus  fol.  Lu * 
fret.  lib.  3.  # ; 

(3)  Mea  quidem  ifta  fententia  eft , fari£te  Epi— 
çurum  & reâa  præcipere.,,  S en.  débita  beati. 
f’lYr 
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478  Traité,  de  l'Opinion^  L.  l.  V.  z.  Ç.  1 1. 
ti’étoit  pas  moins  rigide  fur  fa  volupté  , 
que  les  Stoïciens  fur  leur  vertu.  Epicure 
fut  le  premier  qui  eut  à Athènes  un  jar- 
din particulier  : il  avoit  écrit  fur  la  porte 
(1)  de  ce  jardiij  : V otes  ferez  reçu  ici  avec 
de  la  bouillie  & de  l'eau  en  abondance, 
Diogène  JLaërce  en  a parlé  avantageufe- 
ment,&  l’apologie  que  GalFenü  » dans 
la  vie  d’Epicure,  a publiée  des  (z)  moeurs 
& de  la  morale  de  ce  philofophe,  a en- 
tièrement efïàcé  toutes  les  anciennes  im- 
preffions  défavorables  au  nom  Epicurien 
fur  les  mœurs  de  cette  feéte. 

Diogène  Laërce  & Jamblique  le  louent 
d’avoir  témoigné  beauconp  de  piété  en- 
vers les  dieux,  au  lieu  que  les  plus  célé-r 
bres  philofophes  des  autres  feétes  ont  été 
acculés  d’impiété,  & que  plufieurs  ont  été 
condamnés  à mort  ou  au  banniffement 
pourxe  ctime.  Cicéron  au  contraire  le 
regarde  comme  l’ennemi  de  la  divinité,  de 
il  dit  que  fi  Epicure  na  pas  (3)  renverjé 
les  temples  & les  autels -,  comme  Xerxès  , 

(1)  Te  polenta  excipiet , & aquam  large  ad- 
miniftrabit.  Tr.  hifi . dt  l'abjl.  par  £>,  Grég.  Ber- 
thelet, 

(i)  Quod  ad  mores  attinet , Epi  car um  maxi- 
me & fobrium  & continentçm  extitiffè , ac  fec- 
tam  nullam  philofophoram  illïus  fedâ  fuiflfe 
fandiorcm.  Gajfeud,  de  vita  Eptcur, 

(3)  Nec  enim  manibus , ut  Xerxes  , fed  ra- 
ttonibus  deorunx  immortaliura  templa  de  aras 
avertit.  C rie. 
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etz>ec  violence  , il  les  a détruits , autant 
qu'il  ç pHfpar  fes  raifonnemens.  Lucrèce 
k jrepréfente  Epicure  , comme  s’oppofant 
jx  ( 1 ) au  joug  de  la  religion  & de  la  croyan- 
■t  ce  des  dieux.  Suivant  Tertullien  , ccfl 
v.  annal  1er  (z)  la  divinité , que  de  nier  La  pro - 
Z * videncc  a la  maniéré  des  Epicuriens. 

Epicure  a été  le  plus  laborieux  de  tous  Epicure  fe 
ies  philofophes.,  & celui  qui  a laide  un  P.lus  labo- 
® |>lus  grand  nombre  d’écrits.  Chryfippe  a "u-1!*/65 
: voulu  imiter  la  fécondité  de  la  plume  phe£. 

« • d’Epicurej  mais  Carnéade  appelle  Cliry- 
fippe  un  plagiaire  , qui  inféroit  dans  les 
a volumes  des  ouvrages  entiers  des  autres 
b auteurs,  qui  compofoit  avec  précipira- 
é tior> , & qui  fembloit  n’écrire  que  pour  \ * 
s avoir  la  réputation  d’avoir  beaucoup  écrit, 

s Epicure  fit  un  abrégé  de  la  philofophie  » 

C également  utile  , diioit-il,  & a ceux  qui  r.e 

pouvoient  lire  tous  fes  ouvrages  >&  k ceux 
,S  qui  les  av oient  lus. 

ij  II  ne  nous  refte  de  tous  fes  écrits,  que  phîlolo* 

r,  trois  lettres  inférées  dans  fa  vie  par  Dio-  phie  d’Epi- 
géne  Laerce.  La  première  eft  un  abrégé  cure, 

de  fa  phyfique  ; dans  la  fécondé  il  traite 
des  météores  > la  troiüeme  contient  les 

v 

• ( 1 ) Humana  ante  oculos  fæde  cùm  vita  Jace- 
$ ret  • 

In  terris , &c.  Mb.  1. 

s.  (z)  Epicurei  otiofum  & inexercitum  , Sc  ut 
$ ità  dixerim  , neminem  Deum  admittuut.  Ter - 

fit  U,  ad  nation,  lib , z.  c.  z. 
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principales  maximes  de  fa  morale.  Il  fai- 
foit  peu  de  cas  delà  rhétorique  ,*&  il 
méprifoit  la  dialeélique  , à la  place  de  la- 
quelle il  recommandoic  l’ordre  & la  net- 
teté , travaillant  lui-même  à fe  rendre 
intelligible,  avec  autant  de  foin  que  plu- 
sieurs autres  philofophes  en  avoient  eu 
de  fe  rendre  obfcurs.  Il  donnoit  à la  pé- 
nétration de  l'efprit  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  qualités,  de  l’entende-* 
- • • ment. 

Diog.Laert.  Le  fage  ,•  Suivant  Epicure , commande 
in  Eptcur,  £ fes  pallions  ; il  eft  jufte , fincere,  recon- 
noifïànt , modéré,  & h confiant  , qu’il  ne 
. fe  dément  pas  même  en  fonge.  Il  eft  ca- 

pable de  s’expofer  à la  mort  pouf  les 
. amis , &c  à plus  forte  raifon  pdur  la  pa- 
trie, Epicure  faifoit  l’éloge  de  la  frugalité, 
comme  de  l’aflàifonnement  exquis  des 
chofes  les  plus  Simples  & les  plus  commu- 
nes , qui  entretient  la  fanté  & la  vigueur, 
& qui  maintient  l’homme  dans  la  dilpo- 
lîtion  la  plus  avantageufe  pour  toutes  les 
opérations  de  l’efprit  & du  corps.  Il  met- 
tait le  fouverain  bien  dans  la  volupté  , 
mais  non  pas  dans  la  débauche  ou  dans 
(r)  la  volupté  des  fens  $ il  entendoitpar 

(i)  Platon  & Ariftote , avant  Epicure , avaient 
itflingué  deux  voluptés  , l'une  des  fens  f pleine  de 
troubles  ; l'autre  de  l ame  , qui  conftfle  dans  une 
faix  intérieure • Plat,  in  Phileb,  Art  flot.  Ethiç • 
Ub,  io. 
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li  la  volupté.,  le  plus  doux  ufage  de  la  rai- 
i Ton  & de  l’efprit,  la  fatisfadion  intérieu- 
:t;  re  d’une  bonne  confidence  , la  tranquilli- 
i té  d’une  ame  exemte  de  trouble  ôc  de 
crainte, enfin  (i)une  volupté  qui  ne  peut 
■.  être  que  le  fruit  de  la  vertu.  Gaflèndi  ne 
jtf  fait  aucune  difficulté  d’avancer  qu’il  n’y 
is  avoir  qu’une  différence  de  nom  entre  le 
t;  fouverain  bien  de  la  fede  Stoïcienne  3c 
celui  de  la  fède  d’Epicure.  Le  P.  Tho- 
niaffin  se  fl:  trop  attaché  à un  partage  de 
Séneque , & il  n’a  pas  bien  pris  le  fens  de 
,-s  cetre  morale  Epicurienne.  La  morale  fpê - Méthof. 

’l;  cieufe  A' Epie ttre , dit  il , ne  tend  au  fend  d’étudier  & 
qu  a rendre  les  (i)  vertus  efclavesnic  la  vo-  ^ eijfe\gn-J* 
(l  lupté3  peur  faire  qu'on  aime  la  volupté  pour  ^*v* 

jj  elle-même  t & les  vertus  à canfe  de  la  vo- 
■f  Ittpte  qui  les  accompagne - Or  ce  font  les 
. , ; versus  quil  faut  aimer  pour  elles-mêmes  , 
quand  nulle  volupté  ne  les  fuivroit.  Et  fi 
iS  l'on  jette  les  yeux  fur  le  plaifir  quil  yak 
jlp  être  fobre , jufie , prudent  , & généreux  ; 

ce  plaifir\ne  doit  pas  être  la  fin  de  la  verttr9 
nyt  ni  prendre  le  devant , mais  fuivre  comme  te* 
effet y qu  on  ri  aime  qu  avec  beaucoup  de  dé- 
g tachement  & d'indifférence.  Une  volupté 
. qui  «’a  rien  de  fenfuel , peut  être  la  fin  de 
la  vertu , ou  plutôt  c’eft:  la  vertu-même. 

ÿfi  - '*r-  *'  ’ v • ’ ! . t;  T;'  • - *‘î* 

,(i  - ('  x ) Negat  Epicurus  jucundè  vivi  porte , nifî 
■A  cum  virtute  vivatur.  Cic.  Tufcul.  qiteefl.  lift.  3. 

[j6  * (i)  Apud  Epicureofi , virtu»  voluptatum  mis 
jniflra  eft...  Sen,  lib.  4.  de  benef.  c.  a.  -. 

I Tome  /.  X 
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C’eft  un  aurait  viéborieux  des  paftkms  j 
c’eft  un  bonheur  entièrement  pur,  qui  eft 
la  caufe  8c  la  récompenfe  de  la  vertu.  Ce 
li’eft  pas  fur  une  pareille  fatisfaéHon  que 
doivent  tomber  le  détachement  & Fin- 
différence.  Séneque  eft  mieux  fondé  à blâ- 
5en.  ejijl. mer  le  terme  de  volupté,  comme  fu- 
jet  aux  abus  qui  effectivement  en  ont  été 
faits  à l’égard  de  la  philo  fOphie  d’h  pi  cu- 
re j ce  terme  ayant  été  entendu  8c  expli- 
qué ( i ) de  la  manière  la  plus  grofïiere  & 
la  plus  matérielle. 

Epieu re  avpic  pour  maxime , que  tout 
eft  commun  entre  amis  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  aftreindre  fesdifeiples,  à l'exem- 
ple des  Pythagoriciens a' mettre  leurs 
biens  dans  un  dépôt  commun , regar- 
dant cette  obligation  comme  un  effet  de 
la  défiance.  Il  rejettoit  également  l’em- 
pire du  deftin  8c  du  hâzardvil  fàifoit  con- 
jîfter  l’un  ,&c  l’autre  dans  le  concours  for- 
tuit des  atomes  , & il  exhortoit  les 
hommes  à fe  conduire  par  les  réglés  de 
la  prudence.  Il  avoit-  ri  ré  le  fyftême  des 
atomes,  de  la  pbilofophre  de  Leucippe 
8c  de  Démocrite.  Il  y ajoôtoit  un  mou*- 
vemennt  de  déclinaifon  (*)  d’une  partie 

. . o..,  _ j , ;j!>.  < , 1 n-j/ 

( i ) Non  verbo  folùm  polint  voluptatem  , 
fed  explanaViî  tjuid  dieertrt  , &cv  Ctc*  Tùfc, 

Ibk  • ' 

£0  Quod  niC  declinate  folerent , omnia  deor- 

•y 
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des  atomes , tandis  que  les  autres  fe  mou- 
voienc  en  ligne  direéle  ; afin  de  pouvoir 
expliquer  leur  accrochement  & leur  liai- 
son > fur  laquelle  il  fondoit  la  formation  De  finib . 
de  l’univers.  Cicéron  fe  moque  de  ces^”Jr*/-^* 
différens  mouvemens,  introduits  dans  les  ' * * 
atomes  fans  une  caufe  première  qui  leur 
imprime  ces  mouvemens. 

Epicure  eufeignoit  que  Dieu  eft  un 
être  immortel , fouverainement  parfait 
êc  heureux  : il  admettoit  aufïi  des  divi- 
nités inferieures  : il  difoit  que  l’impie 
n’eft  pas  celui  qui  rejette  la  multitude 
des  dieux,  mais  celui  qui  attribue  aux 
dieux  des  chofes  indignes  de  la  divinité. 

Il  fuppofoit  dans  Dieu  & dans  les  divini- 
tés inférieures  ( 1 ) une  égale  indifférence 
pour  tout  ce  qui  fe  pafle  parmi  les  hom- 
mes , ayant  poufTé  l’aveuglement  jufqu’à 
nier  la  providence. 

Il  donnoit  une  entière  croyance  , 8c 
rapportoit  toute  réglé  de  juger , au  té- 
moignage des  fens  , foutenaat  même 
•qu’ils  ne  fe  trompoient  jamais , 8c  que 


Imbris  uti  guttx , caderent  per  inane  profun- 
dum- 

lu  nâ  unquam  natura  creaflee.  Lucret* 


-Wr. 


; z. 


..ju 


(1)  Omnis  enim  divûm  per  fe  natura  necefle 
eft  • - '•  if.  ' : 

Immortali  «evo  fummd  cum  pace  fruatur,..  Lu- 
'fvtt.Ub.  1,  i • < - : . >Jîr<{ 

xf  . 
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4S4  Traité  de  l'Opinion,  L.  l . V.  i.C.  IJ. 
le  foleil , ni  la  lune  (1),  n’étoienr  pas  pim 
grands  qu’ils  paroilfoient  à nos  yeux.  Il 
difbic  que  le  foleil  s’allume  tous  les  ma- 
tins de  nouveaux  feux  , &c  s’éteint  tous 
les  foirs  dans  les  eaux  de  t’Océan.  Il  po- 
foit  pour  principe,  que  le  foleil , la  lune  , 
les  étoiles  , les  planètes,  la  terre,  la  mer, 
enfin  tous  les  corps  céleftes  & terreftres, 
avoient  été  produits  par  le  mouvement  & 
l’accrochement  des  atomes.  Il  a foutena 
le  vuide,  & que  fans  le  vuide  il  ne  pour- 
toit  y avoir  de  mouvement  ; que  Tum- 
vers  étoit  infini,  fans  quoi  il  ne  pourroit 
éviter  de  fe  difloudre  dans  les  efpaces  par 
lefquels  il  feroit  terminé  *,  que  les  atomes 
étoient  immuables , éternels,  indivifiblesj 
que  leurs  différentes  politions  faifoient 
les  couleurs  j que  l’atome  de  lui-même 
•n’avoit  aucune  couleur,  & étoit  imper- 
ceptible aux  fens  ; que  l’ame  étoit  maté- 
rielle', fans  quoi  elle  ne  pourroit  avoir 
ni  aétion  , ni  fentiment. 

' If  joignoit  quelquefois  à la  phyfîque 
des  explications  empruntées  de  la  géomé- 
trie , comme  lorfqu’il  difoit  que  la  gla- 
ce éfb  fbrméè  par  le  brifement  des  par- 
ties qui  composent  l’eau , & par  l’accro- 
chement  des  triangles  aigus  fealénes. 

'>»  • ' 1 !! ijf  ïï  V 

<i)  Nec  nimio  folis  major  rota  , ncc  mino* 

j • , ,-jafdor  ; ••  ar  ■,  . 

EfTe  poteft , nofiry  quàja  feidibttf  ejOTe.  videtufi#- 
4 {ter et.  lib4  it' 
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Cicéron  méprife  fort  toute  cette  phyli- 
que  , & dit  qu’Epicure  ( 1 ) en  voulant 
Elire  quelques  correétions  à la  philofo- 
phie  de  Dcmocrite  , na  fait  que  la  cor. 
rompre. 

Epicure  mourut  à l’àge  d e 72.  ans,  la 
a.  année  de  la  117.  Olympiade  , 170.  ans 
avant  J.  C.  Sa  mort  fut  caufée  par  les 
douleurs  les  plus  vives  d’une  rétention 
d’urine  , au  milieu  defquelles  il  fe  difoit 
heureux  par  le  fouvenir  dë  fa  vie  paf- 
fée  , tenant  à fes  difciples  des  propos  di- 
gnes d’admiration  , au  jugement  même 
de  Séneque,  ennemi,  comme  Stoïcien,  de 
la  feéte  Epicurienne.  Cicéron  trouve  que 
cette  fermeté  avec  laquelle  Epicure  mou- 
rut , ne  s’accorde  pas  avec  fa  do&rine.  epift. 
On  peut  auffi  remarquer  qu’Epicure  re- 14-  79-  & 
commanda,  comme  un  des  préceptes  desîaJlm• 
plus  clïentiels  de  la  fageflfe , de  vivre  in- 
connu aux  hommes  *,  & qu’il  s’applaudit, 
en  mourant , d’avoir  tenu  une  conduite 
fort  oppofée  à cette  maxîmè. 

La  courtifanne  Leontium  , qui  fut  ai- 
mée d’Epicure,  & fort  zélée  pour  la  fec- 
te  (2.)  de  fon  amant,  écrivit  contre  Thco* 

( 1 ) Democrito  adiicit,  perpauca  tnufan» 
fe  d ità  ut  ea  quæ  eorrigere  Vult , mihi  quidem 
depravare  videatur.  tic.  dtjinib . Itb.  1. 

(z)  Merctricula  etiam  Leontium  contra  Théo* 
phraflum  fcriberc  aufa  eft  , fcito  quidem  ilia 
fermone  & Attico  , &c.  Cic.  de  nat.  deor . tib.  u 

Xiij 
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48  6 Traité  de  l'Opinion  , L.  î.  P.  2.  C.  il 
phrafte  le  Péripatcticien.  Pline  exprime  !' 
forcement  l’indignité  qu’il  trouvoit  dans 
la  hardiefle  de  cette  courtifanne  , en  di- 
Tant  (li)  qu’elle  donna  lieu  au  proverbe  * s 
dont  le  fens  était,  qn'il  ne  reftoit  pins  qu’a 
s'aller  pendre  , puijque  les  Javants  étaient 
expofés  a de  tels  affronts*  * f 

(:)..»  Et  proverbitun  inde  natum  , fufpeni  [ 
dioarborem  eiigencli.  PL  lib.  1,  ( 

L f 111  1 1 r 1 muummmmnmmmmmmmmmmmm'  ! 

CHAPITRE  XI  IL  ! 

De  la  Jecle  Eclecliq  ue . 

- *1}  Otamon  d’Alexandrie  , qui  vivoit  (i) 

JL  fous  l’empire  d’Augufte , eft  reconnu 
pour  chef  de  la  feéte  Ecleélique  , qu’il  a 
plutôt  formée  par  fon  exemple  que  par 
tes  préceptes,  puifque  ce  n’eft  pas , à pro- 
prement parler , une  feéte  nouvelle,mate 
un  compolé  de  toutes  les  autres.  Elle  ne 
s’attache  à aucun  maître , & choifit  dans 
toutes  les  autres  feétes  les  opinions  les 
mieux  prouvées  , ou  au  moins  les  plu$  1 

( 1 ) Potamon  d' Alexandrie  , le  phtlofopke  , doit 
être  dijlirtgué  de  Potamon  de  Mytiléne  , l'orateur  ,, 
qui  étoit  en  telle  recommandation  auprès  de  libère., 
que  lorfquil  retourna  en  fa  patrie  , cet  empereur 
tut  donna  des  lettres  conçues  en  ces  termes  : Si 
quelqu'un  fait  tort  à Potamon  , qu'il  fcche  que 
c'ejl  s'adrejfer  à moi-  même*.  Suid in  voce 
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traifemblablés.  Diogcne  Lacrce  témoi- 
gne que  la  fefte  Ecleétique  étoic  récente 
de  Ton  tems  ; il  y a cependant  cent  foi  Xan- 
te & dix.nepf  ans  depuis  la  mort  d’Au- 
gufte  , fous  lequel  Potamon  a vécu  , juf* 
qu’à  l’empereur  Sévère,  fous  lequel  on 
—place  communément  Diogène  Lacrce. 

On  peut  affûter  que  la  philofophie 
Eclectique  eft  la  meilleure  de  toutes  -, 
car  chaque  feéle  a atteint  par  quelquen* 
droit  à la  vérité  , & il  n’v  en  a aucune  ~ _ 

qui  naît  avance  des  erreurs.  Origen &lib.i.Cru 
avoit  coutume  de  parcourir  les  fe£tes$.  4. 
des  philofophes , & de  choifir  entre  leurs 
différées  fentimens.  11  fui  voit  en  cela  la  Ch'm.Strom. 
méthode  de  S,  Clément  d’Alexandrie  foiv^*  *• 
maître , qui  jugeoit  que  la  feule  fe&e  qui 
méritoit  le  nom  de  philofophie  écoir,  non 
celle  qui  rédame  Platon  pour  fon  au- 
teur , ou  Ariftote  , ou  Zénoi> , ou  Epi* 
cure , mais  celle  qui  prend  dans  chacune  n ru 
de  ces  feéles  ce  qu’il  y a de  meilleur. 

La&ance  dédare  qu’il  eft  de  l’avis  de  ceux* 
qui  ramaflànt  de  côté  & d’autre  la  vérité 
répandue  parmi  les  diflFérens  philofophes, 
la  rédigent  en  un  feul  fyflcme. 

L’efprit  de  la  fefte  Ecledique  a com-  £â 
friencé  long-tems  avant  Potamon  , & il  EclefHquô 
eft  prefque  aufïï  ancien  que  laphilofo-a  été  ceii* 
phie  elle -njfme.  Platon  difoit  : Aiiw>ns^e*^^n^ 
Socrate  , mais  aimons  encore  davantage  la  lofophe*» 
vérité  i maxime  dont  Ariftote  fe  fer  vit. 

X îv 
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Contre  Ton  maître.  Platon  dit  dans  le  Cri- 
ton  , qu’il  ne  fuit  point  d’autre  autorité 
que  celle  de  la  raifon.  Ariftote  déclare 
Arijiot.  E - la  vérité  préférable  à toutes  les  autorités. 
thac.ub.  1.  piaton  & Cicéron  avoient  pour  principe 
f p'iat'  qu’il  ne  faut  pas  eonfidérer , par  qui  une 
Char  mi  d.  opinion  a été  foutenue,  mais  fur  quelles: 
Cic.  de  nat.  raifons  elle  eft  appuyée. 
deor.Ub , x.  piaton  avoit  tiré  de  Pythagore  la  ma- 
nière d’appliquer  la  vertu  des  nombres 
& les  démonftrations  géométriques  aux' 
thofes  naturelles.  Il  avoit  emprunté  d’Hé- 
raclite  , une  partie  de  fa  phyiîque  -,  d’Epi- 
charme  , la  do&rine  des  idées  ; de  Socra- 
te, fa  morale»  fa  politique  & fon  ( 1 ) œco- 
nomique  ; & il  avoit  pris  des  Egyptiens  * 
la  méthode  d’expliquer  fes  opinions  par 
mies  fiétions  & des  allégories. 

Quoique  Cicéron  fe  donne  pour  Aca- 
démicien , il  choifit  cependant  dans  les 
écoles  des  autres  philofophes  , & s’ap- 
proprie tout  ce  qui  eft  à fon  goût.  Il  fuit 
quelquefois  les  Stoïciens  , & quelque- 
ïfor.  Carm.  pQjs  fe$  fentimens  particuliers.  Horace 

34 '.ep'ifi.lib.  B>eft  PaS  fl  fideIe  à AriftiPPe  & à EP5cu* 
a.epijl,  j,  re,  qu’il  ne  devienne  de  tems  en  tems 

Péripatéticien  & Stoïcien  , fans  fe  lier 

à aucune  feéle.  Séneque  a quelquefois 

(1)  V (economique  eft  la  fcience  de  gouverner  U 
tnaîfon  particulière  , comme  la  politique  ejl  la 
fcience  de  gouverner  la  ville.  Cet  mon  viennent 
des  mots  Grecs  »îx.»£  , domus,  & wAiS,  urb* 
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abandonné  la  doflrine  du  Portique',  & il  Sen.  epiji, 
déclare  que  fi  quelqu’un  s’attache  telle- 
ment  aux  opinions  d’un  autre  , qu’il  ne  de  v'tl\ 
s’en  départe  jamais  , il  montre  plutôt  en  JfeA * 
cela  le  fentimenc  d’un  homme  faétieux  ,prCnr.  in 
que  d’une  perfonne  raifonnable.  Il  témoi-  î»h. 
gne  ouvertement  qu’il  ne  fuit  aucun  maî-  i>en’ 
tre  , &c.  qu’il  ne  veut  porter  le  nom  d’au* iU 
cune  fede  : qu’il  n’exl  point  efclave  de  S 
ceux  qui  l’ont  devancé  , mais  qu’il  leur 
prête  Ton  consentement , en  fe  réfervanc 
la  liberté  de  le  retirer,  quand  il  le  juge 
à propos.  Qu’il  faut  faire  dans  la  philo— 
fiophie  ( 1 ) , comme  dans  le  Sénat  , oïl 
lorfque  quelqu’un  propofe  un  avis  donc 
une  partie  plaît , & l’autre  n’agréé  pas  ; 
on  divife  l’avis  & on  n’en  prend  que  ce 
qu  on  veut*.. 

Si  la  phjlofophie  Ecleélique  eft  la  meil- 
leure de  toutes  , c’eft  auflî  la  plus  diffici- 
le j elle  demande  bien  plus  d’étendue  de 
connoiffiances  , & de  jufteffie  de  difcerne- 
•ment,  pour  choifir  ce  que  chaque  fede^^.ç^ 
a de  meilleur.  Profitons  de  cette  belle  fejf.  lib, 
exhortation  de  Cicéron,  dont  S.  Auguftia  — 4% 


avoue  qu’il  a été  touché , àejïiivre  non  pas 
une Jctle  particulière  , mais  la  fagcjfe  mê- 
me , en  cjtttlcjue  lien  quelle  Je  trouve.  fénrr- 

Les  femmes  philofophes  ne  doivent  ,me*  phdor 
■pas  ctreoabliées  dans  l’hiftoire  de  IaphU  us" 


(1)  Quod  fierfin  lénatu  lolet , facienium ego- 
ia  philoiophiâ  qucque  exiûimo...  Scn.epiJLix* 

X V 
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490  Trait  trie  TOpiniott , L.  1 .P,  1.  C.  1 f. 
lofophie  ancienne.  Les  plus  célébrés  ont 
été  Cléobuline  fille  de  Cléobule  , mis  par 
quelques-uns  au  nombre  des  fept  fages 
de  la  Grèce. 

Théoclée  fceur  de  Pythagore , fuivant 
Diogène  Laérce  & Suidas.  Ariftoxéiie  a 
écrit  que  Pythagore  emprunta  d’elle  fes 
plus  beaux  préceptes. 

Les  Pythagoriciennes  Thymicha  & 
Théano  , qui  furent  les  vi&imes  des  pré- 
ceptes myftérieux  de  leur  feéle , comme 
il  a été  obfervé  ci-delfus  dans  le  chapitre 
dixiéme. 

Hipparchia  , femme  du  Cynique  Cra- 
tcs  ï Leontium  couttifanne  d’Athènes, 

& Hypatie , defquelles  nous  âvons  déjà, 
parlé. 

Arété,  fille  (r)d’Ariftippe. 

Afpafie  , femme  de  Périclès. 

L’impératrice  Julie,  femme  de  l’empe* 
reur  Sévcre. 

L’impératrice  Eudocie,  femme  du  jeu* 
ne  Théodolè.  ! 

Anne  Comnéne,  qui  a écrit  en  15.  li- 
vres l’hiftoire  de  l’empereur  Alexis  fon. 
père.  On  peut,  au  fujet  des  femmes  phi- 
îofophes  , confulter  Ménage,  qui  en  st 
recueilli  65.. 

(i)  Artftippe  ptttt-flt  du  fondateur  de  la  fttle 
Cyrénaïque  eut  le  fur  nom  de  M inf- 

i/uit  par  fa  mere ». 
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CHAPITRE  XIV. 
De  la  Pkilofopfiie  moderne 


A philofopliie  a eflùyé  de  fréquence/  . Perféctr- 

& de  longues  perfécutions.  Elle  fut  lai 

bannie  de  Rome , fous  le  Confuîat  de  j^ie?  ° 
Fannius  Strabo  &c  de  Valerius  Meflala,-  AuLGeÏÏ* 


L 


Pande  Rome  5 9j.  & avant  J.  C.  i6  \ . peu 
de'tems-après  y avoir  été  admife  ; Se  de  » 
puis  encore,  pendant  la  cenfure  de  Do- 
mitius  Ænobarbus  & de  LiciniusCralfus  ; 
comme  jettant  la  jeuneffe  dans  l’oifiveté. 
Long-tems  apics  , Caligula,  ennemi  des- 
lettres  , marqua  Pa  haine  aux  philofo- 
phes.  Néron,  plein  de  courroux  & de' dé- 
pit de  n avoir  tiré  aucune  fatisfaélion  des- 
îommes  immenfes  qu’il  avoir  d’épenfées 
pour  des  recherches  magiques  , & dans 
lefquelles  il  s’ctoit  engagé  fur  les  pro- 
mefles  trompeufes  des  phiiofophes  , les  DÏvJtBj£'&r 
chafla  de  Rome.  A peine  y étoient-iis  ren- 
trés, que  Mücianus  perfuada  à Vefpafieiï 
de  les  en  faire  lortir,  à l’exception  du  Peul 
Mufonius.  Dotnitien  les  profcrivit  noit- 
feulement  dé  Rome  , mais’  de  toute  l’I- 
talie  Il  fit  meme  mourir  quelques  Rou- 
mains fous  ce1  prétexte1  de  phiîofophre’. 

Il  haiïToit  les.  phiiofophes  comme  gens 
dangereux  St  propres'  a foulever  îéspeuv- 
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pies.  Apollonius  de  Thyane  , qui  trou- 
voie  dans  la  philofophie  un  obftacle  à la 
réputation  & au  crédit  de  Tes  preftiges 
excita  fecrétement , dit-on  , la  colere  du 
tyran , qui  ccoit  déjà  fort  irrité  de  ce  que 
fa  mort  prochaine  avoit  été  prédite  par 
les  aftrologues. 

La  philofophie,  proferite  par  Caligula  » 
Néron,  & Donlitien,  commença  à refleu- 
rir fous  Adrien  & fes  fuccefl'eursj&  elle 
vit  fes  plus  beaux  jours  fous  le  régné  de 
Marc-Auréle  Antonin.  Pline,  Dion  Chry- 
foftome  , Plutarque  , furent  les  premiers: 
qui  remirent  la  philofophie  en  honneur* 
Êpi&éte  , Arrien  fon  difciple  , Galien., 
Diogène  Laérce,  Aulu  Gelle  , Maxime  de 
Tyr  , Taurus  de  Bérite  y Athénée  , Ale*- 
- xandre  d’Aphrodifée,  Philoftrate,  Plotin, 
Apulée  , Porphyre,  Themiftius,  Proclus, 
Boéce,  & quelques  autres , rétablirent  fon 
ancienne  fplendeur. 

Le  principal  talent  des  philofophes  du 
bas  empire  étoit  de  commenter  Platon  & 
Ariftote.  On  n imaginoit  guere  qu’il  fût 
permis  d’aller  plus  loin.  Quel  progrès 
pouvoit  faire  une  philofophie,  qui  n’avoit 
pour  principes  que  les  nombres  de  Py- 
thagore , les  idées  de  Platon  , ou  les  for- 
mes d’Ariftote  ? IL  fe  trouva  plufieurs  phi- 
lofophes , parmi  les  Peres  de  Péglife.  S. 
Juftin,  Clément  d’Alexandrie,  Origcne,& 
autres  Philofophes  Chrétiens  a re&ihcrent 
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l’ancienne  philosophie.  Bientôt  après , les 
: irruptions  des  Barbares  ,qui  renverferenc 

l’empire  d’Occident  , enveloppèrent  la 
philofophie  fous  Ses  ruines  ; &:  l’ignorance 
i générale  qui  fe  répandit  dans  les  ficelés 
fuivans  , l’empêcha  longtems  de  fe  rele- 
ver. Elle  ne  commença;  d’être  tirée  de 
l’oubli,  que  chez  les  Arabes , par  Avicen- 
ne,  Alkind , Algazel , Averroès  , Alpha- 
rabe , & quelques  antres.  Vives  témoi- 
gne beaucoup  de  mépris  ( i ) pour  toute 
cette  philofophie  Arabesque, 
s Les  François,  après  la  prife  de  Conftan- 
: tinople,  rapportèrent  Tes  livres  d’Anfto- 

i,  te,  commentés  par  les  Arabes.  Il  s’intro- 
duifit  alors  une  philofophie  tirée  d’Avi- 
;•  cenne,  & autres  commentateurs  Afiati- 
; ques  & Africains  ; & le  mauvais  goûc 
6 Arabefque  gâta  les  écoles , comme  l’ar- 
s chitefture  8c  les  autres  arts  avoient  été 
corrompus  par  le  goût  Gothique.  Des 
3 fubtilités  vaines  & barbares  prirent  la: 
fi  place  de  l’ancienne  philofophie , & s’em- 
i parèrent  de  fa  logique  &c  delà  métaphy- 
3 fique,  qui  étoient  prefque  les  feuls  ob;ets* 
a des  philofophes  d’alors.  Abélard,  Albert 
t-  le  grand,  S.  Thomas  , Duns  qui  eut  les 

(i)  Ave rro is  doârina,  & metaphyfîca  Avicen- 
nnr  , omnia  cknique  ilia  Arabica,  mihi  vidertuf 
•"  refpirare  delirair.enra  Aicorani  : nihii  fieri  po- 
i teft  illis  infullius  frigidiuC^ue.  Viv-  de  cuu/ucur- 
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fürnoms  de  Scot  de  de  doéteur  fubtil,  fe? 
livrèrent  eux  mêmes  à un  genre  d’étude 
fi  peu  digne  d’eux.  Sous  ce  règne  de  la 
philofophie  Scolaftique  , la  difpute  s’é- 
chauffa jufqu’à  la  fureur , pour  fes  fubti- 
lités , toutes  méprifables  qu’elles  étoient. 
Nous  avons  rapporté  dans  le  quatrième 
chapitre  de  cette  fécondé  partie , ces  mar- 
ques déplorables  de  l’égarement  & de  l’o- 
piniâtreté de  l’efprit  humain. 

La  phriofophie  Scholaftique  fut  pref- 
que  la  feule  feiegee  connue  jufqu’à  ce 
que  la  prife  de  Conftantinople  par  les 
Turts  fût  l’occafion  du  rétabliflèment  d’u- 
ne philofophie  plus  faine  dans  l’Oecidentj 
en  même  tems  que  des  lettres  , qui  jul- 
qu’alors  n’âvoient  pas  été  moins  corrom- 
pues que  la  Philofophie.  A la  vérité  , Pé- 
trarque, Boccace,  Laurent  Valle,  Maphce 
Vegio,  avoient  commencé,  quelque  remS" 
(i)  auparavant  , le  réveil  des  belles  let- 
tres. Emanuel  Chryfolore  , qui  fut  com- 
me le  précurfeur  de  leur  rétabliflèment  * 
eut  plufîeurs  (i)  difciples  célébrés  , Phf- 

(i)  François  Pétrarque  Florentin  , célébré  par 
ja  confiance  pour  la  belle  iaurt,  naquit  le  20.  7«»7- 
Ut  1 304.  & mourut  le  18.  Juillet  1 174.  Jean  üoc~ 
cace,ré  en  Tofcane  en  1 3 13.  fut  dtfciple  de  Pétrar- 
que ; il  mourut  en  1 374.  Laurent  Valle  Romain 
décéda  en  1457.  Maphée  Vegio  de  Eodi  fret  Mi- 
lan , en  14^8. 

(r)  Emanuel  Chryfo'm:  pajfa  en  Traite  en  i$97~ 
envoyé  far  l’empereur  Manuel  Valéologue  rfot& 
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lelphe,  Léonard  d’Arezzo  , Le  Pogge  Fia* 

•£  rentin  , & quelques  autres. 

Guarinoiiié  à (1)  Vérone  en- 1 570.  eft  veron,il- 
*■  encore  plus  ancien  que  la  plupart  de  cenxiuftrat.part .. 
-•  qui  viennent  d’être  nommés.  11  eft  le  pre*  /*£■  3» 
mier  qui  en  Occident  relïufcita  les  lettres, 
s Grecques , qui  y étoient  oubliées  depuis- 
|?lus  de  600.  ans. A Page  de  23*  ans  il  alla. 

| a Conftantinople,  où  il  fcjourna  cinq  ans,. 

&c  eut  pour  maître  Emanuel  Chryfolore. 

A Ion  retour  en  1 5.9S.  il  enfeigna  leGrec,. 

2 avant  que  les  çleux  Chryfolore3  eulTenr 
a palfé  en  Italie.  Le  retour  de  Pefprit  phi- 
i îofophique  étoit  infenliblernent  préparé* 
ï par  le  rétablilfement  des  belles  - lettres 
v mais  ce  ne  fut  quaprcs  la  prife  de  Conf- 
tantinople  , que  l’Occident  vit  renaître  la- 

implorer  le  feconrs  des  Chrétiens  Occidentaux* 

Âpres  s' être  acquits  de  fa:  commiffian  , il  s’arrêta 
à Venije  : il  mourut  à Confiance  en  1415.  âgé  de* 

47.  ans.  François  Philclphe , philofopke  , orateur  , 

& poète , naquit  le  M.  Juillet  1 3^8.  4 Toîentino y 
fëtite  ville  de  la  marche  d’ Ancône.  U pafj'a  à-Conf- 
tantinople  en  14 19- oit  il  ép  ouf  a Théodore  Chry- 
foline,  petite  file  d'Emanuel  Cliryfolore.  il  eft  mort 
à Florence  en  1480.  ou  1481.  Léonard  Bruni, connu 
fous  le  nom  de  Léonard  d'Areizo  , ville  de  Tos- 
cane , parcequ'il  y étoit  né  , mourut  à Florence 
en  1440 ..eu  1443..  âgé  de  7 j^ans.Le  l’ogge  Flo- 
rentin, né  l’an  1380.  À lêrranuova  dans  le  ter- 
ritoire de  licence  , mourut  le  19.  OClobre  14  59* 

(1)  Le  célébré  auteur  du  Va  for  fdo  , qui  por- 
tait le  même  nom  de  Guarino  eft  font  lon^-temt 
après  de  la  mime  famille* 
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philofophie,  6c  que  Taurore  des  belles  let- 
tres devint  un  beau  jour. 

Les  feien-  Nous  apprenons  donc  de  Phiftoire  , 
ces  ont  paf- que  les  fciences  ont  pafle  trois  fois  de  la 
fé  trois  fois  Qr^ce  dans  P'Occrdem  ; la  première,  lor f- 

dans  rocci-  clue  ^es  R°mains  les  ( i ) puiférent  e» 
dentr  Grèce;  la  fécondé,  lorfque  les  François  , 
après  avoir  pris  Conftaminople,  rappor- 
tèrent du  Levant  les  écrits  d’Ariftore  , 
avec  les  commentaires  des  Arabes  ; 6c  la 
troifiéme  , lorfqu’après  la  deftru&ion  de 
"empire  d’Orient  par  les  Turcs  , les  fa- 
vans  de  la  Grece  cherchèrent  une  rerraite 
en  Italie.- 

Fpoque  Nous  nous  fervirons  de  cette-  époque 
pourdiftin-  jétablilfement  des  lettres , après  la 

demesTes' Pri^e  Conftantinople  par  les  Turcs  , 
anciens,  dans  le  milieu  ( i ) du  quinziéme  fiécle  y 
comme  d’un  terme  fixe,  propre  à fépan 
rer  les  anciens  des  modernes  ; donnant 
la  qualité  d’anciens  à tous  ceux  qui  ont 
précédé  cette"  époque  , & celle  de  moder- 
nés  à ceux  qui  ont  paru  depuis. 

©es philo-  jlcs  pj^  cabres  des  Grecs,  qui  pafte- 

(i)  Gracia  capta  ferum  viSorem  cepit , 8£ 
artes 

Intylit  ag?efti  Latio.  ffor.  tîb.  î.  epift.  t. 

(z)‘ Conftantinople  fut  prife  un  mardi  19,  Mat 
14*3,  le  ft.jbjr  du  fiége , l'a  3.  année  du  regnt 
de  Mahomet  IL  après  i.  ans  & 3.  mots  du  re~ 
gne  de  Conftantin  Laléolbgue  XI.  furnommé  Dra • 
citfts  v appelle  Conftantin  XI'.  par  ceux  qui  comp- 
tent quelques  Qéfart  au  nombre  des  Empereurs* 


Digitized  by  Googl 


T>e  la  Philo fophie  moderne.  * 497 

rent  en  Occident,  furent  Jean  Argyro- fophes  qui 
pyle  ( 1 ) , Théodore  Gaza  ( 1) , George  de  °.nt,  re^u^“  f 
Trébizonde  ( 5 ) , Belfarion  , palriarche  JJ** 
dé  Conüantinople  (4) , & depuis  cardi-  cident, 

(1)  Jean  Argyropyle  fat  choifi  par  Cojmc  de  Mé- 
tiers , pour  être  le  précepteur  de  Pierre  fort  fils  , 

& de  Jean  fon  neveu.  Il  fut  aujft  proftffeur  de  la. 
langue  Grecque  à Rome.  Des  cardinaux  , & au- 
tres auditeurs  des  plus  qualifiés  , affifi  oient  a fer 
leçons  dans  fon  école  , Juivant  le  témoignage  de 
Reuchlin.  - 

(2)  Théodore  Gaza , né  à Theffaloniqtte  , s' étant 
réfugié  en  Italie  après  la  prife  de  Confiantincple 
par  Mahomet  IT.  Jut  redevable  à la  proteClion  du 
cardinal  Beffarion  d'un  bénéfice  qu  il  obtint  en  Ca- 
labre. Il  a fait  plufieurs  tradulticns  ; il  préjenttt 
fes  ouvrages  au  pape  Sixte  IV.  & ne  trouvant  pas 
fc  préfent  qu'il  en  reçut  ajfez  magnifique , il  le 
jetta  de  dépit  dans  le  Tibre. 

(3)  George  de  Trebizonde  étoit  natif  de  Can- 
die , mais  d'une  famille  originaire  de  Trebizonde  / 
c'efl  le  même  qu'en  trouve  fauvent  nommé  Géor- 
ge  Trapezoncc.  Son  nom  efl  devenu  célébré  par  la 
guerre  littéraire  qu'il  foutint  pour  Arifiote  con- 
tre Platon  , dont  il  parloit  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. 

(4)  Bejfarion  fut  archevêque  de  Kscée , patriar- 
che de  Conftantinople  > & cardinal.  Etant  légat  en 
France  , il  vifita  le  duc  de  Bourgogne  avant  Louis: 

XL  Ce  monarque  lui  donnant  audience  , porta  la 
main  à la  grande  barbe  du  légat  par  un  gefle  de 
méprit , & dit  ; 

Barbara  Græca  genus  retinent  quod  habere 
folebant. 

Lui  reprochant  par  l'application  de  ce  vers  la 
faute  qu’il  avait  commije.  Le  cardinal  Bejfarion 
tut , dit-on , ajjez  de  voix  pour  être  élevé  aupen- 
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nal.  Gémifthe  Pléthon , qui  avoit  excité' 
beaucoup  de  difputes  au  fujet  de  la  phi- 
loiophie  Platonicienne  > étoit  mort  peu. 
de  tems  auparavant  dans  le  Péloponnéfe.. 
Après  s’être  trouvé  au  concile  de  Floren- 
ce, fous  le  pape  Eugène  IV.  en  143=8.  il 
avoit' été  engagé  par  les  Médicis  a réjour-' 
ner  dans  cette  cour  pendant  plufieurs  an- 
nées. La  principale  gloire  du  rétablillè- 
ment  des  Sciences  eft  due  à la  protection 
& à l’afyle  que  ces  Princes  accordèrent 
aux  favans. 

Parmi  les  Grecs  qui  Te  retirèrent  en 
Italie  , un  des  plus  célébrés  fut  Jean  Laf- 
caris , envoyé  en  amballade  à Conftanti- 
nople  par  Laurent  de  Médicis  , pour  ob- 
tenir la  permiflion  de  vifiter  les  biblio- 
thèques de  la  Grèce , & de  faire  apporter 
en  Italie  les  manufcrits  les  plus  curieux 
qu’il  pourroit  trouver. 

Grégoire  Typhémas  , difciple  d’Ema- 
nuel  Chryfolore,  & le  maître  du  favanc 
Guillaume  Budé  , fut  le  premier  qui  eur 
des  gages  réglés  pour  enfeigner  le  Grec 
dans  l’univerfité  de  Paris.  Andronic  de- 
Theilalonique  enfeigna  cette  langue  h 

tijtcat  ; mais  fin  éleflion  n'eut  pas-  lieu  à caufi  des 
remontrances  de  quelques  cardinaux  fur  fa  patrie. 
Jl  fut  le  proteCleur  de  tous  les  favans.  Il  laijfa  fa 
bit.  liothéque  au  fénat  de  Venife , qui  la  confrvt 
précieufinunt.  Il  y avoit  plus  de  treize  cens  volu- 
mes de  manufcrits  Grecs* 
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- Florence , puis  à Paris,  oi\  il  y avoir,  en 
* même  rems,  trois  autres  profedeurs  du 
même  nom  d’Àndronic.  La  connoifTance 
-1  du  Grec  contribua  plus  que  tout  le  rede 
3 à ranimer  la  philolophie  ; les  favans  s’é- 
! tant  appliqués  à la  le&ure  de  Platon  &C  ' 
r d’Ariftote. 

L’cmulation  & l’ardeur  avec  laquelle 
•1  les  fciences  furent  renouvellées  , formè- 
rent bientôt  en  Occident  un  grand  nom- 

- bre  de  favans  en  tous  genres  : Pom- 
ponace  , Niphus , Marltle  Ficin  , Poli- 

e tien  , les  deux  comtes  de  la  Mirandole, 
i'  Fracaftor , Cardan  , & autres. 

- Pomponace  né  à Mantoue  en  1465* 

:>  fut  profeffeur  à Padoue  & à Boulogne  r 
i 9 il  traita  quelques  matières  phydques  , 

'S  avec  toute  fa  barbarie  de  l’école  •,  ôc  if 
3 devint  fort  célébré  par  les  traités  dans 

Iefquels  il  foutint  qu’Ariftote  avoit  cru 
Pâme  mortelle , & que  l’efprit  ne  pou- 
voir être  convaincu  de  fon  immortalité 
que  par  la  foi.  Niphus,  dont'le  ftyle  eft 
fort  élégant , a été  fon  principal  adver- 
faire. 

Le  cardinal  Bembe , pris  pour  arbitre  - * 
de  cette  querelle , décida  que  le  livre  de 
Pomponace  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à la  foi.  On  dit  pourtant , que 
Pomponace  fut  condamné  à jetter  lui- 
même  fon  livre  au  feu.  Auguftin  Niphus: 
a laiifé  principalement  des  ouvrages,  de 
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politique  ; il  fut  profefleur  en  quelques 
tiniverfltés  d’Italie,  & mourut  en  1 5 57. 
■ Marfile  Ficin  étoit  fils  du  premier  Mé- 
decin de  Cofme  de  Médicis  , duc  de  Flo- 
rence; Il  a été  le  plus  outré  des  Platoni- 
ciens. L’obfcurité  de  fes  écrits  eft  impé- 
nétrable en  pîufieurs  endroits , à l’exem- 
ple de  ceux  de  Platon. % 

Politien  fut  précepteur  de  Jean  de  Mé- 
dicis , qui  fut  depuis  le  pape  Léon  X.  Le 
nom  de  Politien  étoit  Ange  Baffi  -y  il  fut 
furnommé  Politien  , parcequ’il  étoit  né 
à Monte  - Pulciano  , petite  ville  de  ToP- 
cane  , nommée  en  latin,  Mons-Politia - 
nus.  Il  mourut  en  1494.  de  chagrin  de 
l’exil  des  Médicis , fes  prote&eurs  : d’au- 
tres difent , de  chagrin  (1)  de  n’avoir  pu 
plaire  à une  dame  qu’il  aimoit  ; & d’au- 
tres ont  écrit  qu’il  fut  empoifonué  par  un 
philtre. 

On  a dit  que  le  fameux  Jean  Pic,  Com- 
'te  de  la?  Mirandole,  commentoit  (2)  le 
droit  à dix  ans  ; qu’à  1 8.  ans  il  favoit 
vingt-deux  langues.  Il  foutint  à 24  ans  , 

( 1 ) Infano  moreris  fe<f,  Politiane,  furore. 
Ce  fut  vraifemblablement  une  calomnie  des  en- 
nemis de  la  maifon  de  Médicis , à laquelle  Politien 
étoit  fort  attaché , 

( 2 ) Baillet  y dans  les  enfant  célébrés  , doute 

Îjue  le  Comte  de  la  Mirandole  ri  eut  que  dix  ans 
orfqu’il  travailloit  à un  commentaire  fur  le  droit. 
Et  le  fait  des  vingt- deux  langues  apprifes  avant 
dix-huit  ans  lu:  paraît  incroyable • 
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dore  Gaza  , renouvellales  lettres  en  Alle- 
magne & dans  les  Pays  bas,  ôc  précéda 
de  quelques  années  le  célébré  Erafme. 

Jérôme  Fracaftor  étoit  de  Vérone  ; il 
fut  philolophe,  médecin,  poète,  & agro- 
nome. Il  étoit  né  l’an  1 4 S 5 . U a prévenu 
le  langage  Cartéfien,  en  remettant  les  ( ') 
qualités  occultes  , & en  leur  fubftituant 
une  philofophie  corpufculaire. 

Thuan.  Il  mourut  d’apoplexie  à Padoue,  leftx 
lit.  4.  Août  1555.  dans  fa  foixante  8c  onzième 
année. 

Jérôme  Cardan  vint  au  monde  malgré 
fa  mere,  qui  l’ayant  ( 1 ) conçu  hors  du 
mariage , tenta  de  perdre  fon  fruit  pat 
toutes  fortes  de  breuvages.  Il  fut  bizarre, 
inconftant  , entêté  de  les  prédictions.  Il 
£e  vanta  d’avoir  un  démon  faipilier,  com- 

Rodolfe  Agricola  , né  dans  la  province  de  Tri- 
fe  , près  Groningue , décédé  en  1485.  à l'âge  de 
41.  ans  , ne  doit  pas  être  confondu  avec  George 
Agricola  auteur  célébré  far  fis  recherche s dans  la 
jcience  métallique.  Ce  dernier  , qui  était  médecin , 
naquit  en  Mtfnie  en  14^4.  & mourut  en  ijff» 
âgé  de  6t.  ans. 

(1)  Fracaftor  , dans  répitre  dédicatotre  qui  tft 
à la  tête  de  fin  traité  de  la  fympathie  , fi  moque 
des  philofiphes  & des  médecins  qui  croy oient  avoir 
donné  une  explication  fufiifante  ,hrjqu'ils  avoiern 
■allégué  des  caufis  occultes  ; Si  horum  omnium 
caufas  in  occultas  (ita  ipfi  vocant  ) propriera* 
tes  reduxiffent. 

( 1 ) Cardan , né  i Pavie  le  2.4.  Septembre  1 joi, 
mourus  U ij. Septembre  1576* 
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me  cocrare:  & fi  Tes  ouvrages  ont  tranl- 
jnis  à la  poftérité  des  marques  de  beau- 
coup d’érudition  8c  mênie  de  génie , ils 
-font  encore  plus  conwoître  combien  fou 
imagination  étoit  déréglée. 

Parmi  ceux  qui  fe  font  appliqués  à la 
philofophie  politique  8ç  morale  , on  re<* 
marque  principalement , dans  le  r 6.  fié- 
-cle  , Machiavel , Montagne , Bodin,  Am- 
jnirato , les  deux 'Bardai. 
r Machiavel  a rendu  fou  nom  odieux  par 
îes  plus  pernicieules  maximes.  Il  fut  le- 
cretaire  de  la  république  de  Florence-,  on 
je  foupçonna  d’avoir  été  complice  de 
.deux  conjurations  contre  les  Médicis.  Il 
mourut  dans  la  mifére  en  1 5 z8.  ou  1 5 19. 
abandonné  8c  méprifé  de  tout  le  monde. 

Michel  de  Moncagne  naquit  au  châ- 
teau de  Montagne  en  153?.  fon  pere  prit 
les  foins  les  plus  finguliers  de  fon  éduca- 
tion. Il  le  faifoit  éveiller  au  fon  des  infini  - 
mens  , 8c  il  lui  fit  apprendre  le  Grec  par 
forme  de  divertiflement.  Montagne  étu-  . 
xiia  fous  plufieurs  (r)'  précepteurs  célé- 
- bres  j il  fut  quelque  temf  confeiller  au 
parlement  de  Bourdeaux  , 8c  en  fuite  che- 

(1)  Montagne  étudia  foui  quatre  régens  ; Ni- 
colas Grouchi  , qui  a écrit  de, commis  Roma- 
norumj  Guillaume  Gttérante , qui  a publié  des 
commentaires  fur  Ariftote  ; George  Buchanan  ; & 
'Marc-  Antoine  Muret.  JMCf.  de  hîoreri , art% 
Mçntagnf,  v J 
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valier  de  l’ordre  de  S.  Michel.  Ses  elïàis 
furent  publics  en  1580.  Ils  font  remplis 
de  lentimens  libres  & dangereux.  Les 
grâces  les  plus  féduifantes  y (ont  répan- 
dues au  milieu  du  défordre  qui  y régné  $ 
& il  plaît  au  point  de  pouvoir  impuné- 
ment parler  prefque  continuellement  d* 
lui-même.  Montagne  a renouvellé  la  phi. 
Jofophie  fceptique. . Il  eft  mort  à Monta- 
gne dans  le  Périgord,  âgé  de  6 a.  ans. 

Jean  Bodin  , jurifconfulre  Angevin  , 
ayant  été  en  Angleterre  en  1 £79.  à la  fui- 
te du  duc  d'Alençon  , trouva  que  fes  li- 
vres de  la  république  y étaient  enfeignés 
publiquement  à Londres  & à Cambridge. 
.11  mourut  en  1 596. 

Scipion  Ammirato  , chanoine  de  Flo- 
rence , a été  un  hiftorien  célébré.  Nous 
n’en  parlons  ici  que  par  rapport  à fes  ré- 
flexions fur  Tacite , où  l’on  trouve  une 
politique  très-judicieufe  & des  exemples 
fort  inftru&ifs.  Il  eft  mort  en  1600.  âgé 
de  69.  ans. 

Guillaume  Bardai  „ confeiller  d’état  & 
maître  des  requêtes  du  duc  de  Lorrai- 
ne , puis  profeftèur  royal  dans  l’univerfité 
d’Angers,  a traité  du  gouvernement  mo- 
narchique, fuivant  les  principes  de  la  plus 
faine  politique.  Il  mourut  en  1 60  j. 

Jean  Bardai , fils  du  précédent , à com- 
jpofé  deux  efpeces  de  romans  ( 1 ) poüti- 
( 1 ) Ils  font  intitulé t , l’un  Argents , & l'au - 

quo* 
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ques,  donc  le  ftileeft  dur  & obfcur.  Jean 
Barlai  eft  more  en  1 6 1 1 . 

Le  feiziéme  fiécle  , auquel  on  peut , Le  ^cle  Ic 
ce  me  femble  , donner  le  titre  du  plus  pius  favant 
favant  (i)  de  tous  les  fiecles,  à retiré  l’an-  à été  le  fei- 
cienne  philofophie  des  ténèbres  où  ellezieme« 
étoit  plongée  : le  dernier  fiécle  a été  y>ius 
loin.  lia  critiqué  cette  ancienne  philo- 
fophie,  Sc  en  a produit  une,  qui  peut  paf- 
fer  pour  nouvelle,  quoique  le  plus  grand 
nombre  de  fes  découvertes  ait  fa  lource 
dans  les  «écrits  des  anciens  : par  exemple, 
le  grand  ( 2.)  principe  de  Defcartes,de  com-  AriP<)t- 
t mencer  par  douter,  eft  tiré  d’Ariftote. etaPh* 

fi  I. 


i 

\ 

■i 

I 

! 

. 


tre , Euphormionis  Satiricon,  quoiqu'on  doute  fi 
ce  dernier  ne/l  point  de  Guillaume  Barclai. 

(1)  C eft  une  remarque  ttèsjufte  de  Jean  Bar - 
£ clai  , que  les  fiécles  , comme  les  pays,fe  diftin- 
* guent  par  différents  car  ad  er  es.  Euphorm . Satiric • , 

part.  4.  c.  z. 

(z)  Huet  a objeftê  a Defiartes  qu'il  avoit  bien - 
::  tût  oublié  le  premier  axiome  de  Ja  philofophie  , de 

i!  n'admettre  que  les  vérités  dont  on  eft  fort  affûré  ; 

puifqu'il  a donné  plus  d'effort  à fon  imagination 
,!  qu'aucun  autre , & qu'il  a fondé  Jon  hypothéfe/ur 
let  arrangement  les  plus  arbitraires.  Huet,  cenfut . 
pkil.  Cartef.  c.  ult.  Mais  on  peut  répondre  que 
t cette  règle  de  Defcartes  ne  regarde  pas  une  feten - 
$ ce  telle  que  la  phyftqpe , qui  de  fa  nature  tft  con- 
^ je  dur  ale , & oh  il  ne  s'agit  pas  d’expliquer  let 
phénomènes  par  des  vérités  démontrées , mais  fui- 
vant  des  principes' qui  fatisfaffent  l'efprit , & qui 
t fiient  fi  bien  liés  les  uns  avec  les  autres  , qu'tlt 
■;  rendent  compte  de  tous  lés  effets  naturels  d'une 
^ maniéré  probable*- 
* T me  I,  Y, 
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La  matière  fubtile  fe  trouve  aufli,  fous 
le  nom  d’éther , dans  cet  ancien  philofo- 
Tlat.  ap.  pbe.  Platon  a dit,  après  d’autres  phylî- 
Paling.  Zo - ciens  qui  l’avoient  précédé , que  les  croi- 
ûiücdib,!  1.  ies  font  autant  de  jfoleils.  Lucrèce  expli- 
que , en  toute  occafion , que  les  corps 
font  compofés  de  particules  infenfibles  , 
dopt  les  divers  arrangemens  caufçnt  la 
variété  des  objets  vifibles.  Pereira  avoir 
écrit,  environ  cent  ans  avant  Defcartes, 
que  les  bêtes  font  des  automates  : & c’é- 
roit  une  ancienne  opinion  renouveliée  par 
ce  médecin  Efpagnol.  Les  preuves  Car- 
téfiennes  de  la  fpirirualité  de  l’ame  , 8c  la 
remarque  quelle  p.çnfe  toujours  , font 
dans  Claudjen  Mamert.  Srurmius  profef- 
feur  de  Mathématique  à Altorf , du  Ha- 
mel de  l’Académie  Royale  des  fcienccs , 

& Leibnits , ont  taché  de  concilier  ( 1 ) 
la  philofophie  ancienne  avec  la  moderne. 

Il  eft  vr^i  qu'il  fe  rencontre  dans  les  an- 
ciens , des  femences,  pour  ainfi  dire  , ou 
des  prémices  de  la  plûpart  des  chofes  que 
les  modernes  ont  dites  ; & que  les  prin- 
cipales proportions  y font  même  énon-  j 
cées  d’une  maniéré  entièrement  fem- 

blable  : mais  l’ordre  qui  les  lie  les  unes 
» # 

(r)  Les  titres  de  ces  ouvrages  des  trois  auteurs 
[ont  , [avoir  de  Sturmius  : Phyficæ  conciliatri- 
cis  tentamina  ; de  du  Hamel  : De  con*enfu  ve- 
teris  & novae  philofophiae  ; de  Leibnits  ; Dft 
Ariftotele  recemioribus  reconciliabih.  1 ; 
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■aux  autres  s les  explications  qui  les  dé- 
veloppent , les  vues  fyftéma tiques,  leur 
ont  donné  une  forme  différente  , avec 
i’air  de  la  nouveauté., 

La  fameufe  hypothèfe  des  tourbillons  Dfjg.Laërt, 
a été  connue  à Leucippe,  à Platon,  à E-  m Uucipp, 
picure.  On  trouve  dans  Leucippe  l’axio- 
me  de  mécanique  employé  par  Delcar-  Archel. 
tes , comme  le  fondement  de  tout  Ton 
fyftême  , que  la  matière  a un  mouvement 
naturel  dired  : l’ancien  philofophe  avoir  Ütog.La’ert, 
enfeigné  que  les  atomes  les  plus  fubtils  tn  LeuctîP • 
tendent  à monter  comme  en  s’élançant. 

C*eft  le  mouvement  que  Defcartesau-  ..^ontr:?' 
roit  donne  a fa  matière  lubtile,  s il  eut  Defcartcs. 
fuivi  fes  propres  principes  ; mais,  par  une 
contradidion  des  plus  furpreiiantes  , il 
place  au  centre  du  tourbillon  folaire  cet- 
te matière  fubtile,  qui  doit  avoir  le  plus 
de  mouvement  & de  force  centrifuge , 8c 
il  envoie  à la  circonférence  les  corps  les 
plus  maffifs.  Ce  qui  eft  non-feulement 
contraire  à fes  principes , mais  encore  à la 
mécanique  qu’il  emploie  pour  l’arrange- 
ment 8c  la  conftrudion  des  planètes  8c 
de  l’atmofphére  qui  les  environne , od 
il  afligne  une  place  différente  1 fes  trois  é- 
lémens,  expliquant  la  pefanteur  parla  for- 
ce centrifuge  des  corps  les  plus  légers  qui 
ayant  plus  de  mouvement  pour  s’éloigner 
du  centre  , répercutent  les  corps  plus 
maffifs , 8c  les  repoufTent  vers  le  centre. 

Y >i 
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DeGaliîée,  Galilée  Florentin  forma  le  premier  le 

<£a{fendi,&  defrejl:i  dJUne  phyfique  moderne , dont 

dernes.m°"'on  Peut  regarder  comme  le  fondateur. 

Il  ctoit  fils  naturel  de  Vicenzo  Galilei  no- 
ble Florentin  : il  fut  profefleur  à Padoue, 
& depuis  à Pife,  & mourut  en  1 642.  âgé 
de  78.  ans. 

GafTendi , enlevant  le  mafque  (1)  con- 
tre Ariflote  , ne  contribua  pas  peu  à ex- 
citer Defcartes  par  fon  exemple,  quoi- 
que leur  philolophie  foit  contraire  dans 
les  principes  fondamentaux.  Galfendi  na- 
quit à Chanterfier , petit  village  de  Pro- 
vence , dans  le  Diocèle  de  Digne  le  22. 
Janvier  1592.  il  fut  chanoine  & prévôt 
de  Péglife  Cathédrale  de  Digne,  & en- 
fuite  profelfeur  de  philofophie  & de  ma- 
thématique à Aix  , puis  à Paris.  11  eft 
mort  le  2 4.0étobre  1 655.  âgé  de  6$.  ans 
& 9.  mois , dans  la  réputation  d’un  des 
plus  favans  hommes  & des  plus  péné- 
trans  philofophes  qui  ayent  paru. Ses  écrits 
font  plus  recommandables  par  l’étendue 
des  connoi fiances,  que  par  lj  folidité  des 
principes,  qu’il  fait  confifter  dans  les  ato- 
mes & le  vuide. 


(1)  Gajfendj  fe  déclara  , dès  P année  1624.  con- 
tre la  philofophie  Péripatéticienne  . mais  l'ouvrage 
qu'il  flvoit  commencé  , excita  tant  de  murmure  & 
de  tumulte  qu'il  noja  pas  l'achever.  Après  en 
avoir  publié  les  deux  premiers  livres  , il  Juppri- 
ma  les  cinq  autres  promis  dans  fa  préface.  Vie  de . 
Gajf.  Ifv,  1. 
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• Renc  Defcartes  ( 1 ) naquit  à La  Maie  De  René 
en  Touraine  , en  1597.  d’une  famille  no- Defcartes , 
ble  , donc  il  y a des  branches  en  Breta-  Stdefaphi- 
gne , & en  Poitou  ; il  commença  par  por-*  0 ue* 
ter  les  armes  en  Allemagne  & en  Hon- 
grie. Son  inclination  pour  la  philofophie 
le  détermina  bientôt  à la  retraite  ; & 
pour  n’êcre  point  interrompu  dans  fes 
médications , il  Ce  retira  près  d’Egmond  , 
petite  ville  de  Hollande , fur  le  Znyder- 
zée  , ou  il  pafla  2 ? . ans  à étudier  la  natu- 
re. La  reine  Chriftine  l’attira  en  Suède, 
où  il  mourut  le  2.  Février  1650.  quatre 
mois  après  y erre  arrivé  : il  étoit  dans  fa 
cinquante  - quatrième  année.  Rechercher 
dans  la  nature  un  mécanifme  général  , 
dirigé  par  une  fagelîè  &c  une  puilfance  in- 
finie ramener  tout  à des  loix  univer Tel- 
les, & à des  caufes  fimples  ; retrancher 
le  vain  jargon  de  l’ancienge  philofophie, 

. &c  les  entités  ou  les  caufes  fuperflues  de 
la  nouvelle  ; c’eft  être  dans  la  voie  de  la 
bonne  philofophie  ; & c’eft  la  route  que 
Defcartes  nous  a tracée , en  la  fuivanc 
lui-même. 

La  philofophie  Cartéfîenne  a été  atta- 
quée par  deux  obje&ions  principales  : la 
première , que  les  caufes  finales  en  font  ex- 
clu fes  , pour  ri  y admettre  que  les  mécani- 


( 1 ) La  vie  de  Defcartes  a été  écrite  far 
Adrien  Baillée, 

Y iij 
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ques  j la  fécondé  y quelle  femble  infiuuer 
qu’une  matière  mue  en  rond  a pu  produire 
l’univers.  Si  Defcartes  n’a  pas  employé 
les  caufes  finales  à l’explication  des  phé- 
nomènes , c’eft  qu’elles  appartiennent  à 
des  fciences  plus  hautes , & quelles  ne 
font,  en  aucune  maniéré  , de  la  compé- 
tence du  Phyficien.  La  théologie  &:  la 
métaphyfîque  remontent  quelquefois  aux 
décrets  particuliers  du  fouverain  être  *, 
mais  le  Phyficien  ne  confidére  le  créateur 
que  dans  la  fphére  & l'enchaînement  des 
caufes  naturelles.  Ainfi  ce  feroit  une  ex- 
plication fort  éloignée  du  langage  du  Phy- 
sicien & du  but  qu’il  fe  propofe  , que  de 
dire  , par  exemple , que  les  fleurs  répan- 
dent des  odeurs  agréables,  pour  mani- 
fefter  les  bienfaits  de  Dieu  envers  fes  créa- 
tures. Les  caufes  finales  ne  pourr oient 
être  admifes  c&ns  la  phyfique , fans  l’a- 
néantir , ceft-à-dire  , fans  l’abforber  dans 
une  eaule  primitive , unique , & univer- 
felle,  qui  eft  la  providence,  lleft  permis 
aux  phy  ficiensde  fuivre  d’autresvues  moins 
élevées , mais  qui  peuvent  être  également 
pieufes  , & de  contempler  cette  même 
providence  dans  les  loix  qu’elle  a établies 
pour  la  produétion  des  phénomènes.  Le 
Phyficien  n’examine  pas  pourquoi  , mais 
comment  ils  arrivent  : &:  ce  feroit  s’écar- 
ter de  la  fin  de  fes  recherches  , que  de 
fubflituer  a la  caufe  mécanique  la  caufe 
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finale  , comme  fi  l’une  pouvoit  être  em- 
ployée à la  'place  de  l’autre.  Ce  font  donc 
chofes  entièrement  différentes . de  te- 
connoître  des  caufes  finales , 6c  de  les 
admettre  dans  la  phyfique. 

La  fécondé  objePion  n’eft  pas  mieux 
fondée.  Il  faudroit  Jtre  aufil  inlenfé  qu’uq 
Epicurien  ou  qu’un  Spinofifie  , pour  croi- 
re qu’une  matière  mue  en  rond  , ou  tout 
autre  principe  dépourvu  d’intelligence  , 
eût  pû  produire  tout  ce  que  nous  voyons 
de  merveilleux  & de  régulier  dans  l’uni- 
vers. Mais  des  loix  confiantes  , unifor- 
mes , & qui  annoncent  d’autant  plus  la 
fageffe  qu’elles  font  plus  générales  , prc- 
fentent-elles  à l’efprit  l’idée  , ni  meme  le 
foupçon,  d’un  principe  aveugle  ? Ne  font- 
elles  pas , au*  contraire , ce  qui  lui  eft  le 
plus  oppofé  ? Et  cette  maniéré  de  philo- 
sopher ( quelque’difproportion  qu’il  y ait 
.entre  des  lumières  aufli  bornées  que  cel- 
les de  notre  entendement , & une  puif- 
fance  infinie  ) ne  paroît  elle  pas  plus  di- 
gne du  créateur  , que  les  qualités  occul- 
tes des  anciens  philofophes  , que  les  âmes 
( i ) plaftiques  de  Harfoeker,  que  les  prin- 
cipes vitaux  de  Cudworth  & de  Grew  , 
que  les  attrapions  variables  des  Newto- 
niens, ou  cette  multiplication  d’entités 

(t  ) Il  fera  parlé  de  cet  âmes  plaftiques  dans  U 
fécondé  partie  du  fécond  livre  , chapitre 
tm'éme* 

Y W 
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differentes  & de  loix  particulières  , in-  1 
troduite  dans  la  nature  par  quelques  phi-  i 
lofophes  modernes?  \ 

Enfin  dans  là  phyfique  de  Defcartes  > Si 
les  hypothèfes  vraifemblables  , confor-  5 
mes  à un  mécanifme  coiinu  , ôc  propres  • || 
à rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes,  \ 
en  quoi  confifte  la  vrîie  phyfique  , doi-  1 
vent  être  diftingués  de  ce  brifement  des  ; 
cubes  qui  compofoient  le  cahos  8c  qui  i 
ont*  formé  les  trois  élémens  impercepti- 
bles : ce  qui  eft  proprement  , comme  1 
Defcartes  lui-même  s’en  eft  expliqué  , le  ] 
roman  de  la  phyfique.  Quelle  eft  donc  j 
l’injuftice  de  l’accufation  du  P.  Hardouin, 
Haràuir.  ^ ^es  follpçons  de  Ray  & de  Cudworth  ? 

detedis  J avoue  que  les  railonnemens  de  Del- 
Cudw.  'yjl.  cartes  fur  l’impofltbilité  métaphylique 
intdL  itay,  du  vuide  & fur  rexclufion  des  bornes  du 
iul  exiji.  ce monde  matériel , mènent  à l’infinité  de 
Vmu  ' ^ l’éternité  de  la  matière.  Mais  Defcar- 

• tes  n’a  pas  toujours  raifonné  conléquem- 
ment.  La  conftruftion  de  l’univers  , telle 
qa’il  l’a  fuppofée , fe  contredit  en  ce  qui 
concerne,  d’un  coté,  la  matière  dont  il 
compofe  le  foleil , 8c  de  l’autre  , l’expli- 
cation qn’iijjmtne  de  la  pefanteur.  Il  s’eft 
trompé  , en  foutenant  que  les  effences 
des  chofes  8c  les  vérités  métaphyfiques 
dépendoient  de  la  volonté  arbitraire  de 
Dieu.  Il  n’a  pas  apperçu  davantage  où 
conduifent  fes  principes  outres  fur  le  vui- 
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de , & Ton  opinion  du  monde  matériel 
indéfini.  Peut  on  fouDconner  de  matcria- 

l > 

lifime  celui  de  tous  les  philoiophes,  quia 
le  mieux  établi  la  diftinétion  des  deux  Sub- 
tances  fpirituelle  & matérielle?  L’impic  , 
loin  de  démontrer  d’une  maniéré  invinci- 
ble la  Spiritualité  &c  l’immorralité  de  l’â- 
me, n’acquiefcera  jamais  à un  dogme  qui 
diffiperoit , malgré  lui , les  ténèbres  où  il 
s’efforce  de  fe  plonger. 

Le  Cartéfianifme  a été  attaqué  injus- 
tement fur  le  myftére  de  l’Euchariftie. 
Premièrement , c’eft  un  principe  certain 
que  les  myftères  font  au-de(Tus  de  la  rat- 
ion & de  la  philofophie  : il  n'y  a donè 
aucun  inconvénient  à Soutenir  des  prin- 
cipes phyfiqnes  qui  Se  rapportent  à la 
matière  & à la  f®rme  ; quoique  ces  prin- 
cipes , appliquables  naturellement  à tous 
les  corps  , ne  convinîTent  pas  au  corps 
véritable  & réel  de  JeSus  Chrift , dans  le 
myftére  de  la  tranSubftantiation.Le  même 
myftére  n’empêche  pas  non  plus,  que  tou- 
tes les  perfonnes  SenSées  ne  loutiennent, 
comme  tme  vérité  naturelle  , qu’un  corps 
ne  pèut  être  en  plufieurs  lieux  à la  Sois  ; 
fuivant  cet  axiome  évident  , que  ce  qui 
eft  impofifible  dans  l’ordre  naturel  , eft 
polîible  à Dieu.  Il  n y a d’impoflible  à 
une  toute  - pui (Tance  infinie  , que  ce  qui 
eft  contradiéloire  j comme  fi  Ton  diSoic  : 
JJn  corps  eft  en  tel  lien  , & ne  fi  pas  dans 
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le  même  tien. Onne  pourro  t donc  objeéter 
valablement  àDefcartes  d’avoir  employé 
en  phyfique,  des  principes  quî  n’ont  d’ap- 
plication qu’aux  choies  d’un  ordre  naturel. 

Mais  il  y a plus  : les  principes  phyfiques 
de  Defcautes  nous  fourniflent  la  maniéré 
la  plus  convenable  de  confidérer  te  voile 
du  très  laint  Sacrement  de  l’autel.  Le 
Péripatéticien  ne  s’entend  pas  lui-même  , 
lorfqu’il  dit  qu’il  y a,  dans  les  corps,  des 
entités  vulgairement  appellces  accident 
& qu’entre  ces  entités  , fl  y en  a principa- 
lement uneappellée  quantité,  qui  fait  que 
le  corps  eft  étendu,  fans  que  cette  quan- 
tité foit  de  l’elfence  de  la  matière  -,  Sc  que 
le  corps  de  Jefus  Chriû  demeure  fans  é- 
tendue  dans  le  myftere  de  l’Euchariftie  , 
oii  l’entité  accidentelle  %u  pain  eft  con- 
fervée.  La  foi  du  Cartéfien  eft  plus  claire* 
plus  énergique , & exprime  mieux  la  réa- 
lité de  la  préfence  du  corps  de  Jefus- 
Chrift.  En  confervant  l’dfence  & les  pro- 
priétés de  la  matière,  le  Cartéfien  croit 
qu’il  paroit  du  pain  où  il  n’y  en  a point  j 
& que  nos  fens  n’apperçoivent  p$s  un 
corps  humain,  où  il  y en  a un  réellement, 
lavoir  le  corps  de  Jefus-Chrift,  avec  l’é- 
tendue , l’impénétrabilité  , & toutes  les 
propriétés  qu’il  avoit  fur  la  croix. 

Il  eft  de  la  nature  des  accidens  de  ne 
(1)  pouvoir  être  conçus  fans  le  fuj et  air- 
(0  Un  det  premiers  principes  le  lu  raétaphjjy 
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quel  ils  ont  une  adhérence  nécelfaire;  Le 
langage  Péripatcticien  d.' accidens  abfolus  , 
préfente  à l’efprit  une  apparence  de  con- 
tradiéiion,  qui  iieft  pas  dans  le  myftcre  : 
car  des  accidens , qui  fubfiftent  par  eux- 
mêmes  , font  des  accidens  non  accidens- 
La  philofophie  ( artéfienne  nous  Suggère 
une  idée , dans  laquelle  les  adversaires; 
de#la  foi  ne  peuvent  trouver  aucun  pré- 
texte plaufible  de  chicane.  Cette  phylî- 
que  Supprime  les  accidens  de  tous  les 
corps  , en  expliquant  que  la  rondeur  T 
par  exemple , n’eft  que  le  corps  lui-mê* 
me,  figuré  de  maniéré  à faire  une  telle 
impreüion  Sur  nos  Sens.  Il  réSulte  de  ce 
principe,  qu’on  ne  doir  plus  dire  , Sui- 
vant l’ancien  langage  de  Técole  , que  les 
accidens  du  pain  relient  Sans  la  fubfta'nce 
du  pain  , dans  le  très  Saint  Sacrement  de 
l’autel  ; mais  plutôt , que  quoiqu’après  la 
tranSubftantiation  il  y ait  une  étendue 
réelle  , & un  arrangement  des  parties  de 
la  matière qRi  conftitue  un  corps  humain,, 
nos  organes'  Sont  aflfeéiés  comme  par  une 
hoftie  ou  une  très- petite  portion  d’hoftie. 

L’auteur  àe.  la  dijfertation  pbyficjue  & Mcmr  <?e 
théologiejuc , fur  les  accidens  de  l* Enchéri f TrêvJJ&wk 
tie  , eiirreprend  de  prouver  que  fes  eS- 

que  eft  : Non  enris  nulh  funt  accidentia.  N'y 
ayant  plus  de  pain  après  la  tranfubfiantton  , il  n'y 
a donc  plus  d'accidens  du  pain.  C'étoit  une  max~ 
vtàie  expreffion  d'un  fenriment  orthodoxe . 

Yvj 
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peces  euchariftiques  font  des  accidens 
phylïques  , rcets  , diftingués  de  la  fubf- 
tance  , & fé  parés  de  leur  fujet , ou,  com- 
me on  parle  dans  l’ccole  , des  accidens 
abfolus.  Il  appuyé  beaucoup  fur  la  con- 
damnarion  de  la  fécondé  proportion  de 
Wiclef,  profcrite.au  concile  de  Confian- 
ce : les  accidens  ne  demeurent  point  J ans  fu- 
jet dans  le  Sacrement  de  f Eucharifiie.  La 
condamnation  du  concile  ne  tombe  que 
fur  cette  héréfîe  de  Wiclef^  qui  efl  en- 
core aujourd’hui  l’opinion  Luthérienne  ) > 
que  dans  le  tres-faint  Sacrement  de  l’au- 
tel la  fubftance  du  corps  de  Jefus-Çhrift 
efl  jointe  à la  fubftance  du  pain.  Mais 
dès  que  l’on  croit  la  tranfubftantiation  , 
il  eft  indiffèrent  à l’orthodoxie  de  la  foi , 
d’expliquer  les  apparences  du  pain  qui 
reftent , ou  par  des  accidens  abfolus  com- 
me les  Péripatéticiens , ou  par  une  fimple 
afFeétion  de  nos  organes , en  confervant 
au  corps  de  Jefus  Chrift  l’étendue  & l’im- 
pénétrabilité , comme  les  ( a*téfiens.  Il 
eft  très- alluré  que  le  Concile  de  Confian- 
ce n’a  pas  eu  intention  de  prononcer  fur 
une  queftion  de  mots , alors  non  for- 
mée , ni  prevue.  C’étoit  s’exprimer  très- 
improprement  que  de  dire  qu’après  la 
tranfubftantiation  les  accidens  du  pain 
reftoient  Hans  le  facrement  : il  n’y  refie 
aucun  être  , ni  fubftance  , ni  modalité  , 
ni  accident  qui  ait  appartenu  au  pain  ; 
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mais  les  organes  de  nos  fens  continuent 
de  recevoir  la  même  impreflîon,  que  fi  là 
fubftance  du  pain  étoit  encore  fur  1 autel. 

C’eft  donc  à tort  que  quelques  Calvi-  - 
niftes  avoient  objeétc  , que  ceux  qui  fui- 
vent  les  principes  de  Defcarres , ne  peu- 
vent croire  la  tranfubftantiation  poffible:  Terfét.  de 

ce  qui  a cté  réfuté  dans  le  traité  de  ialafoiy  t.  3. 
■perpétuité  de  la  fei  touchant  l Eue  h arijîie  , ^Vm  7'  c^' 
& dans  l’apologie  pour  les  Catholiques.  psurlesCa- 

La  philofophie  de  Defcartes  efl  fort  ,hol.  pan. 
maltraitée  dans  le  dictionnaire  de  Moré- 1.  ch.  3. 
ri  , article  Cartéfianijme.  L’auteur  de  cet  Edit.de 
article  prend  le  plein  pour  une  matière  17^1’ 
dure  & folide , comme  fi  le  plein  donnait 
l’excluflon  à la  fluidité  , fur  laquelle  eft 
fondé  tout  le  fiftême  Cartéfien.  La,  foi  ap- 
prend , ajoute  t’il , que  le  corps  de  Jejus- 
Chrijl  ne  perd  rien  de  J a fubjiance  dans  le 
Sacrement  de  i*  fytcharijlic,  quoi qu’il  y per- 
de beaucoup  de Jon  étendue:  ainfi  l’on  ne 
peut  pas  dire  que  l’étendue foit  l’ejfence  de  la 
matière . 


Cet  argument  pèche  par  le  principe  & 
la  conféqtience.  La  foi  nous  apprenant 
que  le  corps  de  J efus  Çhrift,qui  eft  réel- 
lement* préfent  dans  le  très  faint  Sacre- 
ment de  l’autel , eft  le  même  qui  a fouf- 
fert  fur  la  croix  , comment  pourroit  011 
accorder  ce  dogme  avec  cette  ppopofi- 
rion  , que  le  corps  de  Jelus  Chrift  , dans 
rBuchariftie,perd  beaucoup  defon  éten- 
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due  ? Pour  moi  je  crois  fermement  que 
Je  corps  de  Jefus-Chrift , dans  le  tres- 
faint  Sacrement  de  Faute!, a la  même  éten- 
due , mais  que  fcn  apparence  eft  fouf- 
iraite  à mes  regards  & à tous  mes  fens  ; 

8c  qu’il  y occupe  Pefpace  d’une  manierez 
miraculeufe , imperceptible,  inconceva- 
ble même , & qui  n’a  rien  de  phyfique. 

D’ailleurs,  FèlTence  de  la  matière  ne  con- 
fifte  pas  dans  plus  ou  moins  d’étendue  r 
mais  dans  l’ctenduc  : enforte  que  l’argu- 
ment du  diélionnaire  efl:  aulîî  mal  fondé 
dans  la  eonclüfion  que  dans  l’antécédent. 

La  fin  de  cet  article  renvoyé  à celui  de 
■philojopbie  , dont  Fauteur , qui  étoit  dans 
des  fentimens  entièrement  oppofcs  , a. 
porté  fort  haut  la  gloire  du  Cartéfianif- 
me  , 8c  en  a fait  un  grand  cloge.  • 

Apres  avoir  difeuté  les  objections  le? 
plus  elfentielles  qui  ayenfété  faites  con- 
tre la  principale  feéte  de  la  philofophie 
moderne  , reprenons  l’ordre  hiftorique 
des  philofophes  du  dix-feptiéme  fiécle. 

François  Bacon,  chancelier  d’Angleter- 
re, 8c  comte  de  Vérulam  , étoit  fils  de 
Nicolas  ( i ) Bacon  , auffi  chanclier  d’An- 
gleterre. La  libéralité  de  François  Bacon* 
envers  les  gens  de  lettres  , ledit  tomber 

(0  Nicolas  Bacon  recevant  la  vifite  d'Elizabeth, 

& cette  reine  lui  ayant  dit  : Mylord  Chancelier  , 
vet-e  maijon  eft  b en  pttiie  ; il  répondit  • Mada- 
j11'  m cejl  Vt  Ai.  qui  m'a-  f»'.t  trop  grand  pour  ni* 
xiaïfin?. 
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dans  l'indigence.  Etant  devenu  vieux  , il 
écrivit  à Jacques  I.  pour  demander  à ce 
prince  quelque  grâce  qui  lemîtenétatde 
lubfifter  , Afin  , diioicil  , que  ri  ayant  fou- 
haité  de  vivre  que  pour  etnclier , il  ne  fut 
pas  oblige  à la  fin  de  fies  jours  a étudier  pour 
vivre.  Il  mourut  le  y.  Avril  \ <*  16.  âgé  de 
66.  ans,  fi  pauvre  , qu’à  peine  laifla-t  il’ 
de  quoi  être  enterré. 

Le  P.  Athanafe  Kircher , Jéfuite,  a fon- 
: dé  les  abîmes  de  la  terre  dans  Ton  monde 

u foos  - terrein  , & il  a parcouru  les  deux. 

£ dans  Ton  voyage  extatique.  Toute  la  phi- 
lo fophie  eft  ornée  d’une  vafie  érudition. 
11  mourut  en  1 680.  âgé  de  82.  ans. 

Blaife  Pafcal  naquit  à Clermont  en 
Auvergne,  en  l’année  1625.  Son  pere  a 
été  préfident  de  la  cour  des  aides  d’ Au- 
vergne , & intendant  de  la  généralité  de 
■/:  Rouen.  O11  a dit  de  Blaife  Pafcal,  quil 

avoit  appris  avant  l’âge  de  douze  ans  les- 
;s  principes  de  la  géométrie , fans  maître  8c 
fans  livres , 8c  quil  avoir  fi  bien  coniuit 
e:  fies  idées  8c  fes  raifonnemens , qu’à  un  âge 

i fi  tendre  8c  fans  'aucun  fecours , il  étoit 

j-  ( 1 ) arrivé  par  la  feule  force  de  fon  génie 

à la  $2.  propofition  du  premier  livre  des 
* élémens  d'Euclide.  Pafcal  a palfé  pour  au- 
teur d'un  traité  des  feétions  coniques  à 

j1. 

( 1 ) Tout  cela  ejl  réfuté  dam  le  voyage,  du  monde 
des  Défaites  J, 
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feize  ans , comme  s’il:  Feue  tiré  du  feul 
fond  de  Ton  efprit , fans  aucune  infime- 
Defcart.  tion  : mais  Defcartes  jugea  que  le  jeune 
t,  z ;lett/3Z.  auteur  avoit  beaucoup  appris  du  nommé 
Defargues , ce  qui  fut  confk mé  à De£ 
cartes  par  l’aveu  que  Pafcal  lui  en  fît  luis 
meme.  A l’âge  de  i 9.  ans,  Pafcal  inventa 
& donna  au  public  le  triangle  arithméti- 
que. Son  traité  de  la  pefanteur  de  l’air  , 
& celui  de  l’équilibre  des  liqueurs- , ont 
été  des  fondemens  de  plulîeurs  découver* 
tes  phyfiques  , conftruélions  de  machi- 
nes , &c  expériences  très-irrftruélives.  Il 
mourut  en  1661.  âgé  de  39.  ans. 

François  de  la  iV.othe-  le- Vayer  ( 1 } 

(1)  Il  rie  doit  pas  être  confondu  avec  Roland  Le- 
Vayer  v feigneur  de  Bourigny  , maître  des  requêtes , 
& intendant  de  Sciffons , qui  a excellé  dans  la  cen- 
■ noijfance  du  droit  public.  Ce  dtrnier  a publié  en 
un  Uaité  de  la  peine  du  péculat  ; en  1 660. 
un  autre  traité  de  l'autorité  du  roi  touchant  l' âge 
néccjfaire  à la  profffion  réligieufe  ; & en  i68i. 
une  dijfertatîon  fur  l’autorité  légitime  des  rois  en 
matière  de  régale.  Le  Vayer  de  Boutign't  ejl  mort 
en  1687.  Jacq.  le  Long , Biblioth.  hijl.  Il  ejl  ai<ffi 
auteur  du  roman  de  l'arjis  & de  Zélie  , qu'on  a 
attribué  à l'abbé  Le  Vayer  , fils  de  la  Mothe-  Le- 
Vayer  , & auquel  Defpreaux  à adrtjfé  une  de  [es 
éptrres.  Cette  famille , célébré  dans  la  m agi  fi  rature 
& dans  les  lettres  , ejl  d'une  ancienne  noklejfe  , 
originaire  de  Bretagne , & établie  depuis  long- 
tetrs  dans  le  Maine . On  trouve  dans  te  feiziéme 
fiécle  la  réception  de  François  Le  Vayer  de  la  Mai - 
fon  neuve  , chevalier  de  Malte  en  l'année  IJ31. 
Ht  fi.  de  Malt.  t.  3.  Prieuré  d' Aquitaine, 


DigifTzed  by  Google 


De  la  Vhilofopkie  moderne.  521 
confeiller  d’érat , précepteur  de  Philippe 
de  France,  frere  unique  de  Louis  XIV.  8c 
l’un  des  40.  de  l’acadcmie  Francoife  , lors 
de  Ton  ( 1 ) inftitution  , a fait  briller  une 
philofophie  fceptique,  par  des  écrits  éga- 
lement ingénieux  & la vans , 8c  remplis 
d’une  critique  très-fine. 

Thomas  Hobbes  , Anglois  a compofé 
des  ouvrages  de  politique  & de  philofo- 

f)hie  j il  a débité  beaucoup  d’erreurs  fur 
es  matières  métaphyfiques.  Son  traité 
du  fade  des  Géomètres  eft  une  critique 
de  leur  méthode  , fans  attaquer  la  géo- 
métrie. Il  défendit  avec  beaucoup  de  zélé 
les  droits  de  la  royauté  , de  il  eut  une 
penfion  de  Charles  II.  roi  d’Angleterre. 
Il  mourut  le  4.  Décembre  1679.  âgé  de 
t)  1 . ans. 

Robert  Boyle , fils  de  Richard  Boyle  , 
comte  de  Cork  en  Irlande  , a enrichi  la 
phyfique  d’un  grand  nombre  d’expérien- 

( 1 ) Bayle  a repris  irai  a propos  Moréri , d’a- 
voir dit  que  Le-Tayer  fut  des  premiers  qui  purent 
reçus  dans  l'Académie  Françoife.  Bayl  diél.  not. 
A , art,  Le-Vaycr.  ilejl  vrai  qu'il  fut  élu  à la 
place  d'un  Académicien  mort  ; mais  ilejl  marqué 
par  Pellijfon  , au  même  endroit  que  Bayle  cite , 
hifl.  de  l Acad.  p.  iz9.  que  le  nombre  des  Acadé- 
miciens n était  pas  encore  rempli  , 1er  s du  choix 
qui  fut  fait  de  la  Mtthe-Le  Vayer  , & que  ce  ne 
fut  qu  après  fa  réception  du  14.  Février  r>  3 9 <?.'•* 
la  compagnie  eut  fon  nombre  de  quarante  complet % 
par  la  réception  de  Fritjac  , huit  jours  après. 
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ces.  Il  eft  mort  le  50.  Décembre  1691. 

Je  parle  ailleurs  des  aftronomes.  A l’é- 
gard de  la  politique  &:  de  la  morale  , ce 
nécle  s’honore  à jufte  titre  des  ouvrages 
de  Bignon,  Grotius,  Saumaife,  Charon* 
Senault.  : 

Jerome  Bignon  a laide  une  réputation 
fi  il  tiftre  , que  Ton  nom  feul  fait  fon  élo- 
ge. Ce  qu’on  a raconté  de  fon  enfance 
tient  ( 1 ) du  prodige.  Il  compofa  à l’àge  j 
de  1 9.  ans  le  livre  de  l’excellence  des  rois 
& couronne  de  Franée , & il  n’avoit  que 
21.  ans  , quand  il  publia  fon  favant  com- 
mentaire fur  les  formules  de  Marculfe , 
le  dernier  de  fes  ouvrages  imprimés. 

Hugues  Grotius  a été  appelle  le  jurif- 
confulte  des  rds  : fon  livre  du  droit  de  la 
guerre  & de  la  paix , qui  nous  donne  oc- 
eafion  de  parler  de  cet  auteur  célébré , a 
été  regardé  comme  un  chef  d’œuvre  pour 
le  droit  public.  Grotius  ayant  été  condam- 
né à une  prifon  perpétuelle  , pour  avoir 
foutenu  avec  chaleur  la  doélrinedes  Ar- 
miniens , fe  fauva  dans  un  coffre  qui  fer- 
voit  à tranfporter  des  livres  que  fa  fem- 
me lui  faifoit  tenir.  U rélida  13.  ans  en 

( r ) Il  pajfe  pour  avoir  été  auteur  dès  t âge 
de  dix  ans  , ayant  compofé  , à cet  âge  , une 
defeription  de  ta  terre  Jatntt.  Son  épitaphe  à fa  nf 
bicolas  du  Chardonnet  comm  nce  par  ces  mots  ! 
Hieronymus  Bignon,  fui  fæculi  amor , decus , 
cxexnplum , miraculunx  , &c. 
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France,  en  qualité  d’ambaflàdeur  de  Chri- 
ftine  , reine  de  Suède.  11  mourut  à Rof- 
tock,  le  zS.  Août  1 6+5.  dans  fa  6 3.  an- 
née. • 

Claude  Saumaife , fils  de  Benigne  San- 
maife , doyen  du  parlement  de  Bourgo- 
gne , eft  non  feulement  renommé  par  l’é- 
tude de  la  critique  , mais  pour  avoir  dé- 
fendu les  droits  des  fouverains  contre 
Milton.  Saumaife  mourut  en  1 <5  J J.  âgé  de 
65.  ans. 

Environ  dansée  même  tems , Algernon 
Sidney  , fils  de  Robert  Sidney  , comte  de 
Leiceftre  , a écrit  un  traité  du  gouverne- 
ment, ou  il  attaque  fans  ménagement  l’au- 
torité monarchique  , en  fe  propofant  de 
réfuter  le  livre  de  Robert  Filmer  , intitu- 
lé Patriarcha.  Sidney  ayant  compofé  des 
écrits  fort  féditieux  , & cabalé  contre  1 é- 
tat  d’Angleterre  , fut  condamné  à avoir 
la  tête  tranchée , & il  fut  exécuté. 

Pierre  Charron,  chantre  & théologal 
de  Condom,  a traité  de  la'fageffie,  d’une 
manière  fi  conforme  au  titre  de  fon  livre’, 
que  Naudé  , dans  fa  bibliographie,  ne  fait 
point  de  difficulté  de  l’élever  au  defîus  de 
Socrate.  Charron  mourut  le  1 6.  Novem- 
bre 1 603 . âgé  de  6z.  ans. 

* Jean  François  Senault,  né  à Paris  en 
.1601 . entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  l’Oratoire  , établie  de- 
puis peu  en  France  par  le  card  inal  de  Bé- 
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rulle.  Il  refufa  par  modeftie  l’épi fcopat 
il  fut  chef  de  fa  compagnie  en  1 661.  & il 
exerça  cette  charge  jufquen  1671.  Son 
livre  de  l’ufage  des  pallions  contient  une 
morale  exquife  , & dont  le  ftile  eft  très- 
fleuri , fuivant  le  goût  de  ce  tems-là. 

Je  ne  palferai  pas  les  bornes  du  dernier  « 
ficelé.  J’ai  traité  fort  luccintement  ce  qui 
concerne  les  philofophes  modernes  , qui 
font  bien  plus  généralement  connus  de 
nous , & par  la  proximité  du  tems , & par 
le  progrès  de  leurs  op  nions , que  j’expli- 
querai amplement , quand  l’occafion  s’en 
préfentera.  • ' 

On  doit  à la  philofophie  moderne  cet- 
te juftice  , que  i’efprit  méthodique  y ré- 
gne beaucoup  plus  que  dans  la  philofophie 
ancienne. 

Non  contens  de  l’efprit  de  méthode , 
les  modernes  fe  font  attachés  aux  vues 
fyllématiques  , prefque  inconnues  aux  an- 
ciens , & introduites  furtout  par  Defcar- 
tes.  Elles  font  fujettes  à de  grands  défauts  ; 

■ comme  d’engager  plus  avant  dans  l’er- 
reur , en  fixant  l’efprit  avec  opiniâtreté  à 
une  feule  route  ; de  le  remplir  de  préjuges; 
de  ramener  aux  mêmes  principes , par  des 
explications  forcées , tout  ce  qui  fe  pré- 
fente , fte  fouvent  à des  principes  très-dc- 
feéfueux  ; d’écarter  tout  ce  qui  n’eft  pas 
conforme  à ces  principes , & de  faire  dif- 
paroltre  par  cette  prévention  les  raifons 
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les  plus  décifi%es  ; enfin  d'établir  prématu- 
rément des  opinions  que  les  expériences 
particulières  n’ont  pas  luffifaminent  amo- 
diées. On  rencontre  quelquefois  des  ef- 
prits  fyftématiques , qui  ne  peuvent  fortir 
de  l’hypothefe  où  ils  fe  font  concentrés , 
comme  dans  une  fphére  qui  borne  abfo- 
lumenf  leurs  facultés.  Mais  ces  défauts 
ne  font  pas  infurmontables , & ils  ne  doi- 
vent pas  faire  rejetter  les  vues  fyftéma- 
tiques , dont  les  anciens  ont  eux-mêmes 
reconnu  la  nécefïité  à l’égard  de  l’aftro- 
nomie  ; &:  fans  iefquelles  un  philofophe 
ne  peut  être  d’accord  avec  lui- même , ou 
plutôt  fans  Iefquelles  il  ne  peut  y avoir 
de  philofophie. 

Àmaftèr  Amplement  des  faits  & des  ex- 
périences , c’eft  fe  borner  à un  détail  de 
î’hiftoire  naturelle  : mais  on  ne  peut  être 
ni  aftronome , ni  phyficien , fans  un  fyftê- 
me.  L’obiet  de  la  phyfique  n’eft  pas  de 
chercher  des  phénomènes  , mais  d’expli- 
quer ceux  qui  font  connus. 

Si  les  hypothèfes  font  incertaines , c’eft 
le  défaut  de  nos  lumières  , & non  pas  de 
la  méthode  fyftématique.  Qu’eft  ce  qu’un 
amas  de  vérités  phyfiques  qui  n’ont  au- 
cune liaifon  entr’elles  ?;Je  foutiens  même 
qu’il  eft  impoffible  d’expliquer  aucun  ef- 
fet naturel , fans  adopter,  au  moins  pour 
cette  occafion  , quelque  hypothèfe.  Oc 
quelle  feroit  l'imperfection  d’une  philofo- 
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phie , qui  expliqueroit  les  phénomènes  par- 
ticuliers , tantôt  par  une  hypothèfe , tan- 
tôt par  une  autre  v en  forte  que  ne  vou- 
lant donner  la  préférence  à aucune  rou- 
te > elle  fe  précipiteroit  nécettairement 
dans  le  plus  pernicieux  des  écueils , qui 
eft  celui  des  contradictions. 

Un  phyficien  fans  fyftême  peut  être 
comparé  à un  homme  qui  n’a  aucun  cara- 
ctère décidé  ,*ou  à un  politique  fans  prin- 
cipes , qui  ne  fe  détermine  que  par  la 
conjoncture  préfente.  En  effet , qu’eft-ce 
qu’un  fyftême  ? N’eft-ce  pas  un  arrange- 
ment général,  qui  embrafle&  lie  enfem- 
ble  toutes  les  vérités  correfpondantes  , & 
qui  eft  en  même  tems  capable  de  prévoir 
éc  de  parer  tous  les  obftacles  ? Or  peut-on 
s’aiTurer  d’une  découverte  particulière, 
qui  fera  fujette  à être  renverfée  , ou  par 
des  vérités  qui  ne  pourront  être  conciliéés 
avec  elle  , ou  par  des  obftacles  imprévus  ? 
On  ne  peut  donc  faire  aiïcun  progrès  dans 
la- recherche  de  la  vérité  fans  des  vues 
fyftématiques  ; & foit  dans  la  morale, 
foit  dans  la  politique  , foit  dans  la  philo- 
sophie , il  eft  indifpenfable  de  les  em- 
ployer , & fe  conduire  par  elles. 

Le  ftile  de  la  philofophie  a patte  plu- 
sieurs fois  d’une  extrémité  à l’autre.  L’é- 
loquence de  Platon  lui  prêta  autrefois 
beaucoup  de  brillant  : on  ne  peut  rien  1^ 
re  de  plus  barbare  que  ce  qui  a été  écrit 

.1 
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•par  les  Arabes  & les  Scholaftiques  : qdel- 
ques-uns  de  nos  philofophes  modernes 
ont  joint  toute  forte  d’agrémens  a la  plus 
exaéle  précifion;  & l'on  peut  leur  appli-  • 
quer  à jufte  titre  , ce  qu’Eratofthéne  di- 
foit  ancienement  (i)  de  Bion , qu’il  avoir 
habillé  la  philofophie  d’une  robe  or  -Diog.Laërti 
née  de  fleurs.  »»  Bien, 

La  phlofbphie  moderne  a efluyé  de 
grandes  contradictions*,  avant  que  de 
pouvoir  s’établir.  La  phyfique  de  Def- 
cartes a été  profcrite  par  les  univerfités 
de  Caen , & d’Angers.  L’affembj^e  géné- 
rale de  l’Oratoire  fit  un  décret  en  167S.  v , 
par  lequel  elle  déclare  qu’elle  n’embrafle  mond^de  ** 
aucun  parti  î qu’elle  veut  ^demeurer  en  Dcjcart. 
liberté  de  pouvoir  tenir  toute  bonne 
faine  do&rine  ; qu’elle  ne  défend  d’en- 
feigner  , que  celles  qui  font  condamnées 
par  l’églife , ou  qui  pourroient  être  fuf- 
peétes  des  fentimens  de  Janfénius  & de 
Baïus , pour  la  théologie  , & des  opinions 
de  Defcartes  , pour  la  philofophie. 

Cependant  cette  philofophie  , fuivant 
les  reflexions  du  célébré  Arnaud  , a ren- 
du de  grands  fervices  à la  religion.  » En 
n effet  , les  méditations  de  Defcartes, 

( 1 ) Bio' 1 , dont  il  ejl  parlé  ici , originaire  de 
Scythie  , & qui  fut  en  faveur  auprès  d' Sintigo- 
nus  Gonatas  , roi  de  Macédoine  , efi  différent  de 
Bion  d'Abdére , difciple  de  Démocri  te.  Diogène  de 
Laèrce  fait  mention  de  plujieurt  autres  Biont . 
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» ajoute-t-il,  peuvent  être  regardées  com-* 

» me  un  infirmaient  dont  la  providence 
n a voulu  fe  fervir  pour  arrêter  la  pente 
» que  beaucoup  de  perfonnes  de  ces  der- 
« niers  tems  lemblent  avoir  à l’irréligion 
» & au  libertinage.  N’a  t-on  pas  fujet  de 
3?  croire  que  Dieu , qui  cache  quelque- 
» fois , fous  des  moyens  purement  hu- 
» mains , raccompliirement  des  biens  fur- 
3>  naturels  qu’il  répand  , a eu  pour  but  la 
33  guérifon  de  ces  malades , en  les  forçant 
33  d’entrer  dans  de  juftes  défiances  de  leurs 
39  lumières  , lorfqu’il  leur  a fufcité  un 
33  homme  qui  a eu  tant  de  qualités  natu- 
» relies  fi  propres  à les  toucher  ; une  pé- 
3»  nétration  dàefprit  tout  à fait  extraor- 
33  dinaire  dans  les  fciences  les  plus  ab- 
m ftraites  •,  une  application  à la  feule  phi- 
>3  lofophie  , ce  qui  ne  leur  eft  pas  fufpeét  î 
33  une  profelïïon  ouverte  de  fe  dépouiller 
33  de  tous  les  préjugés  communs , ce  qui 
eft  fort  à leur  goût  : & qui , par  les  pro- 
» près  armes  des  incrédules,  a trouvé  le 
33  moyen  de  les  convaincre , pourvû  qu’ils 
>*  veuillent  feulement  ouvrir  les  yeux  à la 
m lumière  qu’on  leur  prcfente  ? « 

Rien  n’étoit  plus  injufte  que  les  accu- 
iations  , qu’un  zèle  mal  entendu  , ou  que 
l’envie  , avoit  fufcitées  contre  le  principe 
fondamentale  du  Cartéfianifme.  Nous  les 
avons  déjà  réfutées  : mais  on  peut  reve-  * 
nir  plus  d’une  fois  à des  objedions  fi  fou- 

vent 
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Vent  rebattues.  L’hypothèfe  des  loix  gé- 
nérales du  mouvement  établies  par  le 
^créateur , eft  une  explication  phyftque  de 
la  divine  parole , par  laquelle  il  a créé  l’u- 
nivers : de  même  que  la  tranfmiflion  de 
la  lumière  par  les  globules  du  fécond  élé- 
ment, eft  une  manière  de  concevoir  , en 
phyficien  , l’effet  de  ce  commandement 
lublime  : Que  la  lumière foit. 

Le  chancelier  Bacon  a fait  d’avance , 
non-  feulement  l’apologie  , mais  l’éloge 
du  Cartéfianifme , en  dilant  : Que  celui  qui 
confidérera  les  caufes  fécondés  , comme  fé- 
parées  & définies , pourra  s’y  borner  , çr 
n aller  pas  plus  loin  : mais  que  s* il  les  obfcr-t 
ve  comme  liées  & enchaînées  les  unes  aux 
autres , il  efl  forcé  d’avoir  recours  a une  fa - 
gejfe .infini e,  qui  a créé  le  tout , & qui  en 
maintient  V arrangement. 

Les  Cartéfiens  ne  rapportent  donc  les 
effets  naturels  aux  loix  générales  du  mou- 
vement , qu’autant  qu’ils  confièrent  ces 
Joix  comme  l’ouvrage  de  l’intelligence  in- 
finie 6c  parfaitement  libre.  Il  eft  indiffé- 
rent à la  foi  d’afïîgner  au  mouvement  une 
dire ion  plutôt  qu’une  autre  , d’étendre 
ou  de  refferrer  les  fphéres  8c  leurs  tour- 
billons :8c  l’équité  demande  furtout  qu’on 
ne  regarde  que  comme  une  hypothèfe 
très  - innocente , ce  que  Defcartes  a lui- 
même  traité  de  roman.  Ce  grand  philo— 
Cophe  aura  toujours  la  gloire  d’avoir  con- 
rTorne  1 . Z 
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fidéré  l’ouvrage  du  créateur  , de  la  ma- 
niéré la  plus  digne  d’une  toute-pui (Tance 
infinie  , 8c  fous  la  forme  la  plus  étendue 
& la  plus  magnifique. 

Enfin  la  philofophie  moderne  a fur- 
monte  les  obftacîes  ; elle  s’eft  attiré  l’élite 
des  fedateurs  , 8c  elle  a pénétré  dans  les 
écoles  mêmes, où  les  paitifans  d’Arifto- 
te  ne  font  pas  aujourdui  les  plus  nom- 
breux. Mais  depuis  peu  une  phyfique  nou- 
velle , qui  ne  s’explique  guère  que  par 
des  calculs  d’algèbre  , commence  à s’éta- 
blir. Les  principes  en  font  entièrement 
oppofés  à ceux  de  Defcartes.  L’attrac- 
tion & le  vuide  y fervent  de  fondement 
aux  hypothcfes  i peu  s’en  faut  que  la  phi- 
lofophie Cartéfienne  ne  devienne  furan- 
née , 8c  que  les  Newtoniens  ne  regar- 
dent aujourdui  Defcartes  , comme  les 
Cartéfiens  dans  le  dernier  fiécle  regar-  . 
doient  Ariftote  ; une  philofophie  obfcu- 
re  , hérifiee  de  calculs  , met  bien  plus  d’in- 
tervalle entre  les  favans  8c  le  peuple.  Les 
qualités  ocultes  reparoiiTent  avec  un  air 
profond  8c  fublime  ; & le  titre  impofant 
de  démonftrations  eft  prodigué  à des  opi- 
nions deftiruées  de  la  vrai -lemblance  re- 
quife  pour  rendre  une  hypothèfe  foure- 
nable.  Mais  fi  les  difciples  de  la  nouvelle 
iède  font  moins  myftérieux  que  les  Py- 
thagoriciens ; fi  leurs  principes  font  expo- 
fés  au  grand  jour , ou  par  eux-mêmes , ou 
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CHAPITRE  XV. 

Hijloire  de  F AJlronomie* 

L’Hiftoire  de  la  Philofophie  comprend  v 

celle  de  l’aftronomie  *,  qui  en  efl  une 
des  parties  les  plus  utiles  ; foit  à l’agricul- 
ture, pour  diftinguer  les  faifons  propres 
à cultiver  la  terre  ; foit  au  commerce , 
pour  prendre  les  tems  convenables  aux 
voyages , & pour  régler  la  navigation  ; 
doit  au  métier  de  la  guerre  , pour  ne  for- 
nier  qu’à  propos  les  grandes  entreprifes 
fur  terre  & fur  mer  ; ioit  à la  politique  6c 
à la  religion  , pour  marquer  les  jours  dé- 
fîmes aux  affaires  & aux  fêtes,  & pour 
régler  le  calendrier  ecclcfiaftique  & civil. 

Enfin  l’ufage  de  l’aftronomie  s’applique 
à tous  les  befoins  qu’on  peut  avoir  de  la 
connoilïànce  du  tems.  Outre  ces  utilités , 
cette  Icience  efl  l’objet  le  plus  noble  des 
contemplations  de  l’efprit  humain  dans  les» 
chofes  phyfiques. 

Cette  hiftoire  temonteroit  bien  haut , Colonnes 
fi  l’on  prétendoit  la  commencer  , depuis  -es  enfcns 
que  les  enfans  de  Seth , fuivant  Jofeph  >de  Set^* 

Zi) 
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élevérent  deux  colonnes , Tune  de  pier- 
res, fantre  de  briques , pour  tranfmettre 
à la  poftérité  les  connoilfances  aftrono- 
Euflath.  tn  jrjiicjues  qui  y étoient  gravées.  Si  Ion  en 
txatmcn  crojc  ^ J ^ £uftathe , les  colonnes  furent* 
élevées  par  Seth  , & non  par  fes  enfans. 
Comme  les  fils  d’Adam  apprirent  de  lui 
que  le  monde  périroir  par  l’eau  & par  le 
feu,  une  des  colonnes  étoit  de  pierres  8c 
- l’autre  de  briques  -,  la  première  pour  ré- 
fifter  aux  ravages  de  l’eau,  la  fécondé  pour 
erre  confervée  dans  un  embrafement.  Jo- 
fepirdit  qu’on  afiuroit  que  la  colonne  de 
pierre  fe  voyoit  encore  (z)  dans  la  terre 
Siriade  : Euftathe  avance  , comme  de  lui- 
même  , que  cette  colonne  étpit  encore  fur 
pié  de  fon  tems. 

Les  interprètes  & les  commentateurs 
de  Jofeph  ont  des  opinions  très  differen- 
tes &r  le  payâ  marqué  par'cette  terre  Si- 
riade. 31  y a des  fentimens  pour  la  Sirie  , 
pour  l’Egypte  * pour  les  Indes  : Haver- 
camp , dans  fon  commentaire  fur  J ofeph , 
eft  porté  à croire  que  la  terre  Siriade  doit 
s’entendre  de  la  Chine.  11  attribue  ce  fen- 
timent  à Syr?celle  & à Manethon.  "On 
s’eft  fondé,  pour  le  foutenir  , fur  ce  que  * 
les  anciens  donnoient  aux  Chinois  le  nom 

(r)  S.  Euftathe  , patriarche  d'Antioche , eft  mort 
l'an  337.  de  l'ére  Chrétienne . 

(z)  K «roi  yh  rh  2/pic/Ja.  Jofeph , antiq.  liv. 

4.  c.  z.  D'Andilly  traduit  dans  la  Syrie  .*  maft 
Jofeph  ne  l'appelle  jamais  ainft. 
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de  Scres  : il  ajoure  que  la  fituation  de  cet- 
te colonng , à l’extrémité  de  l’Alîe  , eft 
peutêtre  la  raifoii  de  ce  qu’elle  a été  fi 

Feu  connue  des  anciens,  Sc  de  ce  que 
aftronomie  fe  trouve  cultivée  à la  Chi- 
ne depuis  les  tems  les  plus  reculés.  Mais 
cette  opinion  eft  infoutenable  par  trois 
taifons  : la  première , que  Jofeph  ni  Eufta- 
the  n’euffent  pas  pu  s’informer  de  la  du- 
rée de  cette  colonne,  fi  elle  avoir  été pla-  * 
cée  à la  Chine  j car  on  n’avoit , en  Judée 
ni  à Antioche , aucun  commerce  avec  la 
Chine , dans  les  premiers  lîécles  de  i’êre 
Chrétienne  : la  fécondé  , que  ces  deux 
auteurs  n’euffent  pas  défigné  la  Chine  par 
la  terre  Siriade  , fans  obferver  combien 
cette  région  étoit  éloignée  Sc  peu  acceffi- 
ble  : la  troifiéme , que  quoique  l’aftro- 
nomie  Sc  les  annales  Chinoifes  n’appro- 
chent pas  des  antiquités  que  quelques  au- 
teurs leur  attribuent , cependant.fi  un  mo- 
nument aulfi  curieux  Sc  acftlî  remarqua- 
ble y eût  été  confervé  au-delà  du  4.  ficela 
depuis  J.  C.  on  en  eût  remarque  quelques 
traces  dans  les  livres  Sc  dans  la  tradition 
des  Chinois. 


On  trouve  dans  la  fainte  écriture , plu-  t.  Tarai, 
fïeurs  lieux  nommés  Seïr,Seïra,  Sehirath: Cm  4* 42« 
mais  fi  cette  précieufe  colonne  eût  exifté  ** 
dans  la  Judée  ou  aux  environs , les  au-  jùdic.  e.  3. 
teurs  Grecs  Sc  Latins  feroient  remplis  de  v.  16, 
fa  defeription  : combien  aurions  nous  do 
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commentateurs  fur  les  caraétcres  aftro- 
nomiques  qui  y étoient  gravég  ï Si  la  co- 
lonne eût  etc  élevée  dans  la  Syrie  , dans 
T Egypte,  ou  dans  les  Indes , elle  n’eut  pas 
échappé  davantage  aux  recherchés  des 
Grecs  , qui  ont  entrepris  les  plus  longs 
voyages  pour  s’inftruire  dans  l’aflrono- 
roie.  On  a dit , avec  un  peu  plus  de  vrai- 
femblance , qu’une  région  appellée  Sira- 
.céne , auprès  de  la  Mingrelie  , dont  il  e(t 
parlé  dans  les  géographies  de  Ptolémée 
&:  de  Niger  , eft  très-fertile  & très-abon- 
dante en  fruits  : que  le  naphte,  qui  y cou- 
le comme  un  bitume  liquide  , aura  fervi 
d’un  ciment  très  - propre  à donner  beau- 
coup de  folidité  aux  colonnes  des  enfans 
de  Seth  : que  la  terre  Siracéne  ou  Siriade 
auprès  de  la  Mingrelie  , faifoit  partie  an- 
ciennement du  royaume  des  Parthes  ; & 
que  ces  peuples  n’ayant  jamais  été  cu- 
rieux de  monumens  anciens  ni  aftrono- 
miques  , il  n’eft  pas  étonnant  que  cette 
colonne  i qui  étoit  reftée  après  le  déluge, 
n’ait  point  été  célébrée  par  l’antiquité. 

Mais  les  noms  de  Siracéne  & de  Siria- 
de ont  peu  de  rapport.  Si  les  Parthes  ne 
furent  pas  curieux  de  monumens  anciens 
ni  d’aftronotnie , on  ne  trouve  pas  , non 
plus  , qu’ils  dcfendiflènt  l’entrée  de  leur 
pays  aux  étrangers  : & les  fa  vans  au- 
roient  dû  s’y  rendre  de  toutes  parts  pou* 
examiner  la  colonne  agronomique. 
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Vofîius  parent  le  mieux  fondé  à expii-  jfoacVoJf. 
quer  la  terre  Siriade  par  le  lieu  nommé*  aiate 
Sehirath  dans  le  livre  des  Juges.  C’ctoit 
une  campagne  dépendante  de  Jéricho , 
où  Ton  voyoit  quelques  figures  ( 1 ) fculp- 
tées.  C ette  fculpture  apparemment  re- 
préfentoit  des  caractères  agronomiques  yHuet  jefiru 
attribués  fauflement  aux  enfans  de  ieth  : parad.  terr, 
mais  Huet  conjecture  très-probablement  c.  17.. 
que  ce  monument , qui  efl;  toujours  de- 
meuré fortobfcur  , étoit  quelque  ouvrage 
informe  des  anciens  habitans  de  la  ter- 
re de  Chanaan,qui  à l’imitation  des  Chal- 
déens  & des  Egyptiens  leurs  voifins , s’ap- 
pliquoient  à l'agronomie  -,  & qui , fuivanc 
la  coutume  des  Egyptiens , gravoient  fur 
des  pierres  les  chofes  dont  ils  vouloient 
faire  palier  le  fouvenir  à la  poftérité.  Voi- 
là ce  que  Jofeph  aura  pris  pour  une  co- 
lonne des  enfans  de  Seth , & il  aura  été 
bien  aife  de  s’y  tromper , pour  faire  va- 
loir les  antiquités  de  fa  nation , pour  lef- 
quelles  on  lait  quel  ctoit  fon  zèle. 

Comment  cette  colonne  eût- elle  fub- 
/ïfté  , depuis  des  tems  antérieurs  au  délu- 
ge jufqu’après  le  quatrième  fiécle  de  l’êre 
.Chrétienne  , fans  qu’aucun  aftronome  , 
hiftorien , ni  géographe  , en  eulfent  fait 
mention  î L’hiftorien  facré,  qui  parle  des 
arts  inventés  avant  le  déluge  , n’auroit-ii 

CO  f.et  Septante  nomment  cet  fculpture  s , td 
jrAta'iâ,  Judic.  c.  3.  v.  té» 
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rien  dit  d’un  monument  aullî  digne  de  mé- 
moire , & aufli  glorieux  à la  race  deSeth? 
Le  filence  de  tous  les  auteurs  facrés  & 
profanes  devient  en  cette  occafion  , une 
preuve  négative  mais  invincible  , que  le 
monument  le  plus  capable  d’attirer  l’at- 
tention de  tous  les  favans  n’a  pas  pû  fub- 
iîfter  , pendant  plus  de  trois  milliers  d’an- 
nées , & n’avoit  été  connu,  parmi  tous  les 
auteurs  , que  de  Jofeph , qui  n’en  parle 
même  pas  comme  témoin  oculaire , mais 
fur  un  fîmple  oui  dire , & d’Euftathe , qui 
, a fuivi , avec  trop  de  crédulité  , le  témoi- 
gnage de  Jofeph. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  deux  colonnes 
agronomiques  , nous  fommes  très  - allu- 
rés par  la  Genéfe , que  les  premiers  hom- 
mes ont  dû  tenir  un  compte  exaéfc  du 
nombre  de  jours  que  dure  une  révolution 
des  phafes  de  la  lune,  pour  fixer  les  mois , 
& du  nombre  des  mois  pendant  lefquels 
le  foleil  s’approche  peu  à peu  5c  s’éloigne 
du  Zénith  , pour  déterminer  les  années  , 
tk  mefurer  la  longueur  de  la  vie  des  Pa- 
triarches. L’année  , dès  le  tems  du  délu- 
ge , étoit  réglée  par  les  mouvemens  du 
foleil  & de  la  lune.  Ce  qui  avoit  deman- 
dé un  grand  nombre  d’abfervations  fui- 
vies,  & que  les  progrès  aftronomiques  fuf- 
M«?h,  an - fent  facilités  par  la  longue  vie  des  Patnar- 
tiq.  liv,  i,  ches.Jofeph  croit  qu’un  des  motifs  de  Dieu 
3»  pour  lailfer  les  Patriarches  très-long-tems 
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ftir  la  terre  , a été  de  favorifer  les  conv- 
mencemens  de  cette  fcience. 

Henoch , Hls  de  Jared  de  pere  de  Ma-  Etifatenu 
thiifalem  , a été  regardé  par  quelques-  Eujeb. 
uns  comme  l’inventeur  de  i’aftronomie. 

Origéne  & Tertullien  ont  fait  mention  oV/g./iom/Y. 
d’un  livre  de  ce  Patriarche  , qui  traitoit  ig.m  Num* 
de  la  vertu  des  noms  des  étoiles  : mais^S.  lertull . de 
Jérôme  l’a  rejetté  comme  apocryphe  ; & 

S.  Auguftin  a remarqué  que  c’étoit^avec  r .c.epifi.ad 
raifon  que  l’ouvrage  d’ Henoch  n’avoit  rh.s.Aug. 
point  été  compris  au  nombre  canonique  db.\ 5-  de 
des  livres  facrés,  * cvir.c*i j. 

. Si  l’on  en  croit  Diodore  de  Sicile,  ce  fut  D;0 ^ 
Hypérion  , un  des  Titans,  qui,  par  des  ob-  Ub.  5, 
fervations  allidues,  découvrit  le  premier 
le  cours  du  loleil,  de  la  lune,&  des  autres  • 
aftres.  Il  régla  le  tems  &r  les  faifons  , de 
mérita  d’être  nommé  le  pere  de  l’aftro- 
nomie.  Il  étoit  frere  de  .Japet , fuivant  U 
mythologie  , de  par  confcquent  oncle  pa- 
ternel d’Atlas.  C’efl:  à caufe  de  Haven-  . 
lion  de  l’aftronomie  , qu’Hélîode  dans  la 
.Théogonie  nomme  Hypérion  le  pere  du 
foleil  de  de  la  lune- 

* Il  me  paroît  qu’aucun  ancien  peuple  ne  Ancferm** 
peut  difputer  la  gloire  de  l’ancienneté.&  té  <fes  cb- 
de  l’excellence  de  l’aftronomie  à la  Chat-  Ovation* 
dée.  Pline  en  attribue  l’invention  à BeluS  een” 
roi  d’AUyrie.  Jofeph  prétend  que  i’aftro-  Âiex.  To~ 
nomie  Ôc  les  autres  fciencespafTéretit  de  lyb.  <rp-  Eur- 
Chaldée  en  Egypte  avec  Abraham*  de  9. 
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xandre  Polyhiftor  avoit  écrit  qu’ Abraham 
féjourna  à Heliopolis,  & qu’il  faifoit  gloi- 
re , noir  d’avoir  inventé  l’aftronomie , 
mais  de  l’avoir  apprife  de  Tes  ancêtres 
qui  la  tenoient  d’Henoch.  Or  les  ancêtres 
d’ Abraham  féjournoient  dans  laChaldéej 
& ce  Patriarche  lui  - même  y avoit  ha- 
bité. 


in  Les  Chaldéens  étoient  une  nation  par- 
phthfichai-  ticuliére  de  l’Affyrie  r ils  occupaient  une 
région  Séparée  * & ils  jouiffoienr  de  l’e- 
xemption de  toutes  les  charges  publiques^ 
C’étoit  un  peuple  de  philosophes  ; comme 
nous  l'avons  déjà  ob Serve  dans  le  premier 
chapitre  de  cette  fécondé  partie.  Les  fils 
étoient  enfeignés  par  les  peres  , & deve- 
noient  favans  par  la  tradition.  Il  y avoit 
entr’eux  différentes  feétes  , diftinguées  ou 
par  les  cantons  qu’ils  habiroient , ou  par 
la  doéirine  qu’ils*  profe(Toient.  Ils  s’appli- 
quoient  Surtout  à la  contemplation  des 
aftres  , & ils  fe  vantoient  d’avoir  des  ob- 
Ctc.  de  ii-  ^ervati01TS  agronomiques  Suivies  depuis 
vin.  lib.  i.  quatre  cens  foixaute  & douze  mille  ans 
simplic.  avant  Alexandre  : vanité  ridicule  & ab- 
comment.in  fur(je  j Arifiote  s’adrefla  à Callifthène  ,qui' 

txïiüb  i ^to’r  a ^u’te  d’Alexandre,  pour  avoir 
par  Son  moyen  tout  ce  que  les  Chaldéens 
avoient  écrit  fur  l’aftronomie.  Callifthene- 


lui  envoya  les  obfervations  de  dix  - neuf 
cens  trois  ans.  Babylone  fut  prife  par  Ale- 
xandre , trois  cens  trente.  - un  ans  avamr 
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J.  C.  En  réunifiant  ces  deux  nombres , 
on  trouve  que  les  obler.varions  aflreno- 
mtques  des  Chaldéens  ont  devance  l’ére 
Chctienne  de  deux  mille  deux  cens  trente- 
quatre  ans  : d’un  autre  côté , en  luivant 
ie  texte  Hébreu  , & le  calcul  d’Ufl'erius  , 
ces  obfervations  Chaldéennes  de  1903, 
ans  au  tems  d’Alexandre , remontoient 
environ  à l’an  1 1 apres  le  déluge  uni- 
verfel > quinze  ans  apres  la  conftruédioiï 
de  la  tour  de  Babel , que  Boehart  avance 
être  la  même  , que  la  fameufe  tour  à\x .. ^cc*e*r~ 
temple  (1)  de  Bel,  qui  fervoit  d’obferva- ^ ^ 

toire  dans  Babylone.  Les  avantages  d’un 
©bfervatoire  pareil,  le  plus  ancien  de  tous* 

&la  vafte  étendue  fx)  des  plaines  au  mi- 
lieu desquelles  Babylone  ctoit  lîtuée  , ne 
contribuèrent  pas  peu  à rendre  les -Chai- 
déens  , les  plus  grands  obfervateurs  des 
aftres , qui  fullent  au  monde. 

Epigéne,  cité  par  Pline,  remarque  qu’ils 
avoient  ( 3 ) gravé  fur  des  briques  , des 
obfervations  aftronomiques  filivies  pen- 
dant 720-  ans.  I>e  cette  agronomie  Gliale 

(1)  Durât  adhuc  ibi  Jovis  Beli  templum.  In- 
venteur hic  fuit  fiderulis  feientiæ.  P lin.  lik.  6.  r* 

26. 

(ï)Æ^ptii  St  Babylonii , iw  cafnporiiiiï  pa~ 
fentium  æquoribus  habitantes  ,.&c.  C»c*  de  dir 
vin.i/.  l il>-  r. 

(0  Hpiçenes.  apud  Babylonios  710^  annorum 
®b*lrvariones  Siderum,  coâilibuî  laccrculis  i &Gr 
ttvgizi  T docet,.,  Pliu*libi,  %rc*  s*. 
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dcenne  , il  n’eft  venu  jufqu’  à nous  qu’un 
petit  nombre  d’éclipfes  rapportées  par 
D'tod.  Sic.  Pcolétnée  ; &c  ce  que  nous  lifons  dansDio- 
Hb.  dore  de  Sicile  , que  les  Çhaldéens  décou- 
vrirent que  les  cinq  planètes  fuivoient  le 
même  cours  que  le  foleil  de  la  lune , Ôe 
quelles  ne  fortoient  point  du Zodiaque.- 
Sext.  Fm-  Sex tus  Empiricus  rapporte  qu’ils  firent 
Pr-  adverf.  {es  premiers,  la  divifion  du  Zodiaque  en 
Ajao.og.  douze  parties  ; qu’ayant  choifi  une  étoile 
remarquable , ils  en  mefurérent  la  révo- 
lution diurne  , en  lailïant  couler  de  l’eau 
d’un  vafe  dans  un  autre , pendant  tout  le 
tems  de  la  révolution  ; qu’ils  partagèrent 
enfuite  toute  l’eau  en  douze*  parties  éga- 
les ; qu’ils  la*  firent  écouler  une  fécondé 
, -fois*  en  remarquant  les  étoiles  qui  fe  le*- 
voient  j à mefure  que  chacune  des  u-. 
parties  d’eau  commençoit  à s’écouler  , & 
que  ce  fut  ainli  qu’ils  partagèrent  le  Zo- 
diaque en  douze  lignes.  Ce  qu’ils  ne  pu- 
rent exécuter , fuivant  la  remarque  de 
Macrob.Ub.  Macrobe  qu’en  deux  nuits  de  diîFcren- 
i.  m Somn.  tes  faifons  j pareeque  chaque  nuit  on  ne 
ctp.  c.  21.  v0-c  paroître  à l’horizon  fuccelfivement 
qu’une  moitié  du  ciel , de  qu’il  fallut  at- 
tendre le  retour  des  étoiles  qui  ne  fe  lè- 
vent fur  l’horizon,  que  lorfque  le  foleil , 
ou  plutôt  la  terre , efi:  dans  certains  lignes.. 
Macrobe  a attribué  aux  Egyptiens  , ce 
que  Sextus  Empiricus  avoic  dit  des  Chai- 
deens.  î 
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Les  aftronomes  de  C|jaldée  firent  de' 
leurs  obfervations  , un  art  de  prédire  l’a- 
venir, à peu  près  dans  le  même  tems  , que  , 
les  Phéniciens  , retirant  un  fruit  plus  foli-,^4  * 
de  de  la  eonnoiflànce  des  étoiles,  s’en  fer- 
virent  pour  régler  leurs  navigations  , & 
porter  leur  commerce  & leurs  colonies- 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  terre.  On' 
peut  regarder  ces  navigations  des  Phéni- 
ciens , comme  un  monument  des  plus  a ^ 
futés  de  l'ancienneté  de  l’aftronomie,  dont  c,  13. 

Pline  leur  attribue  l’invention* 

Plufieurs  auteurs  ont  cru  que  les  con-Del’Aftro* 
noilfances  agronomiques  des  Chinois  a - ^ u" 

voient  été  plus  étendues  ôc  plus  ancien- 
nes que  celles  d’aucun  peuple  de  la  ter- 
re j qriun  cycle  lunaire,  pareil  à celui  qui 
eft:  rapporté  par  les  Grecs  à Méton , re- 
monte chez  les  aftronomes  Chinois  à une 
antiquité  beaucoup  plus  reculée.  On  a été 
jufqu’à  avancer  qu’il  y avoir  un  tribunal 
de  mathématiques  établi , ou  même  ré- 
tabli à la  Chine,  du  tems  d’une  édipfe 
de  foleil  antérieure  à J.  C.  de  11  jy.  ans.. 

Mais  je  ferai  connoître,  dans  une  diftêr- 
tation  particulière , que  toute  cette  anti-* 
quitc  de  l’aftronomie  Chinoife  eft  dénuée’ 
de  fondemens  folides  j qu’on  ne  trouve*  » 
aucune  production  originale  chez  les  Chi* 
nois  i & que  cette  nation  n’a  fair  que  s’ap- 
proprier * & rapporter  à des  antiquités 
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chimériques  , toutes  les  inventions  qui 
font  parvenues  jufquà  elle,  tant  de  l’E- 
gypre  , de  la  Grèce  > & des  Indes  , que 
de  l'Europe  moderne. 

Les*%yp-  Les  Egyptiens  fe  vantoierrt  que  l’aftro- 
tiens^van-nomie avoir  pris  rrailfance  chez  eux,  5c 
tcient  de  qU’ds  [’avoient  enfeignée  aux  Chaldcens 

deTalTro-^  Su  reRardoient  comme  une  colonie 
nemie.  fortie  de  l’Egypte.  Platon  fait  dire  a So- 
Plat,  in  crate , que  l’ancien  Mercure  ou  Theut 
fhadr,  inventa  l’arithmétique , la  géométrie,  l’af- 
D/od.S/c.tronomie , & les  jeux.  Diodore  de  Mcile 
Ub.  u rapporte  que  Belus  , fils  de  Neptune  & de 
Libye  , mena  à Babylone  une  colonie 
Egyptienne,  & qu’il  y établit  des  prêtres 
appelles  Chaldéens,  qui  à l’imitation  des 
prêtres  d’Egypte  , s’appliquèrent  à l’af- 
tronomie  & à la  phyfique  : ce  qui.  paroît 
confirmé  par  Hvgin , lorfqu’il  dit  que  Be- 
lus étoit  fils  de  Neptune  & de  Libye  ; car 
StanUtrpfir-  ceux  qui  arrivoient  par  mer , étoient  ap- 
k/.  C hald.  pellés  fils  de  Neptune.  Mais  Stanley  eft 
mieux  fondé  à foutenir  que  c’eft  la  my- 
thologie Grecque,  peu  ancienne,  quia  fait 
Belus  fils  de  Neptune  & de  Libye;  que 
Belus  n’a  amené  aucune  colonie  Egyptien- 
ne en  Alfyrie;  & que  les  ( haldceus  ol>- 
fervoient  les  aftrcs , dans  le  temple  de 
Bel  à Babylone , avant  que  les  Egyptiens 
euflent  aucun  commerce  avec  les  étran- 
gers > & avant  qu’ils  envoyaient  aucun* 
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colonie.  Ce  font  les  Egyptiens  qui  ont 
donné  à ( i ) chaque  jour  de  fa  femaine 
le  nom  d’une  plancte.  Les  noms  de  Péto- 
firis  & de  Nccepios , deux  anciens  agro- 
nomes Egyptiens  , font  parvenus  julqu’à 
nous , & ils  ont  pâlie  pour  les  auteurs 
des  premières  tables  aftronomiques. 

On  dit  que  le  fameux  anneau  ou  cercle 
équinoxial  des  Egypïierrs,mdiquoir  lepaf-, 
fage  du  foleil  par  l’équateur.  Ce  cercle 
coupoit  en  deux  parties  égales  un  autre 
cercle  qui  étoit  placé  exa&ement  dans  le 
plan  du  méridien  ; en  forte  que  le  cercle 
équinoxial  faifoit  avec  le  méridien  un  an- 
gle plus  ou  moins  grand,  fuivant  l'éléva- 
tion du  pôle,  afin  que  le  plan  de  l’anneau 
équinoxiaPfut  ajufté  dans  la  prccifion  d’o- 
bliquité oii  il  devoir  être  par  rapport  au 
plan  de  l’équateur. 

Si  l’équinoxe  , ou  le  moment  du  parta- 
ge du  foleil  par  l’équateur  , arrive  pen- 
dant le  jour,  le  bord  fupérieur  de  Pan- 
neau ou  du  cercle  équinoxial  jette  fou 
ombre  fur  le  bord  inférieur  , dont  les 
deux  extrémités  font  également  illumi- 
nées, l’ombre  s’y  traçant  au  milieu  com- 
me une  Tigne  étroite.  Si  le  partage  du  fo- 
îeil  par  l’équateur  arrive  pendant  la  nuit  y 
©n  peut  courroître  ce  moment  ( à l’égard 

( 1 y Tt  At  êî  r/î  a TrîpxÇ  , rtfÇ  if 'là.  TÀaV»- 

aV»/x*o^umÇ  , ifiifaS-  } Jütrtf  » 

i/i»,  CaJJ,  lü,  3$* 
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ae  l'équinoxe  du  printems  dans  la  riuh 
du  20.  au  21.  Mars,  & à l’égard  de  l'équi- 
noxe de  l’autonne  dans  k nuit  du,  22.  au 
23.  Septembre)  par  k diftancë  au  cercle 
équinoxial  où  Nombre  fe  fera,  la  veille  , 
trouvée  d’un  côté  , & où  le  lendemain 
elle  tombera  de  l’autre  côté  : car  après  l'é- 
quinoxe, cette  ombre  , qui  étoit  auftrale, 
devient  boréale,  ou  au  contraire. 

Mais  il  y a des  défauts  de  prccilion  à 
éviter  : l’un  eft  la  parallaxe  du  foleil,  qui 
faifa  nt  paroître  cet  aftre  plus  bas  que.  s'il 
étoit  vû  du  centre  de  la  terre  , femble 
avancer  les  équinoxes  d’automne  & re- 
tarder ceux  de  printems.  Ainfi,  pour  trou- 
ver* le  vrai  moment  de  l’équinoxe,  il  faut 
retrancher  à l’équinoxe  du  printems  &c 
ajouter  à l’équinoxe  de  l’automne  uni 
nombre  de  minutes  ou  de  fécondés  pro- 
portionné à la  parallaxe  du  foleil,  fuivant 
k hauteur  du  pôle.  Lansberg  croit  que 
Ptolcmée  même  Hipparque  ont  fup- 
pléé  par  ce  calcul , au  défaut  de  jufte'fe 
occanonné  , dans  l’obfervation  de  l’équi- 
noxe , par  la  parallaxe  Polaire. 

La  fécondé  irrégularité  qu’il  faut  pré- 
venir , a fon  principe  dans  la  réfraélion  >< 
qui  en  élevant  l’apparence  du  foleil  fait 
on  effet  contraire  à la  parallaxe:  car  k 
réfraélion  avance  les  équinoxes  du  prin- 
tems , & rerarde  ceux  de  l'automne  : & 
comme  elle  eft  fort  inégale*»  elle  fait  par 
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roStre  quelquefois  deux  inftans  d’équi- 
noxe dans  le  même  jour:  ce  que  Ptol é-Ttolem.UB* 
mée  raconte  être  arrivé  à Hipparque  & 3*  c*  *• 
à lui- même  ; & il  s’en  prend  à quelque 
dérangement  fur  venu  dans  la  polîtion  du 
cercle  équinoxial.  Képler  a auffl  remar-^ef 
que  que  la  meme  choie  croit  arrivée  a * 
Tycho,  qui  dans  le  même  jour  vit,  à deux 
differentes  reprifes  , l’ombre  de  l’anneau 
équinoxial  tracée  au  milieu  de  fon  bord 
inférieur. 

Longomontan  & Bouillaud  en  ont  trou-  tongom.Uhi 
vé  la  caufe  dans  les  différentes  rranfpa-  1 •thcoric$r, 
rences  de  l’air.  Il  faut  donc  examiner  la 
vraie  hauteur  du  foleiî , & voir  dans  les  afir^n% 
tables  les  réfra&ions  qui  y répondent  , Ul.c.  x. 

& de  plus  chercher,  par  les  problèmes  . . r 
généraux,  les  réfra&ions  des  différenS u " 
climats  ^enforte  qu’autant  qu’il  s’y  trou-  j.  ftn 
vera  de  minutes,  on  ajoutera  autant  d’heu- 
res à l’équinoxe  du  printems,  & l’on  en 
retranchera  autant  a celui  de  l’automne. 

Les  aftronomes  d’Egypte , pour  ( 1 ) 
connoîrre  la  proportion  du  diamètre  du 
foleil  à fon  orbite , placèrent  parallèle- 
ment à l’horizon  un  hémifphére  concave. 


(1)  Ægyptii  , eùm  vdlent  folis  diametrum 
p'rnofle  , habuere  vas  faxeum  in  hemifphærii 
formam  excavatum  , & æquabiliter  conftitutum, 
cum  ftylo  ad  medium  erefto  , & lineis  duode- 
cim  horariis  interduélis, . . « Macrob , libr  r.  in 
Somn . Stf/p,  c.  zo. 
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qui  avoit  au  centre  une  aiguille  élevée 
au-delîus  de  Ton  grand  cercle,  lur  lequel 
douze  heures,  tracées  à des  difhnces  éga- 
les, remphlfoient  la  moitié  de  la  circon- 
férence. Ils  obfervérent , le  jour  même 
de  l'équinoxe,  l’inftant  où  le  bord  lupé- 
rieur  du  difque  du  foleii  levant  paroilloic 
au  niveau  de  l'horizon;  3c  marquèrent  , 
lur  le  cercle  de  l’hémâfphére , l'endroit  où 
portoit  l’ombre  de  l'aiguille.  Le  même 
jour,  au  moment  où  le  bord  inférieur  du 
difque  du  foleii  couchant  rafoit  l’horizon, 
ils  remarquèrent  à quel  endroit  du  côté 
oppofé  tomboit  l’ombre  qui  avoit  pref- 
que  achevé  de  parcourir  les  îz.  heures: & 
ayant  appercu  qu'il  s'en  falloir  la  neuviè- 
me partie  de  l'intervalle  d'une  heure,  que 
les  deux  endroits  quiavoient  été  marqués 

Î>ar  l’ombre  fur  le  cercle  , ne  répondirent 
’un  à l’autre  comme  deux  pôles  d’un® 
fphére  , ils  en  conclurent  que  le  diamètre 
du  foleii  étoit  la  cent-huitiéme  partie  de 
l’intervalle  de  douze  heures  , ou  la  deux 
cens  feiziéme  partie  de  l'orbite  entière 
du  foleii  ; qu'ainh  le  diamètre  de  cet  af- 
tre  étoit  équivalent  à un  degré  & aux  deux 
tiers  d'un  degré  du  Zodiaque  : quoique 
le  diamètre  du  foleii  , ajoute  Maerobe  , 
ne  foit  q u1  environ  la  Jept  - centième  partie 
de  fon  orbite  & ne  foit  qua  trente  ou  trente 
& une  minutes  d*un  degré  du  Zodiaque . 
Cette  méthode  des  Egyptiens  ne  pouvoir 
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erre  jufte  ; car  les  réfraétions,  d’où  dépen- 
doit  route  la  précision  du  calcul,  varient 
beaucoup  du  foir  au  matin  -,  & la  trans- 
parence de  l’air  dans  le  moment  où  le 
foleil  monte  au-dellus  de  l’horizon  , Sc 
dans  celui  où  il  fe  plonge  au-ddïous  , eft 
fort  différente.  Dailleurs  , les  Egyptiens, 
ni  Macrobe  même  , n’en  eulïent  cté  guè- 
re plus  avancés  , pour  connoître  la  pro- 
portion du  diamètre  du  foleil  à fon  or- 
bite, puifqu’ils  n’avoient  aucune  notion 
delà  grandeur  de  cette  orbite,  ni  de  ceile 
de  la  parallaxe  folaire.  Macrobe  , dans  le 
même  chapitre  , fe  fonde  fur  plufieurs 
calculs  &'  principes  défectueux  , pour  en 
induire  que  le  diamètre  du  foleil  efb  pref- 
que  du  double  plus  grand  que  celui  de  la 
terre;  & qu’ainrt  le  globe  lolaire  eft  près 
de  huit  fois  plus  gros  que  le  terreftre. 
Darfs  le  chapitre  de  l’aftronomie  , il  fera 
parlé  de  la  diftance  & de  la  grolïèar  des 
corps  céleftes. 

Hérodote  nous  fournit  deux  conjectu- 
res du  peu  de  capacité  des  Egyptiens  dans 
l’aftronomie  : la  première , qu’une  rela- 
tion de  ceux  qui  avoient  fait  le  tour  de 
l’Afrique,  portant  que  l’ombre  du  foleil 
avoit  paru  changer  de  côté  f cela  ne  pou- 
voit  être  autrement  , puifqu’ils  avoient 
pafTé  au-delà  de  chaque  tropique  ),  ce  ré- 
cit fut  trouvé  extraordinaire  & incroya- 
ble; mais  lî  les  Egyptiens  avoient  praci- 
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qué , comme  on  le  die , les  obfervations 
des  équinoxes  par  l’anneau  équinoxial  , 
ils  n’euffent  pas  regardé  le  changement  du 
côté  de  l’ombre  comme  un  phénomène 
extraordinaire.  La  fécondé  conje&ure  du 
peu  de  capacité  des  Egyptiens  dansl’aftro* 
nomie,  eft  fondée  fur  ce  que  leurs  prêtres 
difoient  que  le  foleil  avoit  changé  quatre 
fois  d’Orient  & d’Occident , pareeque 
leurs  fêtes  avoient  parcouru  les  differen- 
tes faifons  d’une  année > quiétoit  de  trois 
cens  foixante" jours  fans  intercalation. 
tucù h.  de  Lucien  attribue  l’origine  de  l’aftrono- 
l ajlrolog.  nomie  aux  Ethiopiens  , dont  le  ciel  eft 
toujours  fans  nuage  : &il  ajoute  que  cette 
fcience  , ayant  pafte  d’Ethiopie  en 
te , y fut  fort  augmentée 
Cédrénemet  Zoroaftre  chef  des  mages, 
t/e- au  rang  des  plus  fameux  aftronomes  d« 
cib.  Mïjw  , l’antiquité  ; & Suidas  lui  donne  l’honneur 
, d’avoir  furpafle  tous  les  autres  favans 
dans  jes  connoiflances  aftronomiquesi 
Nous  avons  obfervé  , dans  le  premier 
chapitre  de  cette  fécondé  partie  , quelle 
eft  la  diverfité  des  opinions  fur  Zoroaftre. 
Les  Grecs  Les  Grecs,  Jaloux  de  la  découverte  de 
s’en  van-  toutes  les  fciences  , ont  prétendu  qu’ils 
toient  auffi.  étoient  les  inventeurs  de  l’aftronomie.  On 
Diod , Sic.  apprend  par  un  paflage  de  Diodore  de 
5»  Sicile  , que  les  Rhodiens  fe  vantoient 
d’avoir  porté  l’aftronomie  en  Egypte  Les 
premières  obfervations  aftroaomiques 
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6nt  cté  attribuées  à Orphée  par  Eude-  Sephocl.in 
mus  & par  Diogcne  Lacrce  ; a ( 1 ) Pa-  Pslam.  Ef- 
laméde  par  Sophocle  4 à Prométhée  par  <%/.»« 
Efchyle  & Servius;  par  d’autres  à Atrce  j Pr°f»-Servf 
& Suivant  l’hiftoire  ancienne  de  la  Grèce,  o * a°&' 7' 
réputation  qu  Atrce  acquit  par  cette 
fcience,  l’éleva  à la  royauté  d’Argos.  Il 
s’apperçut  le  premier,  que  le  mouvement 
propre  du  Soleil  eft  contraire  à la  révo- 
lution des  deux. 

Vers  le  même  tems,  le  centaure  Chi- 
ron,  avant  que  de  s’embarquer  pour  l’ex- 
pédition des  Argonautes , &r  voulant  fa -C'èm.ÀUx. 
ciliter  la  navigation  qu’ils  alloient  entre- Strom.lib.i. 
prendre,  détermina  les  efpaces  des  cons- 
tellations , Suivant  qu’il  a été  rapporté 
par  Hermippus.  Plulieurs  favans  moder- 
nes ont  attribué  à Clairon  d’avoir  partagé 
le  Zodiaque  en  1 2.  Signes  ; d’en  avoir  pla- 
cé le  commencement  au  ligne  de  l’écre- 
vilfe  ; & d’avoir  Sait  palier  le  colure  des 
équinoxes  au  milieu  du  bélier , fixant  les 
quatre  points  cardinaux  dans  les  milieux 
des  conftellations  ; au  lieu  que  dans  la 
Sphère  Chaldcenne  &c  dans  la  nôtre  les 
équinoxes  &c  les  Solftices  paftent  par  les 
commencemens  des  conftellations  , & 
que  ie  premier  des  Signes  eft  le  bélier. 

* Le  Sentiment  d’un  auteur  moderne  eft  Noms  des 

CO  Palaméde  , fuivant  Philofl&le  , a expliqué 
U caufe  det  éclipfe s de  foleil.-  Philollr , Hero’ie.  in 

falamed. 
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figues  du  que  les  lignes  du  Zodiaque  portent  les 
Zodiaque.  noms  <jes  enfans  de  Jacob.  Cet  auteur 
montre  le  rapport  de  leurs  noms  de  de  la 

f>rophétie  du  patriarche  mourant , avec 
es  noms  des  conftellations.  Il  trouve  al- 
itement le  verieau  dans  Ruben  : Ta  des 
(i)  précipité  comme  l’eau  : les  jumeaux 
dans  Simeon  & Levi  : le  lion  dans  Juda  : 
Juda  eft  un  (2)  faon  de  lion  ; les  poilfons 
dans  Zabulon  : Zabulcti  habitera  (3)  dans 
les  rivages  des  mers , eK  les  rades  des  vaif- 
f taux  : le  taureau  dans  Ifachar:  If  a char  eft 
(4  ) couché  entre  les  b aires  de  l'étable  : le 
lagittaire  dans  Jofeph  : fon  arc  (5)  eft  de- 
rneme  dans  fa  force  : la  vierge  dans  Dina 
fille  de  Jacob. 

- Les  autres  explications  font  plus  ti- 
rées , comme  lorfqu’il  prétend  que  de 
Benjamin  on  a fait  le  cancer  , pareeque 
la  prophétie  de  Jacob  dit  de  lui , qu’il  dé- 
vorera ( 6 ) la  proie  le  matin  , & que  le 
foir  il  partagera  le  butin  : ce  qui  eft  ren- 
. verfer  l’ordre  des  chofes , & marcher  à 
reculon , comme  i’écrevifte , puifqu’il  eft 

(1)  Effùfus  es , ficut  aqua.  Gen.  c.  4 9.  v.  4. 

(2)  Catulus  leonis  Juda.  Ibid.  v.  9. 

(3)  Zabuion  in  littore  maris  habitabit,  & in 
ftatione  navium.  Ibid.  v.  13. 

(4)  Iflachar  afinus  fortis , accubans  inter  ter-; 
minos.  14.  « 

i($)  Sedit  *orti  arcus  ejus.  Ibid.  v.  24. 

(6)  Mane  comedet  ptsedam,  St  vefpere  dividet 
fpolia.  Ibid,  v • 27, 
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naturel  de  partager  le  butin  , avant  que 
de  le  manger. 

M.  Pluche  explique  bien  différemment  H'ifl.  dit 

les  noms  des  fumes  du  Zodiaque.  Il  pen(eC,c^^v'  J* 
i ° c -r  r ehmlm' 

que  Macrobe , en  nous  raffant  apperce- 

voir  que  les  raifons  naturelles  qui  ont  fait 

donner  aux  conftellations  de  l’écreviffè  & 

du  capricorne  les  noms  qu’elles  portent  , 

nous  a dévoilé  les  motifs  qui  ont  réglé  le 

choix  des  noms  donnés  aux  autres  lignes. 

Si  les  deux  conftellations  fous  lelquelles  Macrob. 

le  foleil  fe  trouve  aux  deux  folftices, n’ont  lb.  i.  Sa- 

reçu  leurs  noms  que  pour  déligner  , par curna^  c* .. 

un  rapport  naturel , les  démarches  du  fo-  17 m 

leil  i li  l’une  a porté  le  nom  de  Pécre ville, 

parceque  le  foleil  fembîe  y marcher  , 

comme  elle , à reculon  ; &c  l’autre  de  la 

chèvre , parceque  le  foleil  dans  ce  ligne , 

femble  grimper  comme  cet  animal  ; on 

eft  raifonnablement  porté  à croire  que 

les  autres  lignes  du  Zodiaque  ont  reçu 

des  noms  également  propres  à caraéfé- 

rifer  , de  mois  en  mois  , ce  qui  arrive  fur 

la  terre  pendant  le  paffage  du  foleil  par 

ces  difFérens  lignes.  A commencer  par 

le  prinrems , ces  trois  conftellations  tirent 

leurs  noms  des  animaux  qui  naiffènt  fuc- 

celïïvement  pendant  ou  après  l’hiver. 

Les  premiers  venus  font  les  agneaux,  en- 

fuite  naiffènt  les  veaux  , puis  les  che* 

vreaux  : voilà  les  3.  lignes  du  bélier  , du 

taureau,  & des  jumeaux:  car  il  eft  à re- 
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marquer  que  , fuivanc  Hérodote,  les  che- 
vreaux occupoient  la  place  des  jumeaux  , 
dans  l’ancienne  fphére.  L’écrevilfe  a été 
expliquée  par  Macrobe  : le  lion  marque  la 
force  du  foleii  au  fortir  de  l’écrevrfle:  la 
vierge,  avec  fes  épis  à la  main  , exprime 
la  coupe  des  moilîons  : voilà  l’été.  Par  la 
balance,  on  voit  l’égalité  des  jours  &des 
nuits  dans  l’équinoxe  ; par  le  fcorpion 
avec  fon  dard , les  maladies  d’automne; 
par  l’archer  avec  fa  flèche , la  chaflè  des 
bêtes  féroces  , ufitée  ordinairement  à la 
chute  des  feuilles.  Macrobe  a expliqué  le 
capricorne:  le  verfeau  a un  rapport,  fen- 
lible  aux  pluies  d’hiver  ; & les  poiflnns  à 
la  pêche.  M.  Pluche  obferve  que  cet  or- 
dre des  faifons  ne  convenant  qu’aux  Zo- 
nes tempérées  , l’ordre  & les  noms  des  li- 
gnes du  Zodiaque  ont  dû  y être  inventés  ; 
qu’ils  ont  donc  pafle  des  enfans  de  Noé, 
& de  leur  ancienne  habitation  dans  la 
plaine  de  Sennaar,  en  Egypte,  où  ils  fe 
trouvent  gravés  parmi  les  figures  hiéro- 
glyphiques de  l’antiquité  la  plus  reculée. 

II  y a longtems  qu’on  a donné  une 
exp  ication  allez  femblable  aux  noms  des 
Agnes  du  Zodiaque.  La  première  de  ces 
conftellations,  a-t-on  dit,  eft  nommée  le 
bélier , parceque  le  bélier  efi:  le  conduc- 
teur du  troupeau;  la  fécondé,  le  taureau  , 
pour  montrer  l’augmentation  des  forces 
du  foleii  ; la  troifiéme , les  jumeaux,  pour 

donner 
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donner  à entendre  que  cette  force  eft 
•doublée  ; l’écrevifle  , parceque  le  loleil 
«commence  alors  à reculer  -,  le  lion  , par- 
-ceque  l’ardeur  du  foleil  nous  femble 
être  dans  fa  plus  grande  violence  ; la 
vierge  , parce  qu’alors  cette  grande  vio- 
lence du  foleil  s’adoucit  ; la  balance  , à 
caufe  de  l’égalitc  des  jours  & des  nuits  ; le 
fcorpion,  à caule  de  la  malignité  de  l’air  , 
de  des  maladies  plus  fréquentes  en  Au- 
tomne ; le  fagittaire  , pour  marquer  la 
fuite  du  foleil  qui  s’eft  éloigné  avec  prom- 
: titudejle  capricorne,  pareequ’il  eft  mé- 

t lancolique  comme  cette  laifon , ou  par- 
-ceque  ces  animaux  ont  coutume  de  grirn- 
s per,  & qu’alors  le  foleil  remonte  vers  nos 
î>  climits  ; le  verfeau  , à caufe  des  pluies 
fréquentes;  enfin  les  poiftons , pour  défi- 
gner  les  grands  débordemens  des  eaux  , 
caufés  par  les  pluies  qui  les  ont  précédés. 

La  plus  fameufe  époque  de  l’aftrono-  Scafig.lfc 

mie  eft  le  commencement  de  l’êre  de  Na-  e™end. 

bonaftar,  qui,  fuivant  les  calculs  de  Pto-/;^/^* 

lémée  6c  de  Cenforin  , tombe  fur  l’année  doiïr.  tenip. 

$ 747.  avant  J.  C.  les  aftronomes  datent c-t  s î.Ric- 

k ordinairement  du  commencement  de  ce  r]ol‘  *• 
/ •»  y n / chronol.  rc- 

0 regne.  Mercator  s eft  trompe , en  rappre-  or>  c ^ 

’i  chant  d’un  an  le  commencement  de  l’êre 

j.  de  Nabonaflar.  C’eft  ce  même  Roi , qui 

ordonna  que  l’hiftoire  de  fes  prédécef- 

0-  Leurs  feroit  fupprimée,  afin  que  l’oncom- 

;i  mençât  par  lui  à compter  les  Rois  de 

0 Tome  /.  A a 


Google 


Eerof  & 
Tolyhift.  ap. 
Synctli»Tto~ 
Itrn.  Ub.  3. 
Almag.c  $. 


Des  aftro- 
nomcs 
Grecs. 

Arîfiot.  lib. 
a.  de  ccelo  , 
C.  I Z. 


Ltb. i>r.i2* 


Découver- 
te de  l’obli- 
quité de  l’é- 
cliptique. 

Flutarch. 
de  placit. 


5 J 4 Traité  de  l’ Opinion,  L.  G P.  1.  C.  ifi 
Babylone.  Berofe  & Alexandre  Polyhif- 
tor  témoignent  que  les  Chaldéens  obfer- 
vérent  exaéèement  le  cours  des  aftres  de- 
puis Nabonaffar,  & Ptolémée  alïure  que 
du  commencement  de  ce  règne  jufqu’  au 
tems  où  il  écrivoit  ( intervalle  de  près 
de  900.  ans  ) , on  avoir  des  obfervations 
aftronomiques  non  interrompues.  Les 
Grecs  , dans  leur  hiftoirede  l’aftronomie, 
ne  peuvent  remonter  à une  égale  ancien- 
neté. 

Plufieurs  auteurs  Grecs  ont  avoué  que 
i’aftronomie  n’avoit  été  ni  inventée  ni 
cultivée  anciennemenr  dans  la  Grèce.  À- 
riùote  témoigne  , que  les  Grecs  l’ont  ap- 
pj-ife  des  Egyptiens  : Thalès  , dans  fa  let- 
tre à Phcrécide  , dit  que  le  motif  de  fon 
voyage  en  Egypte  a été  d’y  entretenir  les 
favans  aftronomes  : Sc  dans  l’Epinomis  , 
dialogue  attribué  à Platon  , Thaïes  efl: 
regardé  comme  le  premier  des  Grecs 
qui  ait  été  verfé  dans  cette  (cience  ; ce 
que  Pline  rapporte  à la  quarante-huitiè- 
me Olympiade  , & au  tems  d’Halyattès 
Roi  de  Lydie. 

C’efl:  environ  dans  le  même  tems,qu’on 
attribue  à Pythagore  d’avoir  découvert 
' l’obliquité  du  zodiaque , quoique  l’hon- 
neur de  cette  invention  foit  revendique 
par  ( i ) Anaximandre  , fuivant  Pline,  6c 

( 1 ) Sisnifcri  obliquitatera  imellexifte  Ana- 
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fuivant  quelques  auteurs  , par  Oenopi-  pkilof.  lîb. 
des  de  Chio.  l« 

‘ L’aftronomie  avoit  déjà  fait  beaucoup 
de  progrès  dan?  la  Grèce  , puifque  dès  le 
tems  de  Thalès,  contemporain  de  Pytha- 
gore , mais  beaucoup  plus  âgé  , la  Iphére 
étoit  divilee  en  fes  cinq  cercles  , l’équa- 
teur, les  deux  tropiques,  8c  les  deux  cer- 
cles polaires.  Cette  diviiîon  de  la  fphére  Strfb.  lîb . 
en  cinq  Zones  , & la  découverte  des  tro- 
piques , ont  été  attribuées  par  Po(Iïdo-p/,j/iÉ.;ir>* 
nius  à Parménide  , par  Plutarque  à Tha- 
lès  8c  à Pythagore. 

Eudemus  dans  l’hiftoire  de  l’aftrono -Euiem.&c. 
mie , Xénophane , Hérodote , Héraclite  , ap.  Diog . 
ôc  Démocrite,  ont  tous  unanimement  at-  La'rt' 

T’I  F 

tribué  à Thalès  la  gloire  d’avoir  prédit  le  nalm 
premier  les  éclipfes.  11  annonça  celle  de 
loleil  qui  arriva  en  la  quatrième  année  Her*  % ltu 
de  la  quarante  huitième  Olympiade,  fous 
le  régné  d*Halyatrès  Roi  de  Lydie,  pere 
de  Crœfus. 

Thalès,  fuivant  Apulée,  mefura  la  Apul.Flo- 
proportion  du  globe  du  foleil  à fon  orbi-  rid.  lîb.  4. 
te.  Le  poète  Callimaque  a loué  Thalès  n.  .... 
d avoir  remarque  les  ctoiles  de  la  petite  ,n  Thaï. 
ourfe  , par  lefquelles  les  Phéniciens  ré- 
glèrent leurs  navigations. 

Anaximandre  obferva  le  premier  les  Suid.inA- 
équinoxes  & les  folftices.  naximani . 

ximander  jVlilefius  traditur  primus , Olympiade 

5 8.  Fltn.  lîb,  1.  c.  8. 

A a \) 
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Anaximéne  enfeigna  que  la  lumière  de 
la  lune  eft  empruntée  du  foleil , dont  elle 
réfléchit  les  rayons  : découverte  que  Lu* 
ci  en  attribue  aux  Ethiopiens, 

Méton  fut  célébré  pour  avoir  détermi- 
né à 19.  ans  le  cycle  lunaire  ou  Ennéadé- 
catéride , qu’il  publia  à Athènes , l’an  451. 
avant  J.  C. 

Déniocrire  entreprit  de  réduire  la  des- 
cription de  l’univers  en  un  fyftême  ; ainfî 
. qu’il  parait  par  la  lettre  de  ce  philofophe 
à Hippocrate.  Il  avoit  écrit  plufieurs  au- 
tres livres  d’aftronomie  , dont  il  ne  reftp 
que  les  titres  dans  fa  vie  écrite  par  Dio- 
gène Laè'rce.  On  pourrait  conjeélurer 
qu’il  avoir  quelque  connoiflànce  des  fa- 
tellires , lorfqu’il  a Soutenu  qu’il  y avoit 
plus  de  Sept  planètes. 

Bion  , difciple  de  Démocrite  , fut  aflèz 
-verfé  dans  la  connoiflànce  de  la  fphére , 
pour  avancer  qu’il  dpvoit  y avoir  des  ré- 
gions, où  le  jour  & la  nuit  étoient  cha- 
cun de  fix  mois.  Hérodote  rapporte  aufli 
que  quelques-uns  affirmoient  qu’il  y a- 
voit  des  pays  ou  es  hommes  dormoient 
fix  mois  (ce  qui  doit  s’entendre  de  fix  mois 
de  nuit  ) ; 5c  il  ajoute  qu’il  net'peut  le  croi- 
re. 

• Il  y a un  traité  de  la  fphére,  qui  porte 
le  nom  d’Empédocle , mais  qui  eft  d’un 
auteur  plus  récent  Philolaiis.  Pythago- 
ricien, contemporain  de  Platon,  fut  le 
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premier  (i)  qui  expliqua  les  apparences 
Ééleftes , par  le  mouvement  de  la  terre  ; 
il  eft  le  véritable  auteur  du  fyftême  re- 
nouvelle par  le  cardinal  Cufa  , & déve- 
lopé  par  Copernic. 

Hélicon  de  Cyzique  , pendant  le  troi-  flutarchAn 
fîéme  voyage  de  Platon  en  Sicile  , prédit  üion. 
une  éclipfe  defoleil,  laquelle  étant  arri- 
vée à l’heure  marquée  , Denys  le  Jeune  , 
tyran  de  Syracufe  , fit  donner  à Hélicon 
un  talent.  Cette  éclipfe,  & celle  qui  avoir 
été  prédite  par  Thaïes  , peuvent  être  uci-' 
lement  employées  pour  conftater  plu- 
fieurs  queftions  chronologiques.  Cepeiv 
- dant  la  fcience  des  éclipfes  a fait  naître 
elle-même  des  difputes  dans  la  chrono- 
logie. L’éclipfe  prédite  par  Thaïes  en  eft. 
un  exemple.  Elle  furvint,  fuivant  Héro-  HtroHot, 
"*  dote,  pendant  une  bataille  entre  les  Ly-C^9- 

> diens  & les  Médes  : & ce  fut  un  motif 
iî  pour  les  deux  Rois , Halyattès  pere  de 
f Crcefus , & Cyaxare  pere  d’Aftyage,  de 
;»  conclure  la  paix.  Parmi  les  anciens  & les 
i\  modernes  qui  ont  calculé  cette  éclipfe 
i,:  defoleil  , on  remarque  les  variations  les 
sP  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  non- 
if  feulement  fur  la  grandeur  & la  durée  de 

cette  éclipfe  de  foleil,  mais  encore  fur  le 
\$  tems  où  elle  doit  être  placée  ; les  agro- 
nomes ne  s’accordant  ni  fur  l’heure  , ni 

( i ) K».’  tm  i jn'y  KMeïo-txi  xaTa-Jti/jtAo-ï  ■jfàHti 

> ilriï'l.  Diog*  Laërt.  in  Philol.  ..t 

A aiij 
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fur  le  jour , ni  fur  la  faifort  , ni  même  fur 
Tannée:  enforte  qu’il  y a julqu’à  quinze 
ans  de  différence  entre  quelques-uns  de 
ces  calculs.  On  ne  peut  pas  s’affûrer  da- 
vantage de  Texaélitude  & de  la  précifion 
dans  ces  calculs  rétrogrades , que  dans 
la  conftruélion  des  Ephémérides. 

Eudoxe  de  Cnide,  difriple  d’Archytas 
& de  Platon»  voyagea  en  Egypte,  pour 
y apprendre  des  prêtres  & des  aftrono* 

' mes  du  pays , ce  qu’ils  favoient  de  plus 
recherché  touchant  Taflronomie  ; & fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron , il  ex- 
cella dans  cette  fcience.  Il  eft  fouvent  cité 
par  les  auteurs  anciens , pour  avoir  tranf- 
mis  à la  poflérité  plufieurs  traits  hiflori- 
ques,  concernant  les  antiquités  de  la  fphé- 
re  , ÔC  Taflronomie.  Eudéme  avoit  aufîi 
écrit  une  hifloire  de  Taflronomie  , dont 
Vctf.  de  Théon  * Diogène  Lacrce , 8c  Simplieius  , | 
Maihef.  ont  parlé.  Autolycus , dont  on  a deux  li- 
vres aflronomiques  , l’un  de  la  fphére  , 
l’autre  du  lever  Ôc  du  coucher  des  planè- 
tes , ôc  qui  vivoit  du  tems  d’Ariftote  , 
écrivit  un  traité  d’aflronomie,  & fit,  com- 
me nous  avons  vu  , de  grandes  recher- 
ches des  obfervations  Chaldéennes.  Arif- 
tote  en  témoigna  peu  de  fatisfaélion  , & 
marqua  pour  elles  peu  d’eflime  , foit  que 
ces  obfervations,envoyées  par  Calliflhcne 
à Ariflote,  ne  rcpondiflent  pas  à la  répu- 
tation qu’elles  avoient , foit  quelles  fui- 
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fent  peu  conformes  aux  idées  qu’Ariflote 
s’étoit  faices  de  la  conftruétion  de  de  l'ar- 
rangement des  cieux. 

Pythéas  de  Marfeille  fut  contempo- 
ràin d’Alexandre  le  grand,  de  d’Ariftote. 

Il  fut  plus  géographe  qu’Aftronome.  Stra- 
bon(i)  le  traite  de  grand  menteur.  Py- 
théas a compofé  un  traité  du  tour  de  la 
terre.  Callippe  Myfien  publia  , dans  le  v 
même  tems , Ton  cycle  de  7 6 ans , com- 
pofé de  quatre  Ennéadécatéridcs  de  Mé- 
ton,  à la  fin  defquelles  il  retranchoit  un 
jour.  Les  agronomes  fucceffeurs  de  Mé-  T^eon. 

r • a ij-  comm.  ad 

ton  expoloient  en  vue  publiquement  , /îr  • 
dans  les  villes  de  la  Grece  , les  tables  des 
Ennéadécatérides , oîi  ils  annon^oient  , 
pou'r  toutes  les  années  du  cycle , leurs 
principales  obfervations  fur  le  cours  du 
foleil , & leurs  prédirions  fur  les  quali- 
tés des  fai  Tons,  furies  vents,  de  les  au- 
tres météores  les  plus  importans  pour  s 
l’abondance  des  fruits  & de  tous,  les 
biens  utiles  aux  hommes-  Voilà  un  titre 
des  plus  authentiques  de  la  grande  an- 
cienneté des  almanachs  , qui  vraifembla- 
blement  ne  rencontroient  pas  plus  jufte 
dans  ces  tems-là  que  dans  ceux-ci. 

On  trouve , dans  l’hiftoire  Grecque  , 
une  coutume  finguliere  , qui  s’obfervoic 
à Lacédémone.  Tous  les  neuf  ans  , les 


(t) 

lîb.  1. 


IJvS'tar  al» p •livj' Irait}  iç»ra:ai.  Strab • 
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Ephores  choilifloient  une  nuit  , pendant 
laquelle  le  ciel  étoit  ferein , & fans  clarté 
de  lune  : ils  s’alfeyoient  en  rafe  campa- 
gne , en  gardant  un  profond  filence,  les 
yeux  attachés  au  ciel  \ & s’ils  voyoient 
une  étoile,  c’efl: -à-dire  / quelque  exha- 
laifon  lumineufe*  traverfer  d’un  côté  du 
ciel  à l’autre,  ils  mettoient  en  juftice  leurs 
v Rois,  ils  les  accufoient  de  s’être  attirés  le 

courroux  des  dieux , & ils  les  dépofoient, 
jufqu’à  ce  qu’il  vînt  quelque  oracle  qui 
ordonnât  de  les  rétablir.  Léonidas  , qui 
^ Vîutarch.  règnoît  en  même  tems  qu’dgis,  fut  dé- 
in  Agi  fur  fondement  du  phénomène  de 

l’étoile.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cette 
contume  ne  fût  un  moyen  employé  par  la 
politique,  pour  tenir  ces  rois  en craiftte. 
Vttrav.  l\b.  yitruve  a remarqué  que  Bérofe,  étant 
forti  du  pays  des  Chaldéens  , ouvrit  une 
école  dans  Tile  de  Cos , pour  enfetgner 
à tirer  des  horofcopes.  Bcrole  , célébré 
par  fon  hiftoire  Chaldéenne , vivoit  du 
tems  d’Alexandre. 

P talem.ltb.  Ariftyllus , un  peu  plus  ancien,  8c  Timo- 
7 . Almag.  c charcs  environ  cent  ans  depuis  Ariftyl- 
2'  & 3*  lus , obferverent  la  déclinaifon  des  étoi- 
les, fuivant  que  Ptolémée  l’a  marqué. 

Théophrafte,  fucceffeur  d’Ariflote  dans 
le  Lycée,  écrivit  un  iivre  de.l’aftronomie 
de  Démocrite  , 8c  il  fit  l’hiftoire  de  l’af- 
tronomie- 

Dans  la  cent-vingt-feptieme  Olympia-  * 


Digitized  by  Google 


J Hiftoire  de  ? Ajkonomie.  fGi 

I de  , Aratus  compofa  les  phénomènes  qui 
portent  Ion  nom.  Cet  ouvrage  fut  entre- 
pris par  ordre  d’Antigonus  Gonatas  , fils 
de  Demetrius  Poliorcète.  Aratus  fuivit 
les  obfervations  aftronomiques  d’Eudoxe. 
L’ouvrage  d’Aratusa  eu  un  grand  nombre 
" de  commentateurs. 

Ariflarque  Samien , vers  la  cent  qua- 
rantième Olympiade,  Ce  conforma  à l’hy- 
pothèfe  de  PhilolaLis  touchant  l’immobi- 
lité du  foleil  & le  mouvement  de  la  terre  r 

* 

mais  il  outra  ce  fyftème,  foutenant  que 
la  terre  feule  , dans  l’univers,  étoit  ère 
moüvement , & que  toutes  les  autres 
’i’  planètes,  croient  immobiles  comme  le 
foleil.  Il  relie  quelques-  fragmens  de  lui 
touchant  les  grandeurs  & les  diftances  dut 

foleil  & de  la  lune. 

<■,*  _ 

Conon , qui  vivoit  fous  les  Ptolémées; 
Philadelphe  & Evergete,  fit  plufieurs  ob- 
fervations  concernant  les  éclipfes  de  fo- 
ïeil  & de  lune  ; & il  découvrit  la  conflella- 
tioii’ appellée/.t  chevelure  de  Bérénice.  Ar- 
chimède parle  de  Conon , dans  fa  préface 
du  livre  de  la  fphére  & du  cylindre; 

Nous  n’avons  aucune  des-  obfervations'- 
que  Conon  fit  à Alexandrie.  Cette  ville 
devint  , pour  ainfi-  dire  , la  capitale  de 
Fallronomie , fous- les  fuccelfeurs- d’Ale- 
xandre. Les  grands  obélHques  d’Egypte 
fervoient  à obferver  la  difFcrence.de  loi>- 
gueur  des;  ombrer  y.  fur  tout  aux-  terris 
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des  folftices  & des  équinoxes. 

Pim.  lib.  .Augufte  fit  placer  dans  le  champ  de 
3-5.  c.  xc.  Mars  un  de  ces  obélifqties , dont  il  fit  pa- 
ver les  environs  à une  diftance  qui  éga- 
loit  fa  hauteur , pour  recevoir  toute  la 
longueur  de  l’ombre  au  folftice  d’hiver  ; 

& l’on  avoic  tracé  en  cuivre , fur  ces  pier- 
res , diflférens  degrés  pour  faire  connoî- 
tre  les  diminutions  8c  enfuite  les  accroif- 
femens  des  ombres.  L’obélifque  étoit 
terminé  par  une  grade  boule  dorée.  Pline 
dit  que  depuis  trente  ans  ces  obferva-  - 
tiens  n’avoient  plus  aucune  juftefte  *,  & il 
ne  fait  fi  la  caufe  en  doit  être  attribuée  à 
quelque  changement  du  cours  du  foîeil , 
ou  au  déplacement  du  centre  dans  le  glo- 
be rerreftre , ou  à des  tremblemens  de 
terre  qui  eudent  panché  l’obélifque , ou  à 
des  inondations  du  Tibre  qui  eudent  cau- 
fé  des  inégalités  au  terrein  ; quoique  les 
fondemens  3 ajoute-t-il  , pajfcnt  pour  avoir 
autant  de  profondeur  t que  iobélifejue  a d'e'- 
lévation  au-dejftts  de  la  furface  de  la  terre. 

La  véritable  caufe  étoit  que  le  poids  du 
monument  l’ayant  fait  enfoncer  , fa  po- 
fition  en  avoit  été  dérangée. 

M.  Turgot,  pendant  fa  prévôté,  a fait 
tracer  fur  un  mur  élevé  un  plan,  qui  non- 
feulement  indique  les  équinoxes  &c  les 
folftices  par  l’ombre  d’un  dil  que  fo  laite» 
mais  encore  qui  marque  quel  eft  le  li-  , 
gue  que  ie  foleil  parcourt  actuellement 
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Archimède  vivoit  dans  le  même  tems  D'Archî- 
«jue  Conon  & Ariftarque.  Cicéron  ( i ) raéde. 
fait  cet  éloge  de  fa  iphére:  » Archime- 
» de , en  renfermant  dans  la  fphére  le 
» cours  du  foleil , de  la  lune,  & des  cinq 
» planètes,  a imité  l’ouvrage  de  Dieu,dé- 
» crit  dans  le  Timée  de  Platon  , puit  qu’il 
» a compris,  dans  une  feule  machine,, 

« des  inouvemens  fi  différens  par  leur  vî- 
. 93  te(Te  & leur  lenteur. 

C omment  , apres  un  témoignage  fî 
avantageux  , Cicéron  parolt-il  ailleurs 
faire  fi  peu  de  cas  d’ Archimède  ? Je  ne 
comparerai  pas , dit-il,  avec  la  condition  mi - 
férahle  de  Denys  le  tyran  , un  Platon  ou 
un  Atcbytas  : (i)  je  ne  lui  oppoferai  quart 
•petit  homme  de  la  même  ville  de  Syracu - 
Je , un  vil  actif  an  couvert  de  poujjiére  & 
ayant  le  compas  a la  main.  Cieeron  peut- 
il  traiter,  comme  un  vil  artifan , Archi-  • 


méde  , parent  du  roi  Hiéron,  Archimède 
le  plus  grand  des  géomètres  ? 

Dire,  comme  l’abbé  Fraguier  , que  les 
Romains  ne  faifoient  cas  que  de  ce  qui. 


Mfm.  de 
V Acad,  des 
btll,  Lt. 


(r)  Architnedes  cum  lunæ  , folis , quinque 
errantium  motus,  in  fphzra.m  iJHgavit,  &e.  CVc. 

Iule,  quatfi,  Ub.  i . 

( z),..  Ex  eâdem  urbe  , humilefn  homurfea- 
lam  à pulvrre  & radio  excitabo  , qui  *nuki» 
annis  pcû  fuit  , Archimedem.  C te.  Tufc.  qua$ 
Ifb » J* 

À a vj 
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fe  rapportoit  au  gouvernement  Sc  à la 
guerre;  cette  réflexion  ne  me  paroît  ap- 
plicable ni  à Cicéron,  qui  préféré  fou- 
vent  la  philo fophie  à toute  adminiftrar 
tion  des  affaires  publiques , ni  à Archimé- 
T.  Ltv»  lil-de  s qui  fit  fervir  fa  fcience  Sc  fes  décour 
25.  vertes  à la  défenfe  de  la  patrie  &.  à Tare 

de  la  guerre. 

C’efl:  plutôt  ici  le  trait  d’un  orateur  ac- 
coutumé à relever  ou  à rabaifler  le  fujet 
dont  il  parle  , fuivant  la  fin-  qu’il  fe  pro* 
pofe,  8c  qui  ne  préfente  Archimède  fo.us 
une  idée  abjeéte  , que  pour  humilier  da.- 
vantage  le  tyran  avec  lequel  il  le  com-r 
pare.  Je  ne  doute  pas  , en  même  tems , 
que  Cicéron  ne  mit  un  grand  intervalle 
entre  la  philofophie  fpéculative , qui  tend 
à cultiver  le  cœur.  8c  l’efprit,  Sc  ces  arts- 
mécaniques  , quifaifoient  principalement 
la  réputation  d’ Archimède.  Cicéron  étoit 
grand  orateur  8c  grand  philofophe  : il  ex- 
celîoit  dans  la  politique  8c  dans  la  mora- 
le : il  favoit  un  peu  de  phyfique  ; mais  il 
t u étoit  nullement  géomètre.  La.  préven- 

tion pour  fes  propres  talens  lui  faifoit  re- 
garder la  géométrie  comme  bafle  , & 
purement  mécanique:  L’abbé  Fraguier  re- 
marque forE  bien, 'que  chaque  profelïion 
a du  mépris  pour  les  autres  , Sc  qu’on  ne 
loue  guère  que  celle  ou  l’on  efl  engagé. 
Il  faut  l’avouer  à la  honte  de  l’efprit  hu- 
main : croyons-nous,  poifeder  quelque  tar 
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lent  ? nous  fommes  portés  imperceptible- 
ment à marquer  peu  d’eftime  pour  tout  » 
ce  qui  ne  s’y  rapporte  pas , & à plus  for- 
fon , pour  tout  ce  qui  pourroit  entrer  en 
quelque  difpute  de  préférence.  Ce  l entl- 
ment  fecret  , joint  aux  exagérations  or- 
dinaires des  orateurs  , a diâré  une  ex- 
prelïion  fi  peu  réfléchie.  C’en  eft  la  vé- 
ritable eaufe  -,  & l’on  fera  convaincu  que 
l’expreflîon  a été  peu  réfléchie  , fi  l’on  exa- 
mine le  magnifique  éloge  que  Cicéron  a 
fait  de  la  fphére  d’Archimède. 

L’hiftoire  nous  apprend  qu’elle  fut  la  T.Lîv.lib. 
fin  de  ce  grand  homme.  Lorfque  Syracu-  l^‘Va  'ri 
fe  fut  prife  d’aflaut  par  les  Romarins,  l’an  s ' tJ*’ 
de  Rome  54Z.  ou  m.  ans  avant  J.  C^ 
un  loldat  ayant  rencontré  Archimède , 
quiétoit  appliqué  à fon  ordinaire  à tracer 
des  figures , il  le  tua  £àns  le  connoître.  Ar- 
chimède étoit  alors  âgé  de  77.  ans.  Mar- 
eellus  , qui  eommandoit  l’armée  Romai- 
ne, en  témoigna  beaucoup  de  regret,  prie 
foin  lui-même  de  fa  fépulture,.  & traita. 
ùi  famille  avec  diftinéïion. 

Eratollhcnè  de  Cyrcne , garde  de  la  bi-  D’Eratof- 
bliothcque  d’Alexandrie,  fous  quatre  rois,  thene^ 
les  Ptolémées  Evergete,  Philopator  , Epi— 
phane  , & Philométor , pofleda  cet  em- 
ploi pendant  45.  ans.  Lucien  dit  qu’Era-  1n 

tofthène  mourut  âgé  de  8 1.  ans.  Il  fut  ^onSav- 
excellenc  ( i-  ) ailianome  , géomètre  de. 

(,  1 ) Suubon  dit  qu  Jzr-ataJIhàti:  ne  ternit  qua 
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critique.  Il  compofa , entr’autres  ouvra* 
• ges , un  traité  de  la  mefure  de  la  terre  „ 
dont  il  relie  quelques  fragmens.  Eratof- 
thène  évaluoit  le  tour  de  la  terre  à deux 
T Un.  lib.  cens  cinquante-deux  mille  ftades  ,&c  Hip- 

*•  «v  ioS.  parque  crut  devoir  y en  ajouter  près  de 
vingt-cinq  mille.  Cette  mefure  drErato- 
flhène  revient  àdouze  mille  fix  cens  lieues 
moyennes  , des  vingt-cinq  au  degré  -,  Sc 
l’addition  d’Hipparque  comprend  doifze 
cens  cinquante  de  ces  mêmes  lieues.  Le 
total  monte  donc  à treize  mille  huit  cens 
cinquante  lieues  ; au  lieu  que  les  géomè- 
tres modernes  ne  déterminent  le  plus 
grand  cercle  de  la  terre , qu’environ  à 
neuf  mille  de  ces  lieues.  Polïïdonius  en 
approcha  bien  davantage  , ayant  évalué 
la  circonférence  de  fa  terre  fur  le  pié  de 
pyoo*  de  ces  mêmes  lieues.  Je  ne  mets 
point  au  nombre  des  aftronomes  Egyp- 
tiens, ceux  d’Alexandrie,  comme  Timo- 
charès,  Eratofthène,  &rc.  C’étoit  des  Grecs 
plutôt  que  des  Egyptiens. 

D’Hippar-  Hipparque,  dont  Pline  ( i )-fair  un  grand 

le  fécond  rang  dans  les  fciences , n’ayant  excellé 
dans  aucune  ; & qnil  en  eut  le  furnom  de  la  Je - 
conde  lettre  de  l’alphabet  Grec.  M»it  Strabon  pa- 
raît trop  prévenu  contre  lui  , pour  que  le  jugement 
qu’il  en  porte , fafe  imprefftcn. 

( 1 ) Hipparchus  numnuam  fatis  îaudntus  * 
rovam  fteilam  aevo  fuo  genitain  depreliendit.w 
T lin.  lib.  z.  {»  zti. 
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éloge , étoit  de  ( 1 ) Nicée  , fuïvant  Scra- 
bon  , ou  de  Rhode  , félon  Ptolémée.  Il  a 
travaillé  au  progrès  de  Paftronomie  pen- 
dant 40.  ans,  depurUa  1 5 5. Olympiade» 
jufqu’à  la  163.  ou  depuis  l’an  i6'8.  avant 
l’êre  Chrétienne  jufqu’à  Tan  119.  il  don- 
na une  defcription  du  globe  célefte  ; il  dé* 
couvrit  une  nouvelle  étoile;  & par  un  tra* 
vail  plus  qu’humain , il  entreprit  de  comp- 
ter toutes  celles  qui  tombent  fous  la  vue  » 
& marqua  la  grandeur  de  la  fituation  de 
chacune  , ayant  inventé  des  inftruinens 
propres  pour  ces  obfervations  : mais  au 
moyen  des  nouveaux  télefeopes,  on  a dé- 
couvert plus  d’étoiles  dans  la  feule  con* 
fellation  d’Orion  » que  les  anciens  n’ea 
avoient  apperçu  dans  tout  le  cieL  Ptolé- 
mée a conleryé  plusieurs  obfervations 
d*Hipparque  fur  les  équinoxes.  Hippar- 
que  commenta  les  Phénomènes  d’Aratus, 
& montra  en  quoi  Aratus  s’étoit  trompé 
en  fuivant  Eudoxe. 

Les  longues  périodes  , comparées  par 
Hipparque  pour  prouver  les  teins  juftes 
de  la  rencontre  du  foleil  3e  de  la  lune  » 
ëc  parvenir  à l’explication  des  éclipfes  > 
prouvent  l’ancienneté  des  obfervations 
agronomiques.  lia  été  le  premier  auteur 

(1)  U empereur  Antonin  condamna  a une  amen- 
de de  kl:  les  habit  ans  de  Nuée  , par  ce  que  dans,  le 
grand  nombre  de  Jlatues  de  leurs  çitoyensyih  rt  <e- 
vaiau  pas  celle  d’ Hipgarque* 
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des  ( r)  éphémérides  , qu’il  étendit  à ffx 
cens  ans  , pour  le  cours  du  foleil  & de  la- 
lune  -,  marquant  la  différence  des  phéno- 
mènes,fuivant  les:  di/tlreutes  fituations  des* 
pays  connus. 

Hipparque  voulut  comprendre  dans, 
fes  tables , les  révolutions  des  autres  pla- 
nètes : mais  il  ne  trouva , à cet  égard  , au- 
cunes obfervations  de  ceux  qui  l’a  voient 
, précédé  -,  parceque  la  véritable  fituatioiï 
des  planètes , dans  le  ciel  , avoit  été  juf~ 
qu’alors  ignorée  des  aftronomes  , qui* 
avoient  peu  connu  le  mouvement  de  dé- 
elinaifon  des  étoiles.  Il  ne  put  donc  que 
mettre  en  ordre  un  petit nombre  d’cbier- 
varions.  Prolémée  les  ayant  recueillies  r 
& y ayant  ajouté  les  bennes,  le  cours  des- 
planètes commença  à être  inféré' dans  les 
Ptolêm.  Al - tables  , mais  pour  très  - peu  de  tems  ; 8c 
mag.lib.ÿ.  Pcolémée  dit  lui- meme  que  les  obferva- 
rions  étoient  ff  récentes  , qu’il  étoir  im- 
poffible  de  donner , avec  quelque  certitu* 
de  , plus  d’étendue  à ces  tables. 

Jufqu’à  Hipparque  , les  éclipfes  ne  fu- 
rent prédites  que  fur  la  remarque  fort  i in- 
certaine qu’elles  revenoient  aux  mêmes- 
termes  après  un  cycle  de  dix-neuf  ans- 
Des  conjechires  ff  vagues  fe- trouvant  en- 
core plus  fautives  par  rapport  aux  éclip— 


! 

c 

I 

f 

I 

I 

< 

I 

] 


t 

( 

1 


\ 


1 

: 


i 

i 


(0  Urriufque  iîderîs  cnrffim  in  fexcentos  an- 
*ios  prsccinuit  Higparehus  , &c.  E/in,  lia. 
ff.  Il»  - 
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fes  du  foleil , à caufe  de  la  petitefle  du 
difque  folaire  & de  la  grandeur  de  fa  pa- 
rallaxe , les  anciens  agronomes  étoient 
fort  refer vés  à les  annoncer  -,  & s’ils  les  , 
prédifoient  quelquefois  , c’étoit  avec  des  *°  ’ 19 * 
îiibterfuges , ou  à condition  ( comme  Dio- 
dore  de  Sicile  le  rapporte  des  Chaldéens  ) 
que  ces  cclipfes  ne  feroient  pas  détour- 
nées par  des  prières  adrelEées  aux  dieux» 

Hipparque  a fait  connoître  la  fi  tuât  ion  dolent,  Itb. 
de  pkifieurs  villes  , tant  en  latitude  qu’en  l‘êeoS>'  c * 
(1)  longitude,  ôc  la  pofition  de  quelques-4’ 
unes  fur  un  même  parallèle.  Il  obferva 
la  révolution  fort  lente  des  étoiles  fixes 
d’Occident  en  Orient  fur  les  pôles  de  l’E- 
cliptique , qui  avoit  été  remarquée  près 
de  deux  cens  ans  auparavant  par  Ariftyl- 
lus  , & environ  cent  ans  avant  Hippar- 
que par  Timocharcs.  Et  même  l’année 
Platonique  ou  la  grande  révolution  de 
tous  les  deux , que  quelques  Aftrono- 
mes  avoient  fixée  à trente-fix  mille  ans  t 
fait  préiumer  que  le  mouvement  'propre 
des  étoiles  fixes  avoit  été  connu  plus  an- 
ciennement des  Grecs  ôc  des  Egyptiens* 

( t ) La  méthode  d’employer  les  éclipfes  a régler 
tes  longitudes  ejl  très  - ancienne.  Nous  apprenons 
de  Vtolémée  , que  la  dijlance  de  Carthage  & 
d ’ Arbelle  fut  conclue  de  ce  quune  éclipfe  de  lune  * 
vue  à Carthage  à deux  heures  apt  es  minuit  , ne 
fut  vifible  à Arbelle  qu'à  cinq  heures  du  matin « 

Ptoltm,  lib.  1 . geogr,  c.  4. 
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Mais  fi  Hipparque  ne  découvrit  pas  leur 
déclinaifon  , il  s’en  aflfûra  par  fies  obfer- 
vations , il  l’expliqua  avec  plus  de  clarté , 
& il  cacula  fa  durée.  Hipparque  & Pto- 
lémée  n’ont  évalué  la  ( i ) préceffion  des 
équinoxes  dans  l’ordre  des  lignes  , qu’à 
lin  degré  en  i oo.  ans  ; au  lieu  que  les  af- 
tronomes  modernes  l’ont  déterminé  à un 
degré  en  70.  ans,  & leur  révolution  en- 
tière s’achèverait  en  15200.  ans,  au  lieu 
de  3 6000.  ans. 

La  defcription  de  la  fphére  célefte  par 
Hipparque  a prévalu  fur  la  réforme  que 
Théon  y voulut  introduire,  & qui  en  étoit, 
pour  ainfi  dire  , la  contrepartie.  Voici  de 
quoi  il  s’agilfoit.  Les  aftronomes  ont  mar- 
qué , fur  la  face  convexe  du  globe , ce 
qu’ils  avoient  vu  dans  la  face  concave  du 
ciel.  Ainfi  la  face  du  globe  artificiel  eft 
proprement  l’envers  & le  rebours  de  la 

. ( i ) La  préceffion  des  équinoxes  arrive  par  le 
mouvement  propre  des  étoiles  d'Occident  en  Orient 
fur  les  pôles  de  l'écliptique.  Ainfi  une  étoile  qui  c fi 
placée  maintenant  à l'interfeélion  de  l'équatcur 
& de  l’écliptique  *fera  dans  70.  ans  plus  avan- 
cée d’un  degré  vers  l’Orient  ; & fans  quitter  l’é- 
cliptique, elle  fera  éloignée  de  l’équateur  d’un  de- 
gré, Le  foleil  arrivera  donc  à cette  inter feQion 
& fera  l’équinoxe  avant  que  d’arriver  à l'étoile 
à laquelle  l'équinoxe  répond  maintenant.  Cette 
préctffion  des  équinoxes  a , dans  la  chronologie , 
une  autre  fignijtcaiion\  dont  il  fera  traité  dans  le 
chap,  de  la  Chronologie • 
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face  du  ciel.  Delà  il  s’enfuie  un  dérange^ 
ment  général;car  ce  qui  eft  à la  droite  dans 
le  ciel  , fe  trouve  à la  gauche  fur  le  glo- 
be, de  même  que  dans  les  miroirs- Théon, 
pour  remédier  à ce  défordre , vouloit  que 
Ton  peignît  les  conftellations  , ayant  le 
derrière  de  leurs  corps  tourné  vers  nous  : 
Hipparque  les  avoit  fait  repréfenter  fur 
la  furface  du  globe  , telles  qu’elles  paroi  f- 
fent  dans  le  ciel  à nos  yeux  , Tk  comme 
on  les  voit  de  la  terre.  Cet  ufage  , moins 
régulier,  mais  qui  exprime  mieux  l’état 
du  ciel , a toujours  été  continué. 

Parmi  les  aftronomes  qui  ont  paru  de- 
puis Hipparque , les  plus  remarquables 
ont  été , Geminus  de  Rhode , dans  la  1 18. 
Olympiade  ; Polïïdonius  , contemporain 
de  Pompée  & de  Cicéron  , auteur  d’une 
fphére  femblable  à celle  d’Archiméde 
(1) , qui  par  la  juftefie  de  fes  mouvemens 
repréfentoit , à toute  heure  du  jour  6c  de 

( x ) ll  eft  à propos  d'obferver  ici  une  méprife 
fort  étrange  pour  un  [avant  tel  que  Newton.  Le 
mot  a.  , qui  fignifie  quelquefois  une  baie 
généralement  tout  corps  jphérique  , il  Va  pris 
abfolument  pour  la  Jphére  des  aftronomes  ; en  forte 

?ue  ( pareequon  attribue  à la  princeffe  Nauficae 
invention  du  jeu  de  la  paume  ) il  dit , dans  fa 
chronologie  des  anciens  royaumes  réformée  ♦ que 
Nauficae  inventa  la  fphére  artificielle  qui  repré- 
fente les  mouvemens  Au  ciel.  M.  le  cardinal  Que - 
ri  ni  a relevé  cette  faute.  Homère  , Athénée  , Sui- 
das t ne  laifftnt  aucun  litu  à V erreur» 
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ia  nuit , l’état  du  ciel,.  & les  (1)  fituationS 
du  foleil , de  la  lune  , & des  cinq  planè- 
tes ; Sofîgéne  , amené  d’Egypte  à Rome 
pour  Jule  Céfar  dont  ce  hcros  fe  fer- 
vit  par  la  réformation-  du  calendier  ; A- 
grippa  Bithynien  i Andromachus  de  Crè- 
te ,•  Menelaiis  fous  Trajan  ; Théon  de 
Smyrne  , le  meme  dont  nons  venons 
de  rapporter  l’opinion  contraire  à celle 
d’Hippar^ue  ; & Pappus  , contempora;n 
de  Théon.  Pappus  étoit  d’Alexandrie , & 
compofa  deux  ouvrages  qui  fe  rapportent 
plus  à la  géographie  qu’à  l’aftronomie  ; 
l’un  eft  une  cofmographie  générale , l’au- 
tre une  defcription  des  rivières  d’Afri- 
que. 

. Le  Rabbin  Eliézer  , qui  eft  mort  l’an 
T*  7 3 . de  l’cre  Chrétienne  , a écrit  du  zodia- 
que , des  folftices , des  équinoxes , des 
phafes  de  la  lune  , du  calendrier.  C’eft  un 
Rabbin,  dont  les  Juifs  difent  que  s’il  étoit 
mis  dans  un  bafïin  d’une  balance  fte  tous 
les  favans  dans  l’autre  , le  feul  Eliézer  les 
enleveroit  tous;  & que  ft  le  ciel  étoit  de 
parchemin  , tous  les  cèdres  du  Liban  des 
plumes  , & l’Océan  plein  d’encre  , ils  ne 
îuffiroient  pas  à écrire  toutes  les  loüanges 
qu’il  mérite. 

Le  plus  célébré  des  anciens*aftronomes 

(0  Cujus  finguJæ  converfiones  idem  eflBciunt 
în  foie  & in  lunâ , Sec.  Cic,  lib+ 1.  de  nat,  deart 
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a etc  Claude  Ptolémée  , natif  de  Pélufe  De  Ptolé- 
€11  Egypte  , qui  vivoit  dans  le  fécond  fié-  mée. 
cle  de  l’êre  Chéri enne  , fous  l'empire  de 
Marc-Auréle  ,cent  trente  ans  apres  J.  C. 

Il  a vécu  78.  ans.  Ses  ouvrages , jufqu’au 
dernier  fiécle , ont  été  la  fource  , tant  de  nicctol . 
l’aftronomie , que  de  l’aftrologie  judieiai-  chranvl,  re - 
re , non-feulement  parmi  les  Grecs  Sc  \esfor • 1. 

Latins , mais  parmi  les  Syriens,  Arabes, c'  6 * 
Perfes  & autres  Orientaux.  Saint  Ifidore 
s’eft  trompé  grofiiérement , en  prenant 
Ptolémée  Paftronome  pour  un  roi 
gypte.  ; 

Depuis  Ptolemee  on  ne  trouve  aucun 
aftronome  renommé, jufqu’àThéon  d’Ale- 
xandrie , qui  obferva  l’éclipfe  du  foleil 
de  l’an  5 55.  C’efl:  le  pere  de  la  fameufe 
Hypatie , qui  fut  au  fil  tres-favante  en  af- 
tronomie  s &c  dont  nous  avons  rapporté 
la  mort  funefte , dans  le  3.  chapitre  de 
-cette  fécondé  partie.  Vers  l’an  500.  Sim- 
plicius  florifibit  à Alexandrie. 

Cette  école  , ni  la  Grèce  , depuis  Sim- 
plicius , n’ont  rien  produit  de  remarqua- 
ble dans  l’aftronomie.  Les  anciens  Ro- 
mains n’avoient  eu  que  des  connoi fiances 
très-grofiiéres  de  cette  fcience.  Les  dé- 
fauts des  Calendriers  de  Romulus  & de 
Numa , & le  peu  d’ordre  qui  y fut  obfer- 
vé  jufqu’à  la  réformation  faite  par  Céfar, 
marque  l’incapacité  des  pontifes  à qui  il 
appajtenoit  de  régler  les  années, On  trou» 
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ve  néanmoins  que  l’an  580.  dé  Rome,Sul- 
TU,  Liv.  picius  ( 1 ) Gallus  commandant  de  la  fe- 
lib.  44 .Plu-  conde  légion  , dans  la  guerre  contre Per- 
tarch.  in.  fée  roi  de  Macédoine , & qui  fut  depuis 
Paul,Æmil,  çonfui } avertit  les  foldats  que  la  nuit  fui- 
vanre  il  y auroit  une  éclipfe  de  lune  , qui 
dureroit  deux  heures  ; & qu’il  leur  en  ex- 
pliqua les  caufes , dont  il  compofa  depuis 
un  traité.  , 

Jule  Céfar  s’appliqua  beaucoup  ( 1 ) à 
l’aftronomie  ; & au  milieu  de  fes  expédi- 
tions militaires  > il  donna  toujours  une 
partie  de  fon  tems  à l’étude  de  cette 
lcience. 

Plin.lib.i2,  Pline  diftingue  quatre  fortes  de  fe&es 
St  1 f • aftroiiomiques;  la  Chaldéenne,l’Egy  ptien^ 

11e  , la  Grecque , & la  quatrième  ajou- 
tée par  Jule  Céfar  , qui  régla  l’année  fur 
le  cours  du  foleil , avec  le  fecours  de  So-  1 
lîgéne. 

Manilius  , qui  vivoit  fous  Augufte , a 
plus  travaillé  à l’aftrologie  judiciaire  , 
qu’à  la  connoilTance  du  ciel.  Hygin , dans  ] 
fon  aftronomie  poétique , n’a  prefque  été 
occupé  que  de  ia  fable.  Il  raconte , par 
exemple,  que  Cécrops,  premier  roi  d’A- 

( 1 ) . . . Pridie  qu.im  Perfeus  rex  fuperatits 
à Paulo  eft,  in  concionem  ab  imperatore  pro-  * 
du&us  ad  prædicandam  eclipfim...  Plin.  lib.  1, 
c.  Il 

• ( z ) . . . media  inter  prælia  femper 

Stellarum  cœlique  plagis , fuperifque  yacavi. 

Luc  an.  hè,  10. 
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thènes,  fut  giétamorphofé  au  ligne  du  ver-  Poët.aftro », 
feau  ; qu’Erichton  , inventeur  des  chars  *• 
le  fut  en  la  conftellation  du  cocher  ; Eri- 
gone  en  celle  de  la  vierge  ; ôc  il  ne  traite 
des  deux , que  par  rapport  aux  fi&ions 
des  poètes. 

L’ancienne  aftronomie  fut  une  fource  Fables  coit- 
de  fictions.  Suivant  Diodore  de  Sicile  , cernant  l’a- 
Ouranos , pere  de  Saturne  & chef  de  tou- 
te  la  famille  des  Titans , tira  fon  nom  qui  ^ 
lignifie  le  Ciel , de  ce  qu’il  s’appliquoit  à 
l’aftronomie.  Le  même  hiûorien  rapporte 
qu’ Hercule  ayant  délivre  les  Hefpcrides 
de  leurs  ravi  fleur  s,  Atlas  pere  de  ces  nym-  Dicd.  Si# 
plies  lui  fit  prélent  d’une  fphére  ; & que  Ub,  4» 
de-là  les  poètes  prirent  occafion  d’imagi- 
ner qu’Hercule  avoir  relevé  Atlas  dans 
l’emploi  pénible  de  foutenir  le  ciel  fur 
fes  épaules.  Atlas  de  Libye , fils  de  Japet , 
fut  frere  de  Prométhée.  Il  eut  fept  filles , 
dont  les  poètes  ont  fait  les  fept  Pléiades.  ... 

Il  eft  appellé  grand  aftronome  par  S.  Au-  ^je^civh, 
guftin.  On  a diftingué  trois  Atlas  j le  frere  Dei , c.  35». 
de  Prométhée  , qui  eut  en  partage  les 
Mauritanies,  qui  donna  fon  nom  au  mont 
Atlas  , de  dont  la  fable  a dit  qu’il  foure^ 
jioit  fe  ciel  ( 1 ) fur  fes  épaules  3 à caufe 

( 1 ) Nec  vero  Atlas  fuftinere  cœlum  , &c. 

Cic.  Tufc.  qua/L  lib.  Alexandre  Volyhijlor  , 
cité  far  E ttfébe  , a prétendu  qu’ Atlas  néeoit  au- 
tre qu’Hénoc  pere  de  Mathufalem,  Eufeb.  lib • 5. 
frxp,  c . 1 7, 
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de  l’invention  de  la  fphére  ; un  fécond  At- 
las , roi  d’Italie  *,  ôc  un  troifiéme  , qui  a 
régné  en  Archadie. 

La  fable  de  Prométhée  a aufïï  fon  fon- 
dement allégorique , fur  ce  que  ce  prince 
étoit  un  très-favant  aftronome,  qu’il  fai- 
foit  fes  obfervations  au  haut  du  mont 
Caucafe,  & qu’une  ardeur  inlatiable  d’ap- 
prendre lui  rongeoit  le  cœur.  Les  fables 
(de  Phaëton  & d’Endymion  viennent  de 
ce  que  le  premier  fut  un  favant  aftrono- 
me , dont  la  mort  interrompit  les  progrès 
de  cette  Icience  ; & que  le  fécond  y fit  (il 
plufieurs  découvertes.  Les  Egyptiens  en- 
tendoient , par  la  fable  de  Phaeton  , les 
embrafemens  qui  revenoient  après  cer- 
taines révolutions  d’années  , pour  confir- 
mer & détruire  le  monde. 

Reprenons  l’hiftoire  de  l’aftronomie , 
dont  on  peut  dire  cependant  que  ces  fa- 
bles ne  nous  ont  pas  entièrement  écartés. 
Les  auteurs  qui  ont  traité  de  l’aftrono- 
mie , depuis  Conftantin  jufqu’à  Charle- 
magne, réduifoient  toute  leur  étude  au 
calendrier.  On  connoît  néanmoins  , que 
leur  capacité  n’ctoit  pas  médiocre,  parti- 
culièrement celle  de  Bcde  , & d’Alcuin  , 
précepteur  de  Charlemagne.  Ce  grand 
monarque , fuivant  le  témoignage  d’E- 

(1)  Quæ  fingula  in  tâ  deprehendit  hominum 
pnmus  Endymion  , & ob  id  , amore  e,us  captus 
ttadiiur.  Plin,  lib,  2,  c.p* 

ginhard 
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ginhard , & des  autres  hiftoriens  , fut  lui- 
même  favant  dans  l’aftronomie.  Les  Ara-  Dcsa{^ro- 
bes  & les  Perfes  ont  beaucoup  travaillé  nomes  O- 
aux  progrès  de  cette  fcience  ; mais  ce  rientaux.  - \ 

n’a  cté  qu’en  faifant  des  obfervations  af- 
fez  exa&es  fur  le  fyftême  de  Ptolémée, 
fans  y rien  ajouter. 

• Sapor  , roi  de  Perfe,  fit  conftruire  une  Cardati.de 
fphére  de  verre  d’une  fi  grande  étendue  lib» 
que  s’aflayant  dans  le  centre  comme  fur  I7* 
la  furface  du  globe  terreftre  , il  voyoit 
les  révolutions  des  aftres  & leur  lever  ôc 
leur  coucher , au  delfus  & au-delfous  d’un 
horizon  marqué  artificiellement. 

Albatégni , aftronome  Arabe  , de  la  GaJJind.  h 
maifon  des  fouverains  de  Syrie  , fit  des  beh. 
obfervations  importantes  à la  fin  duhui-^*"13^* 
jtiéme  fiécle  ; il  marqua  la  progreiïion  de 
l’apogée  du  foleiWdepuis  Ptolémée;  il  dé- 
termina celle  des  étoiles' dans  l’écliptique 
..  à un  degré , non  en  cent  ans  , comme 
Ptolémée  le  fuppofoit > mais  en  70.  ans  ; 

il  évalua  l’obliquité  de  l’écliptique  à 
i}.  degrés,  3 j.  minutes. 

Le  Calife  Almamon , feptiéme  de  la  fa- 
mille des  Abalfides,  &r  dont  le  règne  com- 
mença en  81;.  fit  traduire  en  Arabe  les 
' meilleurs  livres  Grecs , & dépenfa  beau- 
coup  pour  la  compofition  de  fes  tables  a(- 
tronomiques.il  étoit  fils  du  Calife  Aaron, 
qui  envoya  une  célébré  ambafifade  à Char- 
lemagne. 

i*  Tome  /,  jB  b 
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GoIiitSyCom-  Alfragan  , originaire  de  la  Sogdiane , 
ment. jn  Al-  a été  contemporain  du  Calife  Almamon. 
J> *g.w mtt. ^Ifj-ag^  a écrit,  avec  beaucoup  de  net- 
teté , un  abrégé  des  élémens  agronomi- 
ques , qui  contient  la  defcription  de  la 
fphére , & les  opinions  des  anciens , fur 
les  proportions  des  cercles  excentriques, 
&c  des  épicycles  . aveo  les  diftances  & 
grofteurs  des  globes  céleftes. 

Albumazar  a traité  des  mouvemens  & 
révolutions  des  corps  céleftes,  &c  des  gran- 
des conjonctions  des  planètes.  JJ  vivoit 
vers  le  milieu  du  neuvième  ftécle , & fé- 
lon d’autres  , dans  le  dixiéme. 

Mcciol.  Géber , qui  eft  fort  célébré  parmi  les 
throntl.  rt“  Alchimiftes , cultiva  auffi  l’aftronomie.  Il 
Jom,  vivoit  en  950 . ôc  étoit  né  à Séville.  Ses 
oùvrages  font  écrits  en  Arabe.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  l’invention  de  l’algèbre. 
Si  l’on  en  croit  un  manulcrit  cité  par  Gef- 
ner  , fa  réputation  étoit  fi  grande  parmi 
les  Arabes , qu’ils  le  préféroient  leul  à 
, Ariftote  , au  Rabbin  Maimonide, à Mer- 
G e!ner.°in  cure  Trifmégifte , à Ptolémée,  à Galien, 
Grter,  à Euclide  , dans  toutes  les  différentes 
fciences  où  ces  illuftres  auteurs  avoient 
excellé.  Géber  étoit  d’une  naiffance  fort 
diftinguée  , & petit-fils  du  faux  prophète 
Mahomet  par  la  mere. 

Plufieurs  princes  de  l’Orient  ont  bâti 
des  oblervatoires  en  divers  endroits  de 
l'Afie^  avant  que  le  Mahojnétifme  ctei-* 
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"gnlt  les  fciences  & les  arts  de  tous  les 
pays  ou  ce  funefte  torrent  s’eft  répandu. 

L’aftronomie  n’a  pas  celle  d’être  culti- 
vée parmi  les  Orientaux.  J ean  Gravius,  Ta- 
rant Anglois,  qui  joignoit  à un  profonde 

- connoilîànce  des  mathématiques , Tintel- 
i ligence  des  langues  Orientales  , a témoi-* 

£•'  gné  qu’il  avoit  trouvé  en  Orient,  vers  le 

milieu  du  dernier  fiécle  , des  aftronomes 
î très-habiles. 

? Mais  pour  revenir  à ce  qui  nous  e(l  plus 
connu  , Jean.de  Sacrobofco  , Mathurin  , 
qu’on  croit  avoir  été  Anglois  , a compofc 
un  traité  de  la  fphére,  qui  a eu  plufieurs 
1:  commentateurs.  Il  mourut  en  1 1 f 6. 

Les  tables  de  Ptolémée  étant  remplies 
ï d’erreurs  & dans  une  perpétuelle  contra- 
:;î  riété  avec  les  phénomènes  , Alphonfe  X. 
ÿ roi  de  Caftille  fit  rédiger  en  i iyo.  les  ta- 
G;  blés  nommées-  Alphonfines  , pour  leT- 
quelles  il  fit  de  grandes  dcpenles.  Elles 
indiquoient  la  déclinaifon  des  planètes 
\| t laquelle  étant  jointe  à l’obfervation  des 
v hauteurs  méridiennes , fert  à trouver  les 
$ latitudes  Tur  terre  & fur  mer.  Les  table* 
d’ Alphonfe  facilitèrent  aufii  le  calcul  des 
écîipfes  , dont  les  obfervations  font  dé-* 
k couvrir  les  longitudes.  Il  employa  les  af- 
tronomes  Arabes , comme  les  plus  capa- 

- blés  alors  d’un  travail  qui  demandoit  une 
grande  connoiflance  du  ciel.  Mais , à tout 

ÿ prendre , les  dépenfes  de  ce  monarque 

Bhij 
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eurent  bien  peu  de  fucccs  , parceque  les 
aftronoines  s’occupèrent  de  rêveries^ca- 
baliftiques  , Ôc  Ce  méprirent  au  véritable 
lieu  des  fixes. Car  s’étant  réglés  fur  les  cal- 
culs de  Ptolemée , comme  s’ils  euflent 
été  faits  au  commencement  de  l’êre  Chré- 
tienne, cette  inadvertencelesa  j'ettésdans 
une  erreur  d’environ  deux  degrés , com- 
me Régiomontan  l’a  remarqué. 

La  Icience  de  l’aftronomie  a fait  don- 
ner à Alphonfe  le  furnom  de  Sage  , mal- 
gré les  calamités  qui  traverférent  fon  ré- 
gné. Apres  avoir  été  élu  empereur , il 
perdit  l’empire  par  fa  négligence , il  fut 
dépouillé  de  fes  états  par  ion  fils  Sanche , 
il  implora  vainement  l’afliftance  du  roi  de 
Maroc,  de  fe  retira  à Séville  , où  après 
avoir  maudit  fon  fils  ingrat , il  mourut  de 
chagrin  deux  ans  après,  l’an  iz8z.  C’eft 
à quoi  Marianafait  allufion  , lorfqu’il  dit, 
qtt  sîlphonfe  perdit  la  terre  à force  de  con- 
templer le  ciel. 

Roger  Bacon  , cordelier  Angîois , cé* 
lébre  par  la  fcience  des  mathématiques , 
vivoit  en  même  tems.  Pierre  d’Apon  de 
Padoue  floriftoit  peu  après , dans  le  'com- 
mencement du  quatorzième  fiécle.  Il  a ' 
excellé  dans  l’aftronomie  , & dans  la  mé- 
decine. Les  connoiflances  rares  de  ces 
deux  favans  les  ont  fait  regarder  comme 
des  magiciens  , dans  des  rems  de  groflïé- 
leté  & û’ignoracce.  Tous  deux  ont  ctç  j 

3 

1 

c 

p Digitized  by  CjOOgle 


Hifloire  de  l' Aftrottnmie.  58 1 

Juftifiés  de  cette  accufation  par  Naudé. 
Charles  V.  fonda  à Paris  deux  chaires  de 
Mathématique  , dont  les  leçons  dévoient 
comprendre  l’aftronomie.  Sous  le  régné 
fuivant , le  Cardinal  d’Ally  propofa  au 
concile  de  Conftanceia  reforme  du  ca- 
lendrier Julien.  Les  cardinaux  d’Ally  ôc 
•Cufa  compoférent  des  livres  d’aftrono- 
mie , favans  pour  ces  tems  -là.  Ce  der- 
nier réveilla , d’une  manière  fort  obfcu- 
re  , l’opinion  Philolaïque  du  mouvement 
de  la  terre. 


George  (1)  Purbach  efi:  un  de  deux  qui  Du  rétablir- 
ont le  plus  contribué  à rétablir  l’aftrono-  fement  de 
mie.  Il  étoit  né  dans  un  village  de  ce  nom, 1 a.^rono~ 
aux  confins  de  l’Autriche  & de  la  Bavière , 


le  15  Mai  1425.  Il  s’appliqua  à la  leCture 
des  ouvrages  de  Ptolémée  dans  l’original 
Grec  , au  lieu  qu  auparavant  ces  ouvrages 
11’étoient  guère  connus  , que  par  des  tra- 
ductions latines  très -imparfaites  , compo- 
fées  fur  d’autres  traductions  Arabes.  Il 


travailla  à un  abrégé  de  l’Almagefte  de  ' 
Ptolémée  ; mais  il  n’avoit  pas  encore  ache- 
vé le  fixiéme  livre  qu’il  mourut  fubite- 
ment  à Vienne,  le  8.  Avril  i4<j2.âgé  de 


39.  ans. 

GafTendi  attribue  à George  Purbach  GaJJend.iv 
l’invention  des  excentriques  & des  épi -prœfat.vir* 
cycles  , pour  pouvoir  concilier  l’apogéé 

(1)  Gaffendi  a écrit  les  vies  de  Purbach,  de  Ré' 
giomoutan  , de  Copernic  & de  Tycho-Brahé • 

Bbii} 
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& le  périgée  des  planètes  dans  le  fyftême 
de  Ptolêmée  avec  la  phyfique  d’Ariftote , 
fuivant  laquelle  les  cieux  étoient  folides. 
Car  on  connoifloit  par  les  obfervations , 
depuis  Hipparque  8c  Ptolémée , que  les 
planètes  étoient  tantôt  beaucoup  plus 
proches,  & tantôt  beaucoup  plus  éloignées 
de  la  terre.  Purbach  fuppofa  une  telle 
cpaifleur  aux  fphéres  des  planètes , que 
quoique  leurs  deux  furfaces , concave  & 
convexe,  foflent  toujours  concentriques  à 
la  terre  , il  pouvoir  y avoir , dans  l’inter- 
valle de  ces  deux  furfaces  , des  cercles 
excentriques  8c  même  des  épicycles  aux- 
quels les  globes  des  planètes  étoient  at- 
tachés , 8c  au  moyen  defquels  ils  croient 
tantôt  plus  proche  8c  tantôt  plus  loin  de 
la  terre.  Les  anciens  aftronomes  n’imagi- 
noient  pas  un  cours  des  aftres  libre  dans 
des  cieux  fluides , comme  celui  des  oifeaux 
dans  l’air  ou  des  poiflons  dans  l’eau.  Ils  fe 
les  repréfentoienr  attachés  à des  fphéres 
folides  qui  tournoient  autour  de  la  terre, 
8c  qui  emportoientees  aftres  pardesmou- 
vemens  concentriques.  Mais  , dans  la 
vérité  , il  y a lieu  de  regarder  cette  in- 
vention d*excentriques  8c  d’épicycles  com- 
me antérieure  de  beaucoup  à Purbach  x 
8c  aufîi  ancienne  que  le  fyftême  de  Ptolé- 
mée. On  peut  dire  feulement  que  Pur- 
bach , en  expliquant  avec  plus  de  clarté 
ces  excentriques  8c  épicycles , les  a fait 
mieux  connoître. 
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Jean  Muller , Ton  difciple  , célébré  fous 
le  nom  de  Mont-royal  ou  Regiomontan  , 
naquit  le  6.  Juillet  143  G.  dans  un  villa- 
ge deFranconie,  & mourut  à l’àge  de  40. 
ans  en  1476.  Sixte  IV.  lui  avoir  conféré 
révêché  de  Rati (bonne.  Le  bruit  courut 
qu’il  avoit  été  afïafïîné  : d’autres  ont  dit 
que  les  fils  de  George  Trapezonce  l’eni- 
poifonnérent,  parcequ’il  avoit  relevé  plu- 
fiers  fautes  dans  les  écrits  de  leuçpere.Paul 
Jove  croit  qu’il  mourut  de  la  pefte.  Pur- 
bach  & Regiomontan  ont  été  donnés  à 
tort  pour  les  inventeurs  des  éphéméri- 
des  ; ils  en  furent  plutôt  les  réformateurs. 

Ces  deux  aftronomes  remarquèrent  une 
bonne  partie  des  défauts  des  tables  Al- 
phonfines. 

A la  fin  de  ce  quinziéme  fiécle  , la  dé- 
couverte d’un  nouveau  monde  fut  un  bien- 
fait fignalé  de  l’aftronomie.  Ce  fut  par 
elle  que  les  voyages  de  Chriftophle  Co- 
lomb de  de  ceux  qui  l’ont  fuivi , multi- 
plièrent les  efpcces  d’or  & d’argent  ea 
Europe.  Car  il  eft  évident  que  fans  le  fe- 
cours  de  l’aftronomie  , on  ne  pourroic 
reuffir  dans  les  longues  navigations. 

La  déclinaifon  de  l’aiman  étant  difFé-  Caffînt  ; de 

rewte  félon  la  différence  des  tems  & des 

lieux,  & montant  jufqu’à  vingt  cinq  * 

1 c ' ’ r »'  1 1 > i>  r ajtfon» 

quelquefois  julqu  a trente  degres  , 1 ulage 

de  la  boulfole  feroit , non  feulement  inu- 
tile , mais  même  dangereux,  fi  l’on  îu- 
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voie  le  moyen  de  le  re&ifier  par  l’obfer- 
vation  du  ciel.  Il  eft  impoflîble  de  fe  re- 
connoître  en  pleine  mer,  apres  une  tem- 
pête , fans  la  connoiflance  des  aftres  ; de 
an  contraire  , avec  la  connoiflance  des 
aftres , on  peut  abfolument  fe  pafler  de 
tous  les  autres  fecours.  Qu’un  pilote  aie 
fait  naufrage  dans  un  pays  inconnu,  qu’il 
ait  perdu  tous  les  inftrumens  donc  on  fe 
fert  pour  fe  conduire  en  mer  , de  même 
la  bouflole  , il  conferve  l’efpérance  d’ar- 
river où  il  fouhaite  , s’il  peut  feulement 
tracer  fur  quelque  planche  un  quart  de 
cercle  , & le  divifer  en  degrés  pour  pren- 
dre la  hauteur  de  quelque  aftre  dont  il 
connoît  la  décünaifon. 

Le  fyftême  aftronomique  qui  eft  le  plus 
fimple  8c  le  plus  généralement  fuivi,a  porté 
fort  haut  la  réputation  de  Nicolas  Coper- 
nic parmi  les  aftronomes  modernes.  Il  na- 
quit à Torn  en  Prude  le  19. Février  1475. 
& décéda  en  Bohême  le  14.  Mai  1545.  H 
avoit  embrafle  l’état  eccléfiaftique , & il 
Véron,  tl  fut  chanoine  de  Warmie.  Il  dédia  fonfy* 
lufir. part,  fteme  au  pape  Paul  III.  en  1 ^o.Plufieurs 
4*  années  auparavant , & dès  le  commence- 
ment du  1 6.  fiécle  , Celio  Calcagnini  pu- 
blia un  difeours  pour  foutenir  que  le  ciel 
eft  immobile  & la  terre  en  mouvement. 

François  I.  établit  deux  leéleurs  à Pa- 
tis  , pour  enfeigner  les  mathématiques. 
Poftel,  Ramus,  Fernel , firent  des  progrès 
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dans  l’ agronomie  : Tycho  - Brahé  en  fut 
■ appelle  le  reftaurateur.  Ce  feigneur , de 
'■  l’illuftre  maifon  de  Brahé  en  Danemarc  , 
naquit  le  1 9.  Décembre  1 <>46 . Il  perdit 
Je  nez  dans  un  duel , (k  s’en  fit  un  fi  ar- 
tiftemeht  compofc  d’or  , d’argent , &de 
cire  , qu’il  paroifibit  naturel.  Tycho-Bra- 
hé  corrigea  les  fautes  des  aftronomes  qui 
l’avoient  précédé , furtout  à l’égard  du 
véritable  lieu  des  fixes , ce  qui  les  avoir 
entraînés  dans  beaucoup  d’autres  erreurs 
Il  rélolut  de  remonter  aux  premiers  prin- 
cipes de  l’aftronomie,  & de  ne  fe  fier  qu’à 
fies  propres  obfervations.  Il  fut  principa- 
lement excité*  à cette  étude  par  l’appari- 
tion de  l’étoile  qui  depuis  le  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  de  l’année 
157 z,  fur  vue  pendant  feize  mois  dans  la 
conflellation  de  Caffiopée.  Il  fe  régla  fur 
la  planète  de  Venus , avec  plus  de  préci- 
fion  & de  certitude  que  les  anciens  n’a- 
voient  fait  lur  la  lune,  pour  déterminer 
les  afcenfïons  droites  & les  déclinaifons- 
des  fixes  : il  montra  leurs  diftances  en- 
tr’elles  , aflîgna  leurs  longitudes  & leuis 
latitudes , &:  ajouta  deux  cens  étoiles  au 
catalogue  des  aftronomes  précédens  : ce 
qui  l’a  fait  furnommer  l’Hipparque  mo- 
derne. Il  a démontré  qu’il  falloir  augmen- 
ter d’un  quart  la  latitude  de  la  lune  ou  fca 
écart  de  fes  nœuds  : il  a beaucoup  con- 
tribué à la  iufteftè&:  à la  commodité  des 

Bb  y 


t Digitized  by  Google 


5 8 S Traite  de  l'Opinion,  L.  r . P.  i.  C.  I f. 
jnftrumens  aftronomiques.  Une  mort  pré  - 
maturée  l'empêcha  de  conftruire  les  ta- 
bles dont  il  avoit  formé  le  deftein.  Le  re- 
cueil de  fes  obfervations , qui  paflà  à Ke- 
pler , fervit  à celui-ci  pour  conftruire  les- 
tables  Rodolfînes.  Le  (yftême  du  monde 
de  Tycho  Brahé  eft  celui  d’Apollonius  de 
Per^e  en  Pamphylie  , qui  avoit  donné 
difterens  centres  aux  orbites  des  planètes. 
Tycho- Brahé  mourut  le  24.  Oéftobre- 
1601.  âgé  de  54.  ans  & dix  mois.  Sa  mort 
fut  caulce  par  une  rétention  d'urine  , 
pour  s’étre  retenu  trop  long-tems  , non. 
par  refpeét  dans  le  carroffe  de  l’Empereur,, 
comme  quelques-uns  l’ontlécrit,  mais  par 
une  bienféance  mal  entendue  , à table 
dans  un  repas  de  cérémonie. 

Chrétien  Lôngomontan , Danois  , paf- 
fa  huit  années  près  de  Tycho  - Brahé  : il 
a compofé  un  quatrième  fyftême  de  l’u- 
nivers, mêlé  des  trois  de  Ptolémée,  de 
Copernic,  & de  Tycho  Brahé.  Ces  fyf- 
têmes  feront  expliqués  dans  le  chapitre 
de  l’aftronomie  ancienne  8c  moderne. 

Lilio  Gregorio  Giraldi , un  peu  plu* 
ancien  que  ce  dernier , compofa  pour  la. 
réforme  du  calendrier  , un  traité  que  foa 
frere  Lilio  Antonio  Giraldi  ptélénta  à 
Grégoire  XIII.  Ce  pape  employa  princi- 
palement Chriftopne  Calvius,  Jcfuite  * 
natif  de  Bamberg,  à rédiger  en  15S1.  &c 
1 5 Si.  le  calendrier  Grégorien* 
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Philippe  Lansberg  naquit  en  Zélande 
en  i )6i.  & mourut  à Middelbourg  , âgé 
d’environ  7 2.  ans.  Il  a lailîe  plufieurs  ou- 
vrages d’aftronomie  , & entr’autres  des 
commentaires  fur  les  mouvemens  jour- 
nalier & annuel  de  la  terre,  fuivant  le 
fyftéme  de  Copernic. 

Jean  Kepler  naquit  au  pays  de  Wu- 
temberg  dans  le  mois  de  Décembre  1 y 7 r . 
L’empereur  Rodolfe  le  chargea  de  met- 
tre laderniere  main  aux  tables  de  Tychc- 
Brahé , qui  dévoient  être  nommées  Ro- 
dolfines.  C'eft  Képler  qui  a fait  cette  im- 
portante découverte , que  les  orbites  des 
planètes  tiennent  beaucoup  plus  de  l’el- 
lipfe  que  du  cercle.  Il  mourut  à Ratif- 
bonne,  au  mois  de  Novembre  1650.  Le 
mérite  &:  la  réputation  de  fes  ouvrages  fe 
font  foutenus  jufqu’à  nos  jours. 

Chriftophle  Scheiner  , de  Souabe,  qui 
entra  dans  la  Compagnie  des  Jéluites  k 
1 âge  de  20.  ans,  palfe  pour  avoir  obfer- 
vé  le  premier  les  taches  du  loleil  a Inr— 
goîftat  en  1611.  Il  mourut  fort  âgé  ers 
16  s o.  « 

Au  commencement  du  djx-fepticme 
ou  dernier  fiécle,  Galileo  Galilei , dont  il 
a été  parlé  dans  le  chapitre  de  fa  philofo* 
phte  moderne  , découvrit  plufieurs  nou- 
velles étoiles  ; il  remarqua  des  mont  ai- 
gries & des  vallées  dans-  îa  lune.  Il  obi  etr- 
va  le  cxoiflTaixt  de  l'étoile  de  V enns- , & Bes 
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fatellites  de  Jupiter,  qui  furent  d’abord 
nommés  les  aftres  de  Médicis. 

Cendre  du  Galilée  fe  déclara  hautement  ( i)  pouc 
fyfteme  de  je  fyftême  de  Copernic  , & il  donna  lieu 

&°retra(fh-  ^ congr%atl°n  du  faint  office  , d’en 
tion  deGa-cen^urer  ^es  deux  proportions  capitales, 
lilée.  Voici  la  traduction  (2)  de  cette  cenfure: 

Merc.  *’  Dire  que  le  foleil  eft  au  centre  & ab- 

Franc.  arm.  « lolument  immobile  tk  fans  mouvement 
ir33*  P*  «local,  eft.  une  propof  don  abfurde , & 
« faufle  en  bonne  philofophie  , & même 
« hérétique , en  tant  qu’elle  eft  exprefte- 
jj  meut  contraire  à la  fainte  écriture. 
>»  Dire  que  la  terre  n’eft  pas  placée  au 
jj  centre  du  monde , ni  immobile ,.  mais 
»»  qu’elle  fe  meut  d’un  mouvement,  me» 
» me  journalier,  eft  aulïi  une  proportion 
j>  abfurde , & faufte  en  bonne  philofo- 
j>  phiej  & conrdérée  théologiquement, 
jj  elle  eft  au  moins  erronée  dans  la  foi.  « 
Joignons  l’abjuration,  folemnelle  que  Ga*- 
lilée  eu  Ht  en  ces  termes  : Moi  Galilée  , 4 
la  foixante-dixiéme  ( 3 ) année  de  mon  âge  , 
cenjlituc  perfonnellement  en  jnJHce  , étant  a 

O)  Défait  que  le  fyjlême  de  Copernic  fut  pu* 
blié  > tes  plus  grands  ajfronomes  , Lamberg  , Ké- 
fler  y Galilée , Defcartes  » GaJJendi , le  Comte  Fa - 
gan , lui  ont  donné  la  préférence  ; & prejque 
tous  les  fax/ans  le  fuivent  aujourdut. 

> (1)  Cette  fentence  de  l'inquifition  & V abjura- 
tion de  Galilée  font  du  1 1.  Juin  163  3. 

(?)  G-alilée  a vécu  finit  ans  x depuis  cette  ré~ 
tractation » 
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genoux , <2T  ayant  devant  Les  jeux  les  faint  s 
évangiles  , que  je  touche  de  mes  propres 
mains  > d'un  cœur  & aune  foi  fine  erc  r f ab- 
jure , je  maudis  , & je  détefic  > les  fujdites 
erreurs  & héréfies , &c. 


La  congrégation  du  faint  office  avoit 
fait  publier  en  1620.  une  efpèce  d’aver- 
tiffèment,  fur  l’ouvrage  de  Copernic  des 
révolutions  du  monde , où  elle  marque 
en  particulier  tous  les  endroits,  qu’elle 
veut  qu’on  corrige  : & elle  y permet  de 
foutenir  le  fyftêmede  Copernic  , par  ma- 
nière d’hypothèfe  feulement.  11  eft  donc 
libre , fuivant  cette  décifion  , de  donner 
la  préférence  au  fyftéme  de  Copernic  , 
tout  fyftême  agronomique  n’étant  au 
fond  qu’une  hypothefe. 

Galilée  a perfe&ionné  les  télefeopes  , Desfurie?- 
ou  lunettes  de  longue  vue.  Defcartes  at-  tes  & téief- 
tribue  à Jacques  Metius  d’Alcmaer  ( i ) c0Pes» 
î invention  des  lunettes  d’approche.  Le 
hazard  feul  produifit  (i)  cette  decouver- 


C i ) Alcmaer  eft  une  ville  de  Hollande , à cinq 
lieues  d'Amfterdam. 

(O  M.  le  Marquis  Maffei  prétend  que  le  mi- 
erojcope  étuis  connu  en  Italie , au  commencement 
dufeiziéme  fiécle.  Veron.  illuflrat.  part.  2.  lib . 4. 
^ d11?  Fracaftor  s'éiois/trvi  du  télefeepe , envi- 
ron cent  ans  avant  Galilée  , pareequon  lit  dans 
les  hetnocentriques  de  Fraca/hr,  ch.  2,.  quen  re- 
gardant la  lune  Ù"  les  étoiles  avec  certains  ver- 
res y ces  aftres  paroijftnt  beautonp  plus  proches  £ 
& que  deux  petits  verres  pojés  l’un  fur  l'autre  , 
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te  dans  le  tems  que  Jacques  Metius 
homme  fort  ignorant , cherchait  autre 
chofe , & s’amufoit  à faire  quelques  ex- 
périences fur  des  verres  , dans  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle.  h s'a- 
Defcart.  vija  par  bonheur  , dit  Defcartes  , de  re - 
Vioprriq.  garder  au  travers  de  deux  verres  , dont 
c * 1%  Sun  étoit  un  peu  plus  épais  au  milieu  qu'aux 
extrémités ,,  & l'autre  y au  contraire , beau- 
eou p plus  épais  aux  extrémités  qu  'au  mi- 
lieu : & il  les  appliqua  Ji  heure ufemcnt  aux 
deux  bouts  d'un  tuyau que  la  premier t des 
lunettes  de  longue  vue  en  fut  compofée.  Pen- 
de tems  après  , Galilée  fe  fervit  de  cette  , 
nouvelle  decouverte  pour  Pobfervatioiï 
des  aflres.  Il  fe  préfente  à ce  fujet  une 
réflexion  très- naturelle  , & que  Phiitoire 
de  Pefprit  humain  ramene  fouvent  , que 
les  expériences  fortuites  ont  incompara.- 

grojjifent  & approchent  beaucoup  les  objets.  Si 
quis  per  duo  fpecilla  ocularia  perfpieiat  , alte- 
ro  alreri  ftperpefito  , majora  multo  & pro- 
pin quiora  videbit  omnia.  Homocentr.  c.  8.  Cet 
pa  figes  de  Fracaftor  prouvent  feulement , que  l'u - 
fige  des  lunettes  eft  plus  ancien  que  jacqucs  Me- 
tius  & que  Galilée  : ce  qui  ncjl  pas  douteux.  Cet 
ufage  ejl  meme  beaucoup  prus  ancien  que  Fracaf- 
tor, comme  nous  le  dirons  bientôt.  Mais  quant  aux 
tclefcopes,  il  réfuke  des  pajj'ages  de  Frac  ail  o/,  qu'il 
ne  les  connoiffoit  vas  : car  s'il  en  eut  eu  ridée  , il 
n'eût  pus  mis  .Leux  verres  Vun  fur  l'autre  , pour 
ob  fer  ver  h s aflres  : ?T  u ailleurs  Oefcartes  <ÿ*  Go* 
lilée  n'tttffent  pas  regardé,  quatre-vingts  an t après* 

£ invention  des  télefcopes*  comme  .um  nouveauté* 
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Elément  plus  contribué  aux  decouvertes 
nouvelles  6c  au  progrès  des  arts  , que 
les  fpéculations  fui  vies. 

Le  pere  Mabillon  a rapporté  , dans  Ton 
voyage  d’Allemagne,  qu’il  avoit  vu  à l’ab- 
baye de  Scheir  , diocèfe  de  Freifingue  , 
une  hiftoire  eccléfiaftique  de  Petrus  Co- 
meftor,  à la  tête  de  laquelle  croient  les  fi- 
gures des  arts  libéraux  , & que  pour  fî- 
gnifier  l’aftronomie,  Ptolémce  y ctoit  re- 
préfenté  obfervant  les  étoiles  avec  une 
lunette  femblable  à nos  lunettes  d’ap- 
proche. Celui  qui  a écrit  ce  manuferit  , 
nommé  Chonradus,  étoit  mort  au  com- 
mencement du  treiziéme  fiecle,comme  le 
Lavant  Bénédiftin  l’a  prouvé  par  la  chro- 
nique de  ce  monaftere,  que  Chonrad 
avoit  continuée  jufqu  ace  tems -là.  Cette 
date  eft  d’autant  plus  remarquable  , que 
les  fimples  lunettes,  qui  doivent,  à ce 
qu’il  femble,  avoir  été  inventées  les  pre- 
mières, ne  l’ont  été  queplus  de  cent  ans 
apres»  Mais  il  y a une  obfervation  im- 
portante à faire  fur  lerécit  de  D.  Mabil- 
lon, c’eft  qu’il  ne  porte  pas  que  le  tube 
de  Pcolémée  fut  repréfentc  comme  garni 
de  verres.  En  effet  on  pouvoir  fie  fervir 
de  tubes  fimples  & fans  verres  , en  ce 
tems -là,  beaucoup  plus  anciennement, 
ponr  diriger  la  vue,  la  conferver  6c  la  ren- 
dre plus  netre  , en  cachant  tous  les  objets- 
dont  la  diveman.  îuiuoic  à.  i’obfervatcur» 
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Une  lettre  de  Carlo  Datî  Florentin' , 
que  Spon  a inférée  dans  fes  recherches 
d’antiquité  , contient  un  paflàge  remar- 
quable d’une  chronique  de  Barthelcmi  de 
S.  Concorde  de  Pife  , qui  marque  qu’en 
V Abb.  Re-  1 3 1 1*  un  religieux,  nommé  Aleflandro  di 
nauàot  , de  Spina  , faifoit  des  lunettes  Sc  en  donnoit 
l'orig.  de  la  libéralement , pendant  que  celui  qui  les 

fphér.  t.  i.  avojc  inventées , refufoit  de  les  commu- 
desmem.de  . c j j-  tv  i j i 

l'Acad.  dwn,cluer*  Sandro  di  Pipozzo  parle  des  lu- 

bell.lett . nettes  dans  un  traité  fait  en  1199.  un 

autre  traité  de  1 3 1 1 . en  parle  comme 

r4t*  Plem - d’une  invention  connue  depuis  vingt  ans  : 

piumy  oj>h-  & le  lilium  medicina  compofé  en  i$of. 

ihalmogr.  pajt  au(ji  mention  des  lunettes, en  traitant 

t *t.c,  71.  ^es  vues  . & Gui  fa  Cauliac  , qui 

n’eft  poftérieur  que  de  cinquante  ans,  dis 

que  les  veillards  fe  fervent  de  lunettes 

pour  lire  de  petits  cara&eres. 

Quoique  l’invention  des  lunettes  n’aiî 
pas  500.  ans  d’ancienneté , Henri  Sal- 
muth,  qui  a commenté  le  livre  de  Panci- 
role  fur  les  arts  nouvellement  décou- 


Pfemf.  hc. 
cit. 


verts  , avance  que  cette  invention  re- 
monte à une  antiquité  bien  plus  reculée  j 
ce  qu’il  appuie  de  deux:  preuves  : -la  1*. 
qu’on  lit  dans  Plaute  1 Donnez-moi  (1)  de) 
lunettes  ; j’en  ai  nrand  oefoin.  J’ai  cherché 
inutilement  ce  paflage  dans  Plaute  j & 
Plempius  allure  qu’il  n’a  pu  l’y  trouver. 


a 

1 


I 


(»)  Vftrum  cedo  tneceflè  eft  eoalgicilio  aîi» 
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La  i preuve  de  Salmuth  eft  fondée  fur 
ce  que  Jean-Baptifte  de  la  Porte  allègue 
que  le  Roi  Ptolémée  avoir  fait  placer 
dans  le  phare  d’Alexandrie  , un  miroir  ou 
plutôt  une  lunette , qui  lui  faifoir  ( 1 ) ap- 
percevoir  & diftinguer  des  vailfeaux  , à 
une  diftance  de  fix  cens  milles , ou  deux 
cens  grandes  lieues.  Mais -ce  récit  n’eft 
pas  plus  croyable  , que  celui  de  Roger 
Bacon  , qui  a prétendu  que  les  (z)  an- 
ciens favoient  la  compofition  de  certains 
miroirs  , qui  faifoient  bien  plus  d’effet 
que  nos  lunettes  d’approche  ; qui  fai- 
ioient  lire  les  cara&eres  les  plus  menus 
& diftinguer  les  plus  petits  objets  à des 
diftances  extraordinaires.  C'efl  ainfo  ajou- 
te Bacon  , que  L’on  croit  que  JuLe  Céfar  , 
fans  quitter  la  Gaule  , découvrait  la  Jîtua- 
tion  des  failles  d’ Angleterre  x & y recon - 
noifooit  les  campemens  de  fes  ennemis.  Qui 
pourroit  ajouter  foi  à un  pareil  con- 
te , quoiqu’il  foit  bien  moins  exagéré  que 
celui  qui  vient  d’être  rapporté  du  phare 
d’Alexandrie  ? Ces  fables  ne  fe  lifent  mê- 
me pas  , dans  aucun  auteur  ancien. 

Ci  ) Diximus  de  Ptolemæi  fpeculo,  five  fpe» 
cillo  potiùs  , quo  per  fexcenta  millia  pcve- 
nientes  naves  confpiciebat.  Joann.  Bapt.  Port • 
l'tb.  17.  mag.  natural.  c.  1 1. 

(y)  Poflunt  enifh  figurari  perfpicua  , ut  lon- 
giflimè  pofita  appareant  propinquiftima  , &c« 
Rog.  Bacon,  de  mirabili potejlate  a rtu  & nature* 
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Achevons  l’hiftoire  de  l’aftronomie  jitf- 
qu’au  dix-huitiéme  fiécle.  L’ufage  des  té-* 
lefcopes  lui  a fait  faire  plus  de  progrès 
depuis  cent  ans  , qu’elle  n’en  avait  fait  , 
depuis  le  commencement  du  monde.  On 
a obfervé,  dans  ces  derniers  tems,  le  cours 
des  aftres,avec  tant  de  jufterte, qu’on  a dé- 
couvert dans  les  corps  céleftes,des  irrégu- 
larités^ ui  font  aujourd’hui  très  connues. 

Defcarres,  dans  fes  travaux  aftronomi- 
ques , s’eft  plus  tourné  du  côté  d’une  théo- 
rie raifonnée  , que  de  la  pratique  des  ob- 
fervations.  Gartendi  a le  premier  obfer- 
vé la  planete  de  Mercure  dans  le  difque 
du  foleil.  Vers  le  milieu  du  dernier  fié- 
cle  , le  zélé  de  l’aftronomie  fit  entrepren- 
dre à Scarlyus  Anglo’S  le  voyage  de  Su- 
rate, pour  obferver  le  partage  de  Mer- 
cure par  le  difque  folaire  : c’eft  que  ce 
partage  devoit  être  fort  court , & ne  pou- 
voir être  vu  que  dans  les  pays  qui  font 
fort  Orientaux  à nôtre  égard,  ôc  avant 
que  le  foleil  fût  fur  notre  horizon. 

Jean  Riccioli  Jéftiice , natif  de  Ferrare  , 
a beaucoup  contribué, dans  ledix-feptiéme 
ficelé,  aux  progrès  de  l’aftronomie,par  les 
ouvrages  qu’il  a publiés , où  il  a embrarte 
toute  la  Cofmographie.  Il  a aurtî  travail- 
lé fort  utilement  pouf  la  chronologie. 

Le  Comte  de  Pagan  né  s’efl:  pas  moins 
diftinguc,  parmi  les  aftronomes  , par  fou 
traité  de  la  théorie  des  planètes , que  > 
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parmi  les  ingénieurs , par  celui  qu’il  coin- 
pofa  fur  les  fortifications.  Il  étoit  né  en 
Provence  , le  ?.  Mars  1604.  8c  mourut  à 
Paris  le  iS  Novembre  1665. 

Ifmacl  Bouillaud , né  àLouiunle  184 
Septembre  1 605.  efi;  auteur  du  grand  ou-  ^ 
vrage  intitulé  , PbiloUüs,  à la  fin  duquel 
il  ooferve  que  la  plupart  des  Pythagori- 
ciens ont  foutenu  la  mobilité  de  la  ter-  Rultali. 
re,  8c  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont  Philo! .lîb. 
connu  fa  révolution  annuelle  dans  Téclip-  4*  defyftem , 
tique  Bouillaud  mourut  dans  l’abbaye  de  S. mun 
Viétor  a Paris,en  1 69 4.  dans  fa  89.  année. 

Le  fameux  Chriftian  Huguens  ( fuivant 
la  prononciation  la  plus  ordinaire),  ou 
Huygens  ( fuivant  la  véritable  orthogra- 
phe de  fon  nom  ) , a été  un  gentilhom- 
me Hollandois,qui  a excellé  dans  plufieurs 
parties  des  Mathématiques , dans  la  géo- 
métrie , les  mécaniques,  l’aftronomie.  En 
16^5.  il  découvrit  un  des  fatellites  de 
Saturne.  Les  quatre  autres  ont  été  dé- 
couverts depuis  par  Calïïni.  En  165  y. 

Huguens  apperçut  l’anneau  de  Satur- 
ne, qu’il  a regardé  comme *un  grand 
cercle,  dont  cette  planète  efl:  entièrement 
environnée.  En  1666.  il  fut  appellé  en 
France  par  Louis  le  grand , pour  être  un 
des  ornemens  de  l’Académie  royale  des 
Sciences.  Il  décéda  le  8.  Juillet  1695. 
âgé  de  66.  ans. 

Le  rapide  elfort  de  cette  fcience  a pro- 
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duit , en  moins  d’un  fiécle , plufieurs  fa- 
vans  ouvrages.  Longomonran  compofa 
raftronomie  8c  les  tables  Danoifes  : Ke- 
pler publia  fon  épitoine  de  raftronomie 
de  Copernic  , & acheva  les  tables  Rodol- 
fines  fur  le  projet  de  Tycho.  Les  aftro- 
nomes , en  fuivant  cet  exemple , s’appli- 
quèrent à ce  genre  de  travail  : Lanlberg 
fit  les  tables  appellées  de  fon  nom;  Bouil- 
laud  les  Phi:oUï:/ues  , Wing  les  Britanni- 
ques ; StreCte  les  Carolines.  Le  P.  Pe- 
tau  , dans  le  huitième  livre  de  la  doctri- 
ne des  tems , a donné  un  calcul  des  mou- 
vemens  du  foleil  &c  de  la  lune  , 8c  la 
méthode  de  chercher  les  éclipfes  par  de 
nouvelles  tables  qu’il  a nommées  Pari- 
fiennes.  Il  a ajouté  le  calcul  de  toutes  les 
éclipfes  arrivées  avant  la  venue  de  J.  C. 
dont  les  anciens  auteurs  ont  parlé  ; 8c  il 
a calculé  les  principales  qui  font  furve- 
nues  depuis  cette  époque. 

Denys  Petau,  né  à Orléans  le  1 1 . Août 
1 5 S 3 . entra  dans  la  focic-té  des  Jéfuites 
en  t 6 05.  Ce  grand  homme,  qui  avoit  au- 
tant de  fitnplicité  que  d’érudition , fut  fi 
effrayé  d’apprendre  que  le  Pape  Urbain 
VIII.  vouloit  le  faire  Cardinal , qu’il  en 
tomba  malade  très  -dangereufement.  Il 
mourut  au  collège  des  Jéfuites  de  Paris , 
l’onzième  de  Décembre  1651.  âgé  de  69. 
ans.  Du  Pin  a dit  que  le  P.  Petau  excelloit 
egalement  dans  les  belles  lettres,  dans  U 
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connoiflànce  des  langues , dans  la  poëfie  , 
dans  l’altronomie , dans  la  géographie  , 
dans  la  chronologie,  dans  l’hiftoire  8c 
dans  la  théologie.  C’eft  la  chronologie  ce- 
pendant qui  a rendu  Ton  nom  principale- 
ment illuftre. 

L’invention  des  Logarithmes  , dont 
Néper  fut  auteur  , 8c  qui  fut  perfection- 
née par  Briggs  , par  Ulacq  , & par  Cava- 
lerius , facilita  beaucoup  la  conftruétion 
des  tables  agronomiques.  Snellius  8c  Pi- 
card pratiquèrent  des  moyens  plus  pré- 
cis 8c  plus  exaCts  de  mefurer  les  degrés 
de  latitude  8c  la  circonférence  de  la  terre. 
Duret , le  Comte  de  Pagan  , 8c  le  P. 
Grantami , publièrent  aufli  leurs  tables  as- 
tronomiques. 

Mais  toutes  ces  tables  s’écartent  en- 
core beaucoup  des  apparences.  Les  con- 
jonctions des  planètes  arrivent  dans  des 
rems  fort  éloignés  de  ceux  qui  font  indi- 
qués dans  les  éphémérides.  Avant  la  di- 
vifion  exaéte  du  tems,  qui  a été  faite  en 
dernier  lieu  par  les  horloges  a pendule , 
il  étoit  impoffible  de  connoître,  8c  à plus 
forte  raifon  de  prédire,  l’état  du  ciel  avec 
précifion  ; 8c  la  variété,  des  réfractions  de 
l’air  met  encore  un  obftacle  infurmonta- 
ble  à une  jufteffe  exaCte.  Les  tables  Ro- 
dolfines , conftruites  par  Xépler , font  dé- 
feétueufes  , parcequ’il  a voulu  alïujcttir 
les  planètes  a fon  hypochèfe  d’une  cour-* 
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be  elliptique  régulière.  La  Hire,  à la  vé- 
rité, a rédigé  les  fiennes  , fuivant  le  con- 
cours feul  d’un  très  grand  nombre  d’ob- 
fervations  , & fans  le  fixer  , pour  les  ré- 
volutions  des  corps  céleftes , à aucune 
courbe  géométrique  : mais  il  établit  les 
' réfraélions  des  rayons  du  foleil , de  la  lu* 
ne  , & des  autres  aftres , confiantes  dans 
toutes  les  faifons  , dans  le  chaud  &c  dans 
le  froid  ; ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec 
les  phénomènes  dans  la  pratique  : car 
l’effet  des  .réfraélions  eft  fujetà  deschan- 
gemens  continuels  , fuivant  l’élévàtion 
de  la  planète , & la  qualité  de  l’air  qui 
l’environne. 

Il  eft  permis  de  dire  , fans  prévention 
& fans  flatterie  , que  l’Académie  royale 
des  fciences  établie  à Paris , a pouffé  les 
découvertes  aftronomiques  , au-delà  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  fiécles 

Fafles.  Je  remarquerai  feulement  que 
obfervatoire  bâti  en  1671.  mérite  d’être 
compte  parmi  les  glorieux  établi flemens 
du  dernier  règne:  que  les  lunettes  per- 
fectionnées par  l’Académie,  font  voir  les 
diamètres  des  objets,  non  pas  quarante 
fois  plus  grands  comme  au  tems  de  Gali- 
lée , mais  quatre  ou  cinq  cens  fois  plus 
grands  : que  l’application  du  micromètre 
aux  lunettes  ( qui  a été  une  invention  de 
l’Académie  dans  fes  commencemens  ) a 
été  fort  utile  en  plufieurs  rencontres:  que 
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les  méthodes  pour  déterminer  les  réfrac- 
tions de  l’air  ôc  les  parallaxes  du  foleil  » 
ont  été  les  fruits  de  les  travaux.  Je  ne 
nommerai  pas  les  principaux  auteurs  de 
ces  progrès  aftronomiques  : car  je  me 
renferme  dans  la  loi  que  je  me  fuis  pres- 
crite , de  ne  point  rappeller , dans  cette 
hiftoire , le  fouvenir  des  philofophes  que 
nous  avons  perdus  depuis  peu , & qui 
ont  atteint  le  liécle  où  nous  vivons. 

Heureufes  , dit  Ovide  (i)  , ces  âmes 
nobles  & pures , qui  ont  pénétré  dans  les 
régions  cél elles  : il  eft  vraifemblable  que 
l’air  contagieux  des  pallions  n’a  pu  nuire 
à ceux  qui  le  font  élevés  jufqu’aux  allres. 
Suivant  la  penfée  de  Séneque  (z) , les  pa- 
lais les  plus  magnifiques  perdent  leur 
celât  , aux  yeux  de  celui  qui  eft  accou^ 
tumé  à parcourir  les  deux.  Tout  l’or  que 
la  terre  contient,  ne  peut  lui  paroître 
que  vil  & méprifable. 

Le  philofophe  Chrétien  a un  objet  in- 
finiment plus  fublime.  Le  fruit  de  l’aftro- 
nomie  doit  être  , conformément  aux  pa- 
roles de  S.  Léon  , d'élever  notre  ejprit , par 
la  contemplation  des  objets  vijibles  , a la 

( i ) Felices  aninrce , quibus  hxrc  cognofcere 
primis , 

ïnque  domos  fuperas  feandere  cura  fuit.  Faftori 

lib.  i. 

( z ) Tune  juvat  inter  fidera  ipfavaganiem  , 
divitum  pavimenta  ridere  , & totam  cùm  aura 
ÇiO  terrain.  Sen.  naiur.  quajl,  in  proecm. 
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méditation  des  vérités  qui  font  au-dejfus 
de  la  portée  de  nos  fens  , gr  de  fixer  nos 
dé  (1rs  , ou  notre  foible  vue  ne  peut  arriver . 
C’eft  où  la  vigueur  & les  efforts  de  l’ef- 
prit  doivent  tendre  , c’eft  le  centre  qui 
doit  réunir  toutes  les  lumières  de  notre 
entendement. 


- ■ ■ 

CHAPITRE  XVI. 


Hijloue  de  la  Médecine, 

ÏL  n’y  a pas  un  grand  danger  de  nouî 
mécompter  a la  hauteur  du  foleil , ou 
dans  quelque  fupputation  aftronomique  ; 
mais  la  médecine , qui  décide  de  la  vie  ou 
de  la  mort , eft  un  objet  d’une  autre  im- 
portance pour  nous  ; & de  toutes  les 
parties  de  la  phyfique , il  n’y  en  a aucu- 
ne dont  l’hiftoire  Toit  aufïi  intéreflànte  ; 
puifque  la  médecine  eft  de  tous  les  arts 
le  plus  utile  aux  hommes  , de  même  que 
l’abus  qu’on  en  peut  faire,  eft  le  plus 
dangereux  & le  plüs  nuifible. 

Il  ne  nous  eft  prefque  refté  que  des  fa- 
bles fur  l’invention  de  la  médecine.  Ef- 
chyle  l’attribue  à Prométhée  ; Pline  & 
Eufthate  , au  Centaure  Chiron  j faint 
Clément  d’ Alexandrie  , à Apis  Egyptien* 
Virgile , à Efculape  * Diodore  de  Sicile, 

àlflSi 
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â Ifis  : les  poètes  ( i ) oui;  célébré  Apollon, 
comme  le  dieu  de  la  médecine:  Apollon 
& Harus  fils  d’Ifis,  étoiènc  fous  différais 
. noms  un  même  dieu  : Efculape  & Séra- 
pis  n’étoienc  aufii  qu’une  même  divinité  , 
qui  prefidoit  a la  niedecine.  Les  Tvriens 
donnoient  rhonneur  de"l’inventiQn  de  la 
médecine  à Agénor. 

Ces  commencemens  fabuleux  de  l’hif- 
toire  de  la  médecine  fervent  à nous  faire 
connoître  combien  l’antiquité  a eu  de  vé- 
nération pour  elle  , &c  que  fon  inven- 
tion ne  doit  pas  être  rapportée  à un  feul 
pays  , ni  à une  feule  perfonne  : car  l’an- 
cienne mythologie  a un  fond  hiftorique  5 
& quoiqu’il  foit  fort  défiguré  par  les  fa- 
b es  j^ceft  tout  ce  que  nous  pouvons 
connoître  de  ces  tems  fi  reculés. 

Cicéron  diftingue  quatre  Apollons  & 
trois  £fculapes.  Le  premier  Elculape  (1) 
inventa  la  fonde  & l’art  de  bander  les 
plaies.  Le  fécond , qui  étoit  frere  du  fé- 
cond Mercure  , mourut  d’un  coup  de 
tonnerre,  & fut  enterré  à Cynofures.  Le 
troifiéme , fils  d’Arfippus  & d’Arfinoé  , 


Dioi  Sic ; 

il  b.  I, 

Tac.  hijl , 
V' b.  1, 


Vlutarch . 
Syn.pofiac . 
ib  3 . qiiœjl, 
n 
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CO  Inventum  mediczna  tneuin  eft , opiferquo 
per  orbem  - . ^ 

Dicor  , & herbarum  fub^eda  potentia  nobis, 
Ovid.  metam.  Itb.  i. 

(0  Æfculapiorum  primus  Appollinis  films  i 
quem  Arcades  colunt  ; qui  fpecillum  invenifle  , 
primufque  vulnus  cbiigafie  dicitur...  Ck,  lib.  u 
de  nat.  deor,  * 

Tome  U C ç 
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mit  le  premier  en  ufage  les  purgations 
& Part  d’arracher  les  dents.  Son  tom- 
^ beau  & un  bois  qui  lui  étoit  confacrc  le 
4%  £ voyoient  en  Arcadie.  Suivant  Marsham, 
tuUu  PEfculape  Egyptien,  fils  de  Mènes  pre- 

/ • mier  Roi  d’Egypte  , & plus  ancien  de 

mille  ans  que  1 Efculape  Grec  , vivoit 
a oo  ans  après  le  déluge  , & rcgnoit  a 
* Memphis  en  même  tems  que  lanaen 
Clém.Strom  Mercure  Ton  frere  regnoit  a Tbcbes. 
Hb.  i.  ‘ Quant  à PEfculape  Gre,c  il  etoit  de  1 ex- 
pédition des  Argonautes , environ  ? o.ou 
4o.  ans  avant  la  pnfe  de  Troie.  Il  pafloit 
pour  fils  d’Apollon,  & une  ancienne  épi- 
gramme  Grecque  porte  (i),  qu  Apollon 
engendra  Efculape  pour  la  Jante  du  corps  , 
tomme  il  engendra  Platon  pour  la  [ante  de 
n Pâme.  Laétance  fait  une  hiftoire  abregee 
vlatAntù  de  PEfculape  Grec  ; qu’il  naquit  a Mel- 
,t  cl  lî  fine,  qu’il  fot  nourri  à Epidaure,  qu  ayant 
été  expofé  dans  fon  enfance  il  avoir  été 
allaité  par  une  chèvre  , enfin  qu  il  avoir 
appris  la  médecine  du  Centaure  Çtoron. 

Efculape  ayant  été  frappe  de  la  fou- 
dre (a)  Jupiter,  la  fable  ajoute  quA- 
pollon,  pour  venger  la  mort  de  lonhls, 

( l ) $*7j3#î  t'yvsi  |8f»T#~ï  Ab-icAu» lit»  nA«- 

TMV«  ' , | w » (4. 

Tjv  pli  A A 

tholog.  lib.  x.  e.  33.  . 

(x)  At  pater  omnipotens  aliquem  mdjgna- 

tus  ab  umbris 

Mortalem  infernis  ad  lumina  furgçie 

Æwïd,  lib.  7.  Vir$. 
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Immola  à Ton  reflèntiment  les  Cyclopes , 
qui  avoient  fabriqué  le  ifoudre.  Eu  puni- 
tion de  cet  attentat , Apollon  fut  réduit  „ . . 
à la  condition  de  berger  , & garda  les  Att  tn 
troupeaux  d’ Admète  , roi  de  Phére  en 
Theflalie.  Efculape  fut  tué  par -le  ton-  $iC9 
nerre , fuivant  Diodore  de  Sicile  , parce-  iib.  4. 
que  Pluton  fe  plaignit  de  ce  que  fes 
royaumes  étoient  privés  par  Efculape  de  ^ 

jeurs  droits  : fuivant  Pline  , parcequ’il  19%  c%  \% 
avoit  rendu  la  vie  au  fils  de  Tyndare  : 
fuivant  Virgile  , (1)  parcequ'il  avoit  ar- 
raché Hippolyte  à la  mort , apres  que 
fon  char  .eut  été  brifé , & fon  corps  mis 
en  pièces  : félon  d’autre*  auteurs , parce- 
qu’il rendit  la  vue  aux  fils  de  Phinée  , 
pour  plaire  à Cléopâtre  leur  mère  , ou 
parcequ’il  avoit  entrepris  de  reflufeiter  Vyndar . 
Orion.  Pindare  & Tertullien  rapportent  ryth.od.i • 
que  cette  mort  d’Efculape  fut  la  puni- 
tion  de  fon  avarice.  Toute  l’hiftoire  de  !o&et' c * l4* 
ces  Efculapes , comme  on  voit , eft  rem- 
plie de  confufion. 

Mélampe , fils  d’Amythaon  (1) , vivoit Mclam- 
environ  150.  ans  avant  l’Efculape  Grec  :pe* 


( 1 ) Namque  ferunt  famâ  Hïppolytum , poft- 
quàm  arte  novercæ 
Occiderrt , &c.  JEneïi.  Iib.  7. 

( z ) C'ejl  de  Mélampe  que  Virgile  a' dit  : 
»...  ceflère  magiftri  , • 

Phillyrides  Chiron  , Amythaoniuique  Melam* 
pus.  Virg.  Georg.  Ub%  3 • 
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il  étoit  en  même  teins  devin  & poète. 
Les  filles  de  Prœtus  étant  devenues  fol- 
les, par  la  colère  de  Juijon,  Mélampe 
les  guérit  en  les  purgeant  avec  de  l'ellé- 
bore , ou  avec  du  lait  de  chèvres  qui 
avoient  mangé  de  l’ellébore. 

Ces  médecins  de  l’antiquité  faifoienc 
étonnamment  les  renchéris.  Mélampe  de- 
manda d’abord  la  moitié  du  royaume 
d’Argos,  pour  traiter  les  filles  de  Prœtus  : 
les  Argiens  ayant  fait  quelque  difficulté  , 
Mélampe  ajouta  à fa  première  demande  , 
celle  du  tiers  du  même  royaume  pour  fon 
frère  Bias  ; & comme  toutes  la6  Aryen- 
nes devenoient  folles , on  fut  oblige  de 
,lui  accorder  l’un  & l’autre.  Servius  con- 
te là  chofe  un  peu  autrement.  Il  dit  que 
Mélampe  mit  dans  fon  marché  qu’on  lui 
donneroit  en  mariage  Cyrianaffie  , avec 
une  partie  du  royaume.  Paufanias  ne  par- 
le pas  de  ces  conventions  ; mais  il  dit  que 

Ï>ar  reconnoiffance  le  roi  d’Argos  donna 
e tiers  de  fon  royaume  à Melampe,  & 
un  autre  tiers  à Bias  frere  dé  Mélampe  ; 
ôc  que  ce  fut  la  caufe  de  la  divifion  du 
royaume  d’Argos  en  trois  parts. 

Ce  qu’Euripide  raconte , qu’Hercule 
combattit  la  mort , & lui  arracha  Alcef- 
te  , fignifie,  ffiivant  Muret  , qu’Alcefte 
étant  h mal  ,«qu’on  défefpéroit  de  fa  gué- 
rifon  s Hercule  lui  rendit  la  fantc  par  fes 
jçmçde§. 
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Hifloirê  de  la  Médecine.  6oj 
Tous  les  difciples  ( i ) du  Centaure  (i)  Plu/îeurs 
Chiron  , Hercule  & Théfée  , Télamon  & *?^ros  aT 
Ajax  Ton  fils  , Teucer,  Jafon  ( 3 ),  Pelée  & ^aennss  JanT 
Achille , ont  palTé  pour  favans  dans  la  h médcci- 
fnédecine.  * ne. 

S.  Clément  d’Alexandrie  fait  mention  m 

de  fix  livres  compofés  par  Mercure  Trif-  Jivres 
inégifte  fur  la  médecine  ; dont  le  premier  je  Mercure 
traitoit  de  la  conftruéHon  du  corps,  le  fe-Trifmégift. 
cond  des  maladies,  le  troilîéme  des  inftru-  ^rn^‘rom 
mens  néceflaires , le  quatrième  des  me-  * 
dicamens , le  cinquième  des  maux  des 
yeux,  le  fixiéme  des  maladies  des  fem- 
mes. Mais  il  y a lieu  d’appliquer  ici  l’o- 
pinion de  Jamblique , que  les  écrivains 
Egyptiens  , dans  la  penfée  où  ils  étoient 
que  Mercure  Trifmégifte  avoit  tout  in- 
venté, lui  faifoient  ordinairement  hon- 
neur dans  leurs  productions,  ou  plutôt  ho- 
- noroient  leurs  propres  ouvrages,  en  met- 
tant le  nom  de  Mercure  Trifmégifte  à la 
tête.  Galien  dit  que  les  livres  de  médeci-  De  fimplic. 

(t)  Le  Centaure  Chiron  étoit  le  précepteur  bannal 
des  temps  héroïques.  . 

( 1 ) Saturne  fe  métamorphofa  en  cheval  pour 
cacher  à fa  femme  Rhea  fes  amours  avec  la  nym- 
phe Phillyra  , dont  il  eut  le  Centaure  Chiron  : 
d'autres  l'ont  fait  paffer  four  le  fis  d’Ixijn , &. 
d'une  nuée  fous  la  forme  de  Jttnon. 

(3)  Jafon  , chef  des  Argonautes , fe  nomma  d'a -, 
bord  Diomède  3 mais  ayant  appris  la  médecine  du 
Centaure  Chiron  , il  eut  le  nom  de  Jafon  , qui  efi 
dérivé  du  Grec  iao/xai,  medeor. 

. C c iij 
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medtc.  fa-  ne  qui  portoient  de  fon  tems  le  nom  de 
t ult.ltb.6 . Mercure  Trifmégifte , étoient  fuppofés. 

Strabon  témoigne  que  les  anciens  Gym* 
Strab.  lib.  nofophiftes  exerçoient  la  médecine  , 8c 
qu’ils  fe  vantoient*  de  procurer  par  leurs 
remèdes  , tel  nombre  d’enfans  & de  tel 
fexe  qu’on  fouhaitoit. 
les  Babyloniens  n’avoient  point  de  mé- 
lUrtdXlio.  decins  parmi  eux  ; ils  portoient  les  mala- 
des dans  les  places  publiques  , potrr  y re- 
Strab.  lib.  cevoir  les  confeils  des  f^aflans.  Strabon 
3 - & ié,  rapporte  le  même  ufage  des  Portugais  & 

. des  Egyptiens. 

, u Ilvre.s  Si  l’on  en  croit  les  Chinois  , un  ancien 
oam  ti.  cje  chine , appellé  Hoam  ti , a écrit 
plufieurs  livres  de  médecine  , qui  con- 
tiennent particulièrement  des  obfervations 
fort  étendues  , fur  les  conjectures  qu’on 
peut  tirer  du  pouls. 

Les  médecins  Chinois  fe  piquent  de 
eonnoître  parfaitement  les  maladies  par 
le  pouls.  Ils  s’en  inftruifent  tant  qu’ils 
peuvent  fecretement  , pour  aider  leurs 
conjeéhires.  Ils  feignent  même , pour  fe 
faire  de  la  réputation  , de  prédire  un  gen* 
le  V le  re  maladie,  qu’ils  tâchent  queIquefo:s 
Comte.letir,  d’attirer  dans  la  fuite  pour  vérifier  leurs 
8.  prédirions. 

Si  cette  ancienneté  des  notions  du  pouls  à 
la  Chine  n’étoit  pas  fabuleufe  , elles  y fe- 
roient  plus  anciennes  de  beaucoup  qu’en 
Grèce.  Hippocrate  , qui  efi:  né  environ 
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deux  mille  ans  après  les  tems  où  l on  fup-  * 

pofe  que  le  prétendu  Hoam-ti  a vécu  » ♦ 

touchoit  le  front  & le  coté  des  malades  , 
au  lieu  de  leur  tâter  le  pouls.  Galien  a 
dit  qu’Hippocrate  n’avoit  pas  parle  du 
pouls , foit  quil  n’en  eût  aucune  connoif-  DeCr;p. 
lance , foit  qu’il  en  Ht  peu  de  cas.  Ce  ne  /^#j.  c.  1 »• 
fut  que  du  tems  d’Hérophile  médecin 
Grec , qui  exerçoit  la  médecine  en  Egyp-  Dan  je 
te,  que  l’on  commença  à s’appliquer  à la  Qierc  t hift. 
connoidance  du  pouls.  A la  vérité  , H e-  de  la  med. 
rophile  femble  avoir  palfé  le  but , par  les  *•  tVm 
minuties  où  il  s’efl:  jette.  Il  vouloit  qu  on  1*  c* 
fût  muficûen  5c  gcométre  , pour  fe  con- 
noître  parfaitement  au  pouls  , pour  en 
entendre  (1  ) .la  cadence  , &c  en  (avoir  la 
mefure  , félon  les  âges  & les  maladies. 

Machaon  & Podalire , les  deux  fils  de  ües  fili 
l’Efculape  Grec,  vivoient  du  tems  du d wciiiape, 
fié ge  de  Troie , où  Machaon  fut  tué.  Ces 
deux  médecins  ont  été  célébrés  par  les 
vers  d’Homére.  Mais  ce  poète  , fuivant 
la  remarque  de  Celfe»,  ne  ^arle  jamais 
d’eux  , qu’au  fujet  des  bletfures  ; & il  ne 
fait  aucune  mention  de  leur  art , Iorfqu’il 
s’agit  de  la  pefte  ou  des  différentes  for- 
tes de  maladies.  D’où  Celfe  conclut  que 
la  médecine  extérieure  , qui  regarde  les 
plaies , eft  de  beaucoup  plus  ancienne.  Po- 

(1)  In  muficos  pedes  venarum  pulfu  defcripto 
per  artatutn  eradus.  Plin.  lié,  19.  c.  1.  Voyez  aufîï 
le  meme  , liv.  ii.c.  57. 
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dalire , au  retour  de  cette  guerre  , ayant 
, fait  naufrage  fur  les  côtes  de  Carie , fut 
Sfeph.  By-  con(jujt  au  roj  Damœtus , dont  la  fille 
étoit  tombée  d’un  lieu  fort  élevé.  Poda- 
lire  la  guérit , en  la  faifant  faigner  des 
deux  bras  j & le  roi  de  Carie  la  lui  donna 
en  mariage  , avec  la  Cherfonéfe  pour 
dot. 

les  Af  lé-  ^es  defcendans  d’Efculape  relièrent 
p ajeSjf-cu]sfeuls  en  pofleflîon  d’exercer  la  médeci- 
incdccins  ne  dans  la  Grèce.  Galien  fait  mention 
pendant  de  trois  écoles  de  médecine  , établies  par 
p lu  (leurs  ies  Afclépiades  , ou  defcendans  d’Efcula- 
G&kn  mé-  Fe’  ce^e  de  Rhode  > celle  de  Cnide , & 
t hod.rti êd(K-  celle  cfe  Cos.  La  première  fubfifta  peu  j 
dif  lib.  i.  les  deux  autres  floriffoient  en  même  tems 
que  l’école  d’Italie , qui  a été  fameufe 
par  Pythagore  , Empédocle,  & autres 
philofophes  médecins.  Hérodote  parle 
de  deux  autres  écoles  de  médecine,  l’une 
à Crotone  , &c  l’autre  à Cyréne , qui  de- 
vinrent fi  célébrés , que  les  médecins  de 
Crotone  étoient  appellés  les  premiers  de 
tous  les  médecins , & ceux  de  Cyréne  les 
féconds.  , 

La  médecine  étoit  cultivée  chez  les  Per- 


Herodot. 

7hal. 


Xenoph.Cy-k  s,  dès  le  tems  de  Cyrus.  Ce  conquc- 
rof.lib.  i.  rant , lorfqu’il  partit  pour  fecourir  les  Mo- 
des contre  les  Aüyriens  , dit  à Cambyfe 
fon  pere  , qu’il  emmenoit  avec  lui  les 
plus  habiles  médecins  pour  avoir  foin  de 
fes  foldats.  Sur  quoi , Cambyfe  lui  fit  cette 
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leçon  : que  cétoit , à la  vérité  , l'affaire 
des  médecins  de  rétablir  la  famé  de  ceux' 
qui  ét oient  malades  ÿ mais  que  c était  l'af- 
faire du  général , de  prévenir  les  maladies 
dans  fon  armée. 

Démocéde  de  Crotone  , plus  ancien 
qu’Hippocrate,  avoir  une  penfion  de  deux 
talens,  oü  de  deux  mille  écus  , de  Poly- 
" crate , tyran  de  Samos  : quelque  tems 
: . après  , ayant  été  fait  prifonnier  par  les 
Perfes , il  guérit  Darius  d’une  entorfe,  8c 
la  reine  AtofTe,  mere  de  Xerxcs,  d’un  mal 
au  fein  : ce  qui  le  mit  en  tel  crédit  à la 
cour  de  Perfe , qu’il  mangeoit  à la  table 
du  roi  , quoique  les  plus  grands  de  l’état 
K n’euflent  pas  la  liberté  de  le  voir  &-d’en 
approcher.  Le  dcfir  qu’il  eut  de  revoir  fa 
patrie  , 8c  d’y  paroître  avec  tout  l’éclat  de  , 
îa  faveur  , le  porta , fuivant  quelques  au- 
teurs , à faire  confeiller  à Darius  par  la 
reine  Atolfe  de  déclarer  la  guerre  aux  Herodot, 
Grecs.  Il  fut  envoyé  à la  tête  d’une  trou-  Thaï , 
pe  d’élite  , pour  reconnoître  le  pays  ; mais 
ti  il  trompa  les  Perfes,  8>c  fe  réfugia  chez  les 
compatriotes. 

Herodicus  de  Thrace  , qui  a eu  pour  Le  Clerc  f 
u difciple  le  célébré  Hippocrate  , fut  auteur  bift.  de  U 

11:  de  la  gymnaftique  médicinale  , ou  de  l’art  ^ffc.part, 

d>  v ; 1 y C 1 2» • Cm 

exercer  le  corps  pour  la  lante.  g# 

i Le  fentiment  de  Celfe  8c  de  Pline,  eft  Celf.  præf. 

: j que  l’ancienne  médecine  ne  confifloit  qu’à  f.Llin. 
fl  . traiter  les  blelfures , 8c  non  les  maladies 

C c y 
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intérieures.  Galien  a dit  qu’avant  Hippô- 
erate  on  n avoir  rien  écrit  de  confidéra- 
ble  touchant  la  médecine.  Toute  cette 
hiftoire  eft  demeurée  ( i ) couverte  de  té- 
nèbres trcs-épaiiïes , jufqu'au  tems  d’Hip- 
pocrate.  Pline  trouve  un  vuide  de  plus 
de  fix  cens  ans  , depuis  Elculape  & fes 
enfans  jufqu’à  Hippocrate , qui  naquit 
dans  nie  de  Cos , l’une  des  Cyclaies  , Sc 
confacrée  à Efeurape. 

L’annce  de  fa  naiflance  fut  la  première 
de  la  quatre  • vingtième  Olympiade , ou 
l’an  460.  avant  l’ere  Chrétienne.  Son  pe- 
re,  nommé  Afclepius,  defcendoit  d’Ef* 
culape , 8c  fa  mere  Praxithée  defcendoir 
d’HercuIe.  Hippocrate,  par  fon  pere,  étoit 
le  vingtième  defcendant  d’Efculape , & 
par  fa  mere  il  étoit  le  dix -neuvième  def- 
cendant d’HercuIe. 

Le  rrifaïeul  d’Hipocrate,  nommé  Ne- 
brus  , fut  très-célèbre  par  la  fcience  de 
la  médecine  , & par  un  oracle  de  Del- 
phes. Les  Crilïeens  , peuple.de  la  Phoci- 
de  , ayant  été  attaques  en  vertu  d*un  de- 
cret des  Amphi&yons , le  liège  de  CrifTa 
avoit  duré  huit  années , 8c  la  pefte  rava- 
geoit  le  camp  des  affiégeans , lorfqu’ayant 

( t ) Sequentia  ejus  ( medicinx  ) à Trojanis 
temporibus  , mirum  diSu  , in  rvode  denfiflîmi 
lacuere , ul'que  ad  Peloponncfiacuin  bc-llum  : 
tune  eam  in  lucem  revocadt  Hippocrates* 
T lin.  lib.  zÿ.  c.  1. 


t 
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eu  recours  à l’oracle  d’Apollon  , il  leur 
répondit  , cjue  pour  recouvrer  la  Jante , cr 
prendre  la  place , ils  fijfent  venir  de  l’île  de 
Cos  le  faon  à* une  biche  avec  de  l*ot.  Cet  ora- 
cle , apres  être  demeuré  quelque  tems 
obfeur  , trouva  Ton  explication  en  la  per- 
fonne  (r)  de  Nebrus  & de  Ton  fils  Chry- 
fus.  Ils  partirent  enfemble  , pour  fe  ren- 
dre devant  Crifià , monrant  une  galcre 
équipée  aux  frais  de  Nebrus  , dans  la- 
quelle il  porta  aux  afîiégeans  les  médi- 
cament les  plus  falutaires  , qui  les  déli- 
vrèrent de  la  pefte.  Mais  Nebrus  ternie 
la  gloire  qu’il  avoit  aequile  , ayant  em- 
poifonné  contre  les  loix  de  la  guerre  &c 
des  gens  , Us  four  ces  d’où  les  aflîégés  ti-  -• 
roient  leurs  eaux.  Cbryfus  fon  filsfbi- 
faieul  d’Hippocrate,  fut  tué  à l’afiaut  de 
Crifla.  ■ . 

Hippocrate  fut  médecin  de  Perdiccas 
roi  de  Macédoine.  A la  tête' des  œuvres 
d’Hippocrate  & de  Galien , on  trouve  un 
decret  du  peuple  d’Athènes,  qui  accorde 
a Hippocrate  une  couronne  d’or  , droic  p^r.  *67?. 
de  bourgeoisie , & l’éducation  gratuite 
pour  les  jeupes  gens  de  l’île  de  Cos,  qui 
leroient  envoyés  à’ Athènes,  comme  pour 
les  enfans  des  Athéniens  mêmes,  Pline 

prédit  une  pef-  ^ 
:iples  dans  tou-  r 

(0  Le  premier  nom  Jignifie  en  Grec  un  faon  de 
biche , & le  fécond  fignift  de  l'or, 

CcvJ 
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te , qu’il  envoya  fes  dil 
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tes  les  villes  pour-  fecourir  ceux  qui  en 
éroient  atteints  , ôc  que  la  Grèce  lui  dé- 
cerna les  mêmes  honneurs  qu’à  Hercule. 

Artaxerxès  offrit  à Hippocrate  de  gran- 
des richelfes  ( i) , pour  l’attirer  à*fon  fer- 
vice.  Hippocrate  fit  réponfe  : que  fin  fa- 
voir  ne  devoit  point  être  employé  a davan- 
tage des  Barbares  ennemis  de  la  Grèce.  Al - 
taxerxcs  fut  fi  offenfé  de  cette  jréponfe-, 
qu’il  menaça  la  ville  de  Cos  de  la  détrui- 
re entièrement  ,fi  elle  ne  lui  livroit  Hip- 
pocrate : mais  fes  habirans  parurent  dans 
la  réfolution  de  s’expofer  à toute  forte 
d’extrémités,  plutôt  que  de  livrer  leur  ci- 
toyen *,  & la  colère  d’ Artaxerxcs  n’eut  an- 
• cune  fuite. 

LeClerc,  Les  médecins  anciennement  prépa- 
ie la  medtc.  roienc  eux  - mêmes  les  remedes  qu’ils 
II  '&  avo^enc  ordonnés  aux  malades  : ils  tra- 
28.  vailloient  aufïï  de  la  main,  & faifoient 

les  opérations  de  chirurgie-,  & le  même 
homme  étoit  à la  fois  médecin  , chirur- 

r,  •»  r gien  , ôc  apothicaire.  C es  nrofeffions , fut- 
De  pktlef.c  o , ' , ,r  rÆ  , . / / 

11.  9.  3 vant  le  témoignage  de  Volfcus , n ont. etc 
féparées  que  vers  la  cent  dix-  feptiéme 
Olympiade,  du  tems  des  njédecins  Hé- 
rophile  Sc  Erafiftrate.  ‘Mais  l’opération  de 

fi  • 

( 1 ) La  lettre  d'HyJlanèt  gouverneur  de  l'HeL- 
tcfpont  , au  nom  d' Ar taxer  x es , celle  d’ Artaxer- 
xès lut- même , & la  rcpcnè  d' Hippocrate , Je  trou- 
vent à la  tête  des  oeuvres  d Hippocrate  & de  üa« 
tien . 
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la  taille  étant  regardée  comme  plus  ditti -Celé.  lib.  7. 
cile  , & demandant  une  plus  grande  ex-c> 
périence  , Hippocrate  ordonna  qu’elle 
feroit  réfervée  à ceux  qui  en  faii'oient 
leur  unique  occupation.  Ammonius  d’A- 
lexandrie fut  furnommé  Lithotome  , paf- 
ce  qu’il  s’avifa  le  premier  de  couper  ou  de 
rompre  dans  la  veflîe  les  pietres  trop 
groffes  pour  fortir  par  l’ouverture  que  le 
chirurgien  y a faite.  L’ufage  de  Y opéra- 
tion de  la  taille  étant  tombé  daijs  l’oubli , 
elle  fut  eflayée  comme  nouvelle  fur  un  chronrq, 
criminel  condamné  à mort,  vers  la  fin  du  fcandal. 


quinziéme  fiécle. 

Hippocrate  exigeoit  de  fes  difciples  un  Serment 
ferment  folemnel,  dont  voici  les  princi-  qu’Hippo- 
paux  articles  : >j  qu’un  médecin  fera  obli-  cra,te  Pre* 
» gé  de  regarder  comme  fon  propre  pere,  j-pU^fe^e* 
« celui  donc  il  aura  appris  la  médecine  > 4 p 
jj  qu’autanc  qu’il  fera  en  fon  pouvoir  , il 
jj  ne  le  lailTera  jamais  manquer  des  cho- 
jj  fes  néceifaires  à la  vie  qu’il  regarde- 
jj  ra  les  enfans  de  ion  maître  Comme  fes 
jj  propres  freres  , & qu’il  leur  enfeignera 
« a fon  tour  la  même  profeflîon  , s’ils  ont 
» deifein  de  l’apprendre  ; qu’il  ne  fe  laif-, 
j>  fera  jamais  corrompre  pour  donner  rien 
jj  de  nuifibie  à fes  malades  i qu’il  11e  fera 
jj  avorter  aucune  femme  , qu’il  exercera 
jj  la  profelïïon  en  homme  de  bien  ; qu’il  * 

» ne  taillera  point  ceux  qui  ont  la  pierre , 

» mais  qu’il  laillera  faire  cette  opération 
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« à ceux  qui  s’y  deftinent  ; que  dans  les 
» maifons  où  il  entrera  , ce  fera  unique- 
» ment  à defiein  de  travailler  au  bien  du 
jj.  malade  , & qu’il  fe  conduira  en  forte 
•>  qu’on  n’ait  jamais  aucun  fujet  de  foup- 
n çon  contre  lui , & qu’on  le  puifle  accu- 
» fer  d’avoir  fait  le  moindre  tort  à qui 
» que  ce  foie  j qu’il  niera  d’une  grande 
>»  retenue  envers  les  femmes  ôc  les  filles  ; 
» qu’il  tiendra  fecret  tout  ce  qu’il  aura 
» vu  ou  entendu , foit  en  exerçant  fa  pro- 
» fefiîon,foit  autrement.  Celui  qui  faifoie 
» ce  fer  ment  ,jur  oit  par  Apollon,  Efeulape, 
» Hygiæa  (1  ) , Panacæa  (2.)  , & par  tous 
j»  les  autres  dieux  & deefies.  * 

Hippocrate , qui  avoit  trouvé  la  méde- 
cine renfermée  dans  fa  famille  feule,  fir 
part  de  fes  connoi  fiances  à tous  ceux  qui 
voulurent  s’appliquer  à la  médecine , &r 
elle  cefia  d’érre  bornée  à la  feule  famille 
des  Afclépiades. 

Hippocrate  compofa  fes  livres  de  mé- 
decine , de  ce  qu’il  avoit  appris  par  la  tra- 
SttabAib  dùion  des  Afclépiades  , & des  mémoires 
Tlin,  lib’  qu’il  trouva  dans  le  temple  d’Efculape  r 
c.  1,  car  il  ctoit  d’u<age  à Cos,  que  tous  les 
eronvalefcens  , en  apportant  leurs  offran- 
des dans  ce  temple, ' y fifient  enregiftret 
le  remède  qui  les  avoit  guéris,  afin  qu’il 

jfi)  Hygiaa  fignîfie  la  fauté . 

- (2.)  Tanaceafignîjie  la  médecine  untvetftlk^ 
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pflt  fervir  à d'autres  dans  une  maladie 
lemblable. 

Hippocrate  mourut  à Larifle  ville  de 
Theflatie  : les  uns  lui  ont  donné  90.  ans  ]ut^ 
de  vie  , les  autres  104.  d’autres  jufqu’a1”'*^7*5, 
109.  Il  laida deux  fils,  1 helïàlus & Draco,  . 

& une  fille  mariée  à un  de  les  dificiples , t^HJppJcrl 
nommé  Polybe.  Draco  eut  un  fils  , qui  c *Jlell.  in 
porta  le  nom  d’Hippocrate  Ton  grand-  Hippocr.- 
pere  , & qui  fut  médecin  de  Roxane  , 
femme  d’Alexandre  le  Grand.  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  fils  d’Hippocrate  le  mé- 
decin, avec  ceux  d’un  certain  Hippocrate  Artffoph.tn 
Athénien,  homme  de  néant , & qui  furent?"^ 

Ii  malhonnêtes  gens  , que  pour  exprimer  an-tmi  m0 „ 
des  perfonnes  d’un  caraétére  vicieux  , le  res , &(• 
proverbe  Grec  les  appelloit  les  enfans 
dé  Hippocrate. 

Ctéfias  , qui  a écrit  l’hiftoire  d’Aflyrie 
& dePerfe,  dont  l’extrait  nous  a été  tranf- 
mis  dans  la  bibliothèque  de  Photius  , étoit 
contemporain  d’Hippocrate , ôc  médecin 
d’Artaxerxès  roi  de  Perfe. 

On  peut  juger  de  la  confédération  oii 
étoient  les  anciens  médecins  , par  ce  qui* 
eft  rapporté  dans  Suidas  -,  que  Dexippus, 
difciple  d’Hipp«crate , ayant  été  appellé  J*  v<jr# 
par  Hecatominus  roi  de  Carie , ce  mé- 
decin  ne  voulut  y aller , qu’à  condition 
qu’Hecatomnus  celîêroit  de  fairela  guer- 
re à fa  patrie.  Dexippus  écrivit  un  livre 
intitulé  de  la  médecine  , & deux  autres 
des  pronoftics*  , 
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Orgueil  de  MénéCrate  ( i ) florilToit  dans  la  cent 
Ménécrate.  cinquième  Olympiade.  11  poulïà  le  fafte  , 
jufqu’à  mener  à fa  fuite  tous  ceux  qu’il 
avoit  guéris.  Il  leur  faifoit  porter  les  or- 
Athen.  nemens  qui  cataéférifoient  difïerenres 
deïpn.  lib.7.  divinités  , l’un  repréfentant  Hercule  , un 
autre  Apollon  , ou  Mercure , ou  Efculape. 
Pour  lui , il  portoit  une  couronne  d’or  , 

’Æliart  va-  une  r°ke  PourPre  > & un  Iceptre  , cS: 
riar.  hîjl . prenoit  le  furnom  de  Jupiter.  Il  écrivit  à 
lib.u.c-j  t.  Philippe  , roi  de  Macédoine  : Ménécrate 
Jupiter  y au  roi  Philippe  , falut.  Ce  mo- 
narque (î)  lui  fit  réponfe  : Le  roi  Philippe 
’Ælian.  loo . A Ménécrate, bon  fens  Le  même  roi  l’ayant 
citat.Athen.  fait  venir  dans  fon  palais , ne  lui  fit  fervir 
lib.  7.  qu’une  caflblette  fumante  d’encens. 

Plufieurs  auteurs  font  mention  du  mé* 
decin  Philippe,  qui  étoità  la  fuite  d’Ale- 
xandre le  grand.  Ce  fut  lui  qu’Alexandre 
A r ri  an.  Ub.  regarda  fixement,  en  buvant  la  médecine 
z.P lutarch.  qu’il  lui  avoit  préfentée  , en  mêmetems 
*tin  lib^x’  CIU* Alexandre  donnoit  à lire  a ce  médecin 
Q.  Curt.lib  lettre  par  laquelle  Olympias  , ou  Par- 


ménion,le  rendoient  fufpeéf  d’une  intelli- 
. gence  avec  Darius.  Théophrafte , difciple 


(i)  Ce  Ménécrate  e/l  différent  du  médecin  de 
Rome  , du  même  nom  , & plut  moderne , qui  t •*• 
voit  fout  Tibère.  Le  dernier  Ménécrate  ejl  auteur 
de  la  compofition  de  l’onguent  appelle  diachylon, en 
etmpofé  de  fuct. 

(-)  Cette  réponfe  e/l  attribuée  par  T1  ut  arque  à 
Agé  filât , datit  la  vie  de  ce  roi  de  Sparte  , & data 
les  apopktegmes  des  Lacédémoniens, 
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d’Ariftote  , fut  un  excellent  botanifte,  5c 
a écrit  des  livres  fort  curieux  fur  les  plan- 
tes. 

Les  hommes  n’ont  connu  ( i ) que  par  Les  bctef 
des  recherches  laborieufes , 6c  par  de  Ion-  guides  de 
gués  expériences  , ce  que  la  nature  a ap-  l’homme 
prisa  la  plupart  des  animaux.  Pline  eftime  ^ntiorTde 
que  les  hommes  ont  eu  les  bêtes  pour  gui-  \z  médeci- 
des  dans  l’invention  de  la  médecine.  Il  ne. 
prétend  que  (z)  l’hippopotame  ou  cheval  ¥lin.  Itb,^ 
marin  nous  a donné  l’exemple  de  la  fai- 2 g. 
gnée.  Cet  animal  étant  devenu  trop  re-c>  z6t  sdin. 
plet  à force  de  manger,  fe  fert  d’un  ro- c. 32. 
feau  pointu  f our  s’ouvrir  une  veine  de  la  Marcell. 
jambe  , & apres  en  avoir  lailfé  couler  une^*22^*1*’ 
■quantité  fuffifante  de  fang , il  bouche  la 
plaie  avec  du  limon. 

Nous  voyons  des  chiens  connoître  8c 
chercher  d’eux-mêmes  les  fimples  & les 
herbes  qui  leur  font  propres.  On  lit  dans  Æltan.va^ 
E.ien  , que  le  lion  le  purge  en  mangeant  lib  K ^ 9 # 
un  linge.  Les  animaux  , dit  Montagne , & i\h.  5.  de 
ont  enfeigné  la  médecine  aux  hommes  La  animal,  c • 
cicogne  ayant  mangé  des  ferpens , trouve  3?* 
le  contrepoifon  dans  l’origan.  On  a mê-  7* 


( 1 ) Ptidendumque  rurfus  omnia  animalia , 
qux  fint  falutaria  ipfis  , nolfe  præter  hominem. 
Vlin.  lib.  17,  c.  3. 

(1)  Suivant  la  dcfcription  d'Hérodote , ['hippo- 
potame eft  de  la  grandeur  d'un  bœuf,  & il  en  a les 
fiés.  Les  crins  , la  queue  , & le  hennijjement  tien- 
nent du  cheval  ; fes  dents  font  femblables  à celles 
du  fang  fier,  Herodot,  Eut  erg.  Plin,  lib,  8.  c . id. 
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D.  Albert,  n le  obfervé,  du  tems  d’Ariftote , fuivant 
lib.  8.  de  Albert  le  grand  , que  la  tortue  ne  mange 
animait  b.  JeS  ferpCns  f que  dans  des  fieux  ol\  croît 
fra  ,3..c.i.  l’origan.  Le  crapeau  blelfé  va  chercher 
la  rue , ou  la  fauge  : les  hirondelles  ont 
fait  connoître  que  l’herbe  chelidoine  efl 
bonne  pour  les  yeux  : les  pies , les  per- 
drix , les  merles  , fe  fervent  pour  méde- 
cines , de  feuilles  de  laurier.  La  huppe  fe 
Theoph.hî/l.  guérit  avec  radiante  , ou  les  cheveux  de 
plant,  lib.ÿ.  Vénus.  Les  cerfs  nous  ont  appris  que  le 
c.i  6.  Diojc  dittamne  eft  propre  ( i ) aux  bleflures  : 
cr  *\c;3I‘les  truies  piquées  par  des  ferpens  , fegué- 

lltn.  lib,  8.  r 1 r , , * .J 

fi  riltent  en  mangeant  des  ccrevmes  : les 

Ælian.  dt  éléphans  fe  fervent  pour  remède , de  l’o- 
animalîb.  fivier  ; les  ours , des  fourmis  ; les  pigeons , 
2‘c‘fr'  les  tourterelles , & les  poules  , de  l’herbe 
lib.  5,^6.  pariétaire  j les  grues,  de  jonc  ; les  fan- 
gliers  , de  lierre  ; les  biches  , d’artichaux. 
L’ibis  a montré  i’ufage  des  clyftéres.  C’eft 
une  ancienne  tradition  des  Américains, 
Obfervat  ^ découverte  du  quinquina  eft  due  aux 
des  Acad  lions,  qui  s’en  fervent  pour  fe  guérir  d’une 
ficvre  intermittente , à laquelle  ils  font 
fujets.  Toutes  ces  connoillànces  , & bien 
d’autres  que  nous  ignorons , font  natu- 
relles aux  bêtes  ( z ) , & ont  été  refufces 
aux  hommes. 
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(i)  . . . non  iüa  feris  încogjnîta  capris  , 
Gramina  , cum  tcrgo  volucres  hxfere  fhgittar. 
V-rgil.  Æneid,  lib.  1 1. 

(z)  Les  opinions  des  naturalijles , au  fijet  de  ett 
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Il  eft  vraifemblable  que  le  péché  origi- 
nel , en  introduifant  parmi  nous  les  ma- 
ladies & la  mort , nous  a fait  perdre  les 
notions  naturelles  de  la  vertu  des  plantes. 

Hérophile  croyoit  que  tout  éroit  pofiïble  ^ertu  “cs 
dans  la  médecine,  par  leur  vertu  ; & que  ^ cafiefl.  in 
leur  propriété  pouvoit  fe  faire  fentir  , Hero$ hil. 
feulement  en  les  foulant  aux  piés  par  ha- 
zard. 

Le  faint  roi  Ezéchias , par  un  motif  de 
piétc  a fait  un  tort  irréparable  au  genre Sutâ.invocl 
humain  , s’il  eft  vrai , comme  le  rapporte 
Suidas , qu’il  ait  fupprimé  les  livres  de  Sa-  j 

lomon,qui  traitoient  des  plantes,  de  peur 
que  les  Juifs  , y trouvant  des  remèdes 
pour  toute  forte  de  maux  , ne  négligeai 
fent  de  recourir  à Dieu , pour  lui  deman- 
der la  fanté. 

La  connoilfance  des  plantes  & des  re- 
mèdes fpécifiques  , eft  aflurément  la  par-  ; 

tie  de  la  médeciné  la  plus  utile.  Il  eft  à 
fouhaiter  que  les  médecins  , à l’exemple 
de  Salomon , tournent  principalement  de 
ce  côté  là  leurs  vues  & leurs  recherches. 

Il  vrai  qu’on  vante  quelquefois  trop  lé  - 
gèrement des  recettes  peu  éprouvées  , & 
mêmes  dangerftufes  : mais  n’arrive  - 1 - il 
pas  aufll  qu’on  néglige  des  fpécifiques  , 
dont  on  pourroit  tirer  de  grands  avanta- 

f acuités  , & de  ces  connoifances  des  bêtes 
roi  fent  fort  incertaines  & fort  exagérées  , comme 
fur  bien  d'autres  articles . 
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' ges  ? Je  reprends  l’hiftoire  de  la  xnéde* 
cine. 

Pltn.  hb.  y.  Crirobule  fut  en  réputation  ,pour  avoir 
37»  traité  la  blefture  que  Philippe  de  Adacé— 

- doine  reçut  à l’œil.  Chryfippe  de  Cnide 
fut  le  premier  novateur  dans  la  médeci- 
ne. ‘'a  lubtilité  apporta  pudeurs  change- 
Plm.lîb.iç.  mens  à l’ancienne  doârrinFdes  A fclé  pla- 
nta ^s.  Cetoit  un  grand  difcoureur  , d’une  ‘ 
g, vivacité  extrême  dans  la  difpute,  & qui 
le  vantoit  de  pouvoir  renverfer  ou  éta- 
blir toute  forte  de  doétrine.  Ce  portrait 
rellemble  allez  a celui  de  Chryfippe  le 
Stoïcien  , ils  furent  aufïi  contemporains, 
puifque  Chryfippe  de  Cnide  fut  le  maî- 
tre d 1 raftftrate  , qui  par  fa  mere  ctoit 
Pli»,  lib.  7.  Fedt-fils  d Ariftote  Ptolémée  donna  cent 
c.  37.  talens  a Cléombrote  , pour  avoir  <*ueri 
• -Antiochus. 

trate.  1 , ^ra^^rate  » un  des  plus  célébrés  mé- 

Plutarch.  n^cins  de  1 antiquité  *»vivoit  dans  la  117. 
i»  Demetr.  Olympiade,  L’hiftoire  en  rapporte  un  trait 

Vltb\Mû*'  d,e  %acité’  eft  fort  connu.  Antio- 
7* chus,  qui  fut  depuis  furnommé  Soter, 
nolant  pas  découvrir  fa  palîîon  pour 
Stratonice  fa  belle-mere  , femme  de  Se- 
leucus  Nicanor.,  tomba  *dangereufemeut 
malade.  Erafiftrate  fon  médecin  s’apper- 
. Çut>  que  ta  vue  de  Stratonice  lui  caufoit  • 
des  changemens  extraordinaires,  au  lieu 
qu  il  ne  paroilïoit  aucune  impreffton  dans 
la  perfonne  de  ce  jeune  prince , torique 
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Î'  [uelqu’autre  dame , ou  toute  autre  per- 
onne*  entroit  dans  fa  chambre.  Il  décou- 
i vrit  ainfi  lacaufe  de  la  maladie  d’Antio- 
chus , & prit  un  détour  adroit  pour  l’an- 
noncer à Seleucus.  Erafiftrate  lui  dit,  que 
la  maladie  de  J on  fils  étoit  incurable  , par- 
cequelle  étoit  caufée  par  une  pajjîon  vio- 
lente pour  une  femme  quil  ne  pourroit  ja- 
mais pojféder.  Comment  incurable  ? s’écria 
le  roi  : Vous  en  ferez  bientôt  perfuadé , dit 
Erafiftrate,  quand  vous  f aurez  que  le  prin- 
ce aime  ma  femme  , & que  je  fuis  réfolu  de 
ne  la  lui  pas  céder.  A cette  nouvelle , Se  - 
leucus  embrafta  Erafiftrate  , & lui  dit  : 
Me  refuferez-vons  ce  qui  peut  fativer  un 
fils  que  f aime  fi  tendrement ? Seigneur , lui 
dit  le  médecin  , mettez-vous  en  ma  place  ; 
céderiez-vous  Stratonice , fi  le  prince  en  étoit 
amoureux  ? Ah  ! plut  aux  dieux  , s’écria 
Seleucus  , que  la  guérifon  de  mon  fils  en 
dépendit.  Je  lui  céderois  de  tout  mon  cœur 
Stratonice,  & une  partie  de  mon  empire. 
Eh  bien  , dit  Erafiftrate , il  ri  y a que  vous , 
Seigneur , qui  puiffiez  guérir  Antiochus , & 
il  ré  y a point  d’autre  moyen  de  lui  fauver 
la  vie  , que  de  lui  céder  Stratonice.  Seleu- 
cus déclara  auffitôt  Ton  fils,  roi  des  pro- 
j vinc.es  de  la  haute  A fie , & lui  donna  Stra- 
tonice en  mariage. 

Les  annales  de  la  médecine  contien- 
nent quelques  autres  exemples  afiez  Tenir 
fiables,  • 
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«f  Soran.  & Soranus  &Caftellan  ont  rapporté  qu’Hip- 
Caftell.  in  pocrate  avoir  guéri  Perdiccas , qui  fut  de- 
Hippocr,  pUjs  roj  de  Macédoine  , après  avoir  ob- 
ier vé  que  ce  jeune  prince  changeoit  de 
...  couleur , en  regardant  Phila  , maîtrelîe 
” _*•’  du  roi  Alexandre  fon  pere  : & Galien  a 
Tojlhum.  c.  raconte  de  lui-meme  , qu  il  découvrit  * 
6.  de  la  même  manière , l’arnour  d’une  da- 


me Romaine  pour  un  Comédien  nommé 
Pylade. 

î Agnodice  Athénienne  fe  déguifa  en 
■homme,  pour  exercer  la  médecine.  Elle 
* acquit  bientôt  une  grande  réputation,  par 
. le  fucccs  de  fes  remèdes.  Les  médecins 
d’Athènes,  envieux  de  lî réputation , l’ac- 
cuférent  de  s'introduire  chez  les  femmes , 
' pour  les  corrompre.  Alors  Agnodice  avoua 
fon  fexe.  Les  femmes  Athéniennes  inter- 


vinrent en  corps  , &:  fe  rendirent  parties 
dans  ce  procès  : après  plufieurs  audien- 
ces , les  juges  de  l’Areopage  permirent 
aux  femmes  d’exercer  la  médecine. 


> De  l’an-  L’ignorance  de  l’anatomie  a retardé  les 
cienne  ana-  progrèsde  la  médecine.Il  eft  incertain  dans 
quel  tems  les  médecins  ont  commencé  à 
s’appliquer  à l’anatomie.  Lorfque  la  mé- 
decine , dit  Galien  , étoit  renfermée  dads 
la  famille  des  jifclépiades  , les  peres  en  fei- 
gnaient l'anatomie  à leurs  enfans  , Cr  les 
accoutumaient  dès  l'enfance  à diffécjuer  des 
animaux.  On  trouve  cependant  x dans  un 
ancien  commentateur  de  Platon , qu’Alc* 
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mæon  de  Crotone  , difciple  de  Pythago-  Chalcid.  i» 
re  , fut  le  premier  qui  fit  des  anatomies  Plat . 

d’animaux.Plus  anciennement,  Athotis  roi 
d’Egypte  , de  la  première  dynaftie  des 
Thinites , avoit*compofé  , fuivant  Mane- 
thon  , des  livres  d’anatomie.  Elle  a éré 
longtems  û proflïére  , qu’Hippocrate  & 

Platon  ont  écrit , qu’une  partie  de  la  Ii-  * 
queur  qu’on  boit,  tombe  dans  le  pou- 
mon. Le  fcrupule  des  anciens  les  empç.- 
choit  de  diftequer  les  corps  des  défunts. 

Ariftote  qui  vivoit  plus  de  quatre-vingt 
ans  après  Hippocrate  , fait  connoître 
qu’on  n’avoit  point  encore  anatomifé  de 
cadavres  humains  ,.lorfqu’il  dit  : que  les 
-parties  internes  du  corps  de  T homme  font  c ^ 
inconnues  , ou  qu'on  n a rien  de  bien  certain 
la-dejfus  j mais  qu'il  faut  en  juger  par  la 
rejfemblance  qu  elles  doivent  avoir  avec  les 
parties  des  autres  animaux  , qui  ont  du  rap- 
port avec  chacune  d* elles. 

On  pafla  bientôt  dans  l’extrémité  op- 
pofée.  Suivant  le  témoignage  de  Celfe  , 

Hérophile  & Erafiftrate  diflequoient  tou#  Ceff‘  *" 
vivans  des  criminels  condamnés  à mort.^0<*m*  * 

Erafiftrate  trouva  que  le  cerveau  eft  le 
principe  de  tous  les  mouvemens  qui  fie 
font  dans  le  corps  : au  lieu  qu’Ariftote  ren‘f! ? 
avoit  mis  1 origine  des  nerfs  dans  le  cœur,  8>  & ie 
ainfî  que  Galien  le  lui  a reproché.  C’étoit  Wppocr.  & 
à Alexandrie  qu’Hérophile  faifoit  Ces  dif-  pfa*-  àecr . 
fèétionsd’école  d’Alexandrie  devint  fi  çélé-^'  7,  Ct  l* 
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AmmMar.  bre  , qu’il  fuffifoit  à un  médecin  , pour 
cell.  lib,  ii.  s’attirer  la  confiance  , de  dire  qu’il  avoic 
l6*  étudié  à Alexandrie. 

Hérôphile  de  Calcédoine  tint  le  pre- 
mier rang  entre  les  anatoTniftes.  Tertul- 
lien  a horreur  (i)  de  fa  cruauté  , & mar- 
que peu  d’eftime  pour  fa  fcience.  Il  en 
’ parle  ainfi  (i)  : » Hérôphile  ce  médecin  , 
* ou  ce  boucher,  qui  a difiequé un  grand 
nombre  d’hommes  pour  fonder  la  na- 
« ture  , qui  a fait  la  guerre  à l’efpcce  hu- 
» maine  pour  la  connoître , n’en  a pas 
« mieux  pénétré  pour  cela  l’intérieur  ; la 
m « mort  apportant  un  extrême  changement 
« à toutes  les  parties  ,*qui  ne  doivent  plus 
. » être  les  mêmes  lorfqu’elles  n’ont  plus 
» de  vie  ; furtout  ne  s’agi  fiant  pas  d’une 
« mort  fimple , mais  d’une  mort  caufée 
«par  divers  tourmens , auxquels  la  re- 

(i)  M.  Mugellan  , profejfeur  d'anatomie  à Flo- 
rence, a entreprit  de  juftijier  Erafijlrate  & Héro - 
phi  le  de  l'inhumanité  qui  leur  a été  imputée  de  dif 
Céquer  des  criminels  vivant . Il  fait  voir  en  par- 
ticulier , que  l'accufation  ne  peut  tomber  fur  Erd- 
ftjlrate , puifquHl  a cru  que  les  artères  ne  contien- 
nent point  de  fang  t ce  qui  ne  fe  trouve  vrai  que 
dans  les  corps  morts,  Mémotr..  de  Trév.  Juill . 
173 S.  Cette  obfervation  néjuftifie  pas  Hérôphile, 
Comment  contredire  le  témoignage  de  Cetfe  & de 
Tertullien  fur  celui-ci  l Le  raifonnement  qui  fuit 
de  Cicéron , juppofe  aujji  ces  fortes  de  dijfeftions. 

(t)  Herophilus  iüe  medicus  aut  lanius  , qui 
fexcentos  homjnes  exfecuit,ut  nUturam  fcru- 
taretur.  • . Tertull,  de  anima , c,  10, 

« cherche 
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* cherche  exacte  de  l’anatomifte  a expolc 
» des  malheureux.  « 

Cicéron  avoir  fait  rai  Tonner  les  Empi- 
riques de  la  même  manière  ( i ) : ôc  en  ef- 
fet s ni  la  mollefle,  ou  la  dureté  , ni  l’ex- 
tenfion  , ou  la  contraction  , ni  la  fituation 
& la  couleur,  ne  font  plus  les  mêmes  dans 
un  homme  mort  qu’on  difTéque.  La  cha- 
leur éteinte  , & les  mouvemens  arrêtés  , 
produifent  encore  de  grands  changemens. 

Ce  qui  eft  découvert , ne  conferve  peut- 
être  plus  la  même  figure.  On  doit  donc 
ufer  de  beaucoup  de  précautions  , en  em- 
ployant les  conjeétures  qui  n’ont  pas  d’au- 
tre fondement.  La  violence  des  tourmens 
pourroit  encore  déranger  davantage  les 
parties  intérieures  d’un  homme  qui  feroic 
difiequé  vivant  ; fi  nos  anatomiftes  étoient 
capables  de  Ce  porter  à une  fi  horrible  in- 
humanité. Galien  ne  fait  aucune  difficulté  Deufuparti 
d’avouer  que  la  ftruCture  du  corps  fdrpaf- lij'  1 f * c*  • 
Te  l’intelligence  humaine.  Si  vous  voulez  » 
dit-il , pénétrer  dans  la  connoijfance  du  corps 
humain  y vous  donnez  une  marque  bien  fen- 
fible  de  l’ignorance  ou  vous  êtes  de  votre  pro- 
pre foibleffe  , & de- la  puijfance  de  l’ouvrier 
divin. 

On  peut  dire  néanmoins  , que  les  mo- 
dernes , en  perfectionnant  l’anatomie, 

(i)  Corpora  noftra  non  noviraus , qui  fint  fi- 
nis partium  , quam  vim  quæque  pars  habeat , 
ignoramus  , &c.  Cic,  Acad,  quajl.  lib.  4. 

Tome  1,  D 4 
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ont  porte  fort  loin  les  connoi (Tances  de  la 
médecine  & delachirurgie.Les  anatomies 
en  cire  colorée  , qu’on  a vues  pendant 
long-tems  à Paris,  repréfentent  avec  beau» 
, coup  de  régularité  tous  les  yaiflèaux  du. 
corps  humain  , & leurs  ramifications  les 
plus  délicates  : & ce  qui  exprime  encore 
mieux  la  ftruéture  entière  de  notre  corps  , 
c’eft  un  fquelette  humain  que  M.  Verdier 
fait  voir,  dans  lequel  tous  les  conduits  de 
chaque  ç.fpêce  font  fort  bien  confervés,&; 
leurs  cavités  font  remplies  d’une  cire  colo- 
rée au  naturel  ; en  forte  que  toutes  les  par- 
ties internes  de  notre  corps  y font  à dé- 
couvert & expofées  aux  yeux , avec  les 
proportions  &c  fituatiôns  que  la  nature 
elle  même  leur  a données, 

Hippocrate  areconnu  qu’il  s’étoit  trom- 
pé en  fondant  une  plaie  à la  tête , ayant 
pris  les  jointures  du  crâne  pour  une  frac- 
, , . ture  de  l’os.  Celfe  ( i)  de  Quintiiien  (z)  le 

louent  de  cette  fincerité. 

Ccmmen-  Non-feulement  la  fcience  de  la  méde- 
ccmens  de  cine  „a(pa  la  Grèce  à Rome  , mais  cette 

neHlome”  profeflion  y fut  réfervée  pendant  long- 
’*  rems  aux  feuls  médecins  Grecs.  Pline  nous 

(i)  De  futuris  fe  de.ceptum  efie  Hippocrates 
memoriæ  prodidit...  Celf.  lie.  8.  c.  4. 

’ (i)  Nam  & Hippocrates  clarus  arte  medici- 
næ  videtur  honeftiflime  fecifie  , qui  quofdam 
errores  fuos , ne  pofteri  errarent , confefîus 
Çttimil.  irjlit.  lib.  3.  <r.  6, 
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apprend , que  la  médecine  étoit  le  feu!  des  , ;r  „„  , . 
arts  de  la  Grèce,  que  la  gravite  Romai- 
ne n’eût  point  encore  exercé  , nonobftant 
le  grand  profit  qu’on  y faifoit.  Que  le  pe- 
tit nombre  des  Romains  f 1 ) qui  s’ctoient 
appliqués  à la  médecine  , avoiént  d’abord 
pané  chez  les  Grecs  c’eft  à dire  , avoient 
écrit  en  Grec  , s’étant  apperçus  que  ceux 
qui  traitoient  la  médecine  autrement  qu’à 
la  Grecque , n'ctoient  pas  à beaucoup  près 
autant  eftimés  que  les  autres  5 le  peuple 
ayant  moins  de  foi  aux  confeils  qu’on  lui 
donne  pour  fa  fanté  , lorfqu’il  les  entend. 

Pline  fait  mention  de  trois  auteurs  qui  prin.Hb,i9, 
ont  traité  de  la  médecine  , parmi  les  Ro  ç.  2. 
mains.  Marc  Caton  , dit  il , en  a écrit  peu 
de  chofe,  & il  n’a  pas  négligé  la  manié- 
ré de*  traiter  les  bœufs.  C.  Valgius  avoit 
dédié  à Auguflre  un  ouvrage,  qui  eft  relié 
imparfait  -,  fk  avant  lfii,Pompeius  Lenrcus, 
affranchi  de  Pompée  le,  grand  , avoit 
compofé  des  livres  de  médecine  dans  les 
temsi  que  cette  fcience  commença  à fleu- 
rir à Rome. 

Cafflus  Hemina  a écrit  qu’Archagathus,  p//M< 
fils  de  Lyfanias  du  Péloponéfe,  fut  le  19.  c.  1, 
premier  médecin  qui  vint  à Rome , fous  • 
le  Confulat  de  L.  Æmilius  & de  L.  Ju* 

iius  , l’an  535.  de  la  fondation  de  Rome  ; 

# • • 

(})  Pauciflîmi  Quiritium  attigere  , & ipfi 
ftatim  ad  Græcos  transfuge  , &c.  Plin.  lib.  1?,  > 

€•  It 

D dij 
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ajoutant  quon  lui  avoir  donné  le  droit 
de  bourgeoise  , & que  le  public  lui  avoir 
acheté  à fes  dépens  un  logement  dans 
le  carrefour  d’Acilkis,  qu’au  commence- 
ment on  lui.  avoit  donné  le  fur  nom  de 
médecin  des  blejfures  , de  que  Ion  arrivée 
fut  très  - agréable  aux  Romains  ; mais 
que  peu  de  temps  après  , la  pratique  de 
(Couper  & de  brûler  dont  il  le  fervoit , 

. ayant  paru  cruelle , on  changea  fon  pre- 
mier nom  en  celui  de  bourreau , ôc  l’on 
. v prit  dès-lors  une  grande  averfion  pour 
reus  i n'trod  *a  médecine  & les  médecins.  Ambr'oife 
ad  chirurg.  Paré  dit  même,  que  les  Romains  lapidè- 
rent Archagathus , de  il  cite  , à ce  Sujet  -, 
S.extus  de  Chéronée  petit  -fils  de  Plu- 
tarque. 

Caton  le  Cenfeur  , dans  une  lettre 
écrite  à fon  fils,  environ  70.  ans  après  Ar- 
chagathus,témoigneia  défiance  qu’il  avoit 
de  la  médecine  des  Grecs.  Cette  lettre  , 
rapportée  'par  Pline  , eft  conçue  en  ces 
tlinjoexu.  termes  : » Soyez  alluré  , comme  fi  un  de- 
» vin  vous  l’avoit  dit  , qu  aulïïtôt  que 
» la  nation  Grecqué  nous  aura  eomrau- 
#j  niqué  fes  arts  , elle  nous  apportera  une  « 
jj  corruption  générale , qui  s’introduira 
»»  encore  plus  ai  Sèment , fi  cette  nation 
» nous  enyçi.e  lès  médecins.  Ils  ont  juté 
» entr’eux  d’exterminer  les  Barbares  par 
» le  moyen  de  leur  médecine  *,  de  encore 
v çxigent-ils  un  Salaire  pour  cçla  de  ceux 
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wqiuls  traitent,  afin  d attirer  mieux  leut  , 

« confiance  , & de  les  faire  périr  plus  fu-' 

» rement.« 

Pline  remarque  ailleurs  , que  Catôri  Pltn.lib.iô, 
faifoit  un  grand  ufage  des  choux  , & ( i)  c*  9» 

<jue  dans  leur  ufage  confifta  toute  la  mé- 
decine des  Romains  pendant  fix  cens  ans* 

Si  l’on  s’en  rapporte  à Denys  d’Ha-» 
licarnadè , la  médecine  a été  beaucoup' 
plus  ancienne  à Rome:  car  on  lit  dans 
cet  auteur,  qu’une  furiëufe  perte  s’y  étant  * 

allumée,  en  la  Si.  Olympiade  , ‘ l’an  de|^’0J^a 
fa.  fondation  301.  elle  emporta  prefque 
tous  les  efclaves  , & la  moitié  des  ci- 
toyens ; &c  que  les  médecins  ne  pouvoient 
fuffire  au  nombre  des  malades. 

Agrippa  & Montagne  ont  avancé  que  Agr'np. 
le^  médecins  furent  chartes  de  Rome,  du  de  t fantt* 
tems  de  Caton  l’ancien.  Ce  feliCimentfr;e”'*c*aî* 
efl:  fondé  fur  un  partage  de  (1)  Pline.  Ce 
qui  le  confirme  , c’eft:  qu’on  ne  trouve 
aucuns  vertiges  de  la  médecine  à Rome 
depuis  Catdh  l’ancien  jufqu’au  tems  de  • - 

(i)Cato  tradit  populum  Romanum  fexcen- 
tis  ferè  annis  medicinâ  braflicæ  ufum...  Flirt* 

Valerian.  lib.  4.  de  re  medicâ  , 0. 19. 

(1)  Pline  dit  qu'il  ne  fe  départira  pas  de  Paris  de 
Caton , qui  étoit  contraire  à la  médecine , & que  le' 
bénat  en  jugeoit  comme  Caton,  Il  ajoure  que  les 
Romains  ayant  reçu  EJculape  au  nombre  des  dieu» 
ne  voulurent  pas  que  Jon  temple  fM  dans  la  ville , 
afin  de  marquer  leur  éloignement  d'un  art  qui 
trafique  de  la  vie  des  hommes . Pli»,  lib.  t 9,  c.  t* 

D d iij 
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Pompée  & d’Afclépiade , dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Attalus  roi  de  Pergame,  & Mithridate 
roi  de  Pont , eflayoient  des  contrepoifonS, 
fur  des  criminels  (i)  condamnés  à mort. 
De  Mithn-  .\ttalus  travadloit  aufïi  à la  compofition 
Pont/01  C ^es  ,n-dicamens.  Mithridate  roi  de  Pont 
fut  trcs-favant  (2) , & furtout  en  méde- 
cine. Ce  roi  n’eft  guère  moins  connu  par 
Panridote  qui  porte  fon  nom  > que  par  les 
longues  guerres  qu’il  foutint  contre  la  ré- 
publique Romaine,quoiqu’il  fe  trouve  des 
auteurs  qui  ont  prétendu  (3)  que  ce  pré- 
fer vatif  ctoit  fort  fimple,  & différent  du 
contrepoifon  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Mithridate;  que  Pompée  s’ètant  em- 
paré de  fon  palais  , & y ayant  trouvé  la 
recette  de  ce  contrepoifon  , fur  fort  fvyr- 
pris  de  ce  qu’il  n’étoit  compofé  , que  de 
vingt  feuilles  de  rue  , d’un  grain  de  fel, 
de  deux  noix , & de  deux  figues  fcches  r 
ç’étoit  là  tout  le  remcde , par  deffus  le- 


( 1 ) Galen.  de  fimpltc.  médicamenter,  facult.  lib , 
10  & de  (ompojit.  mcdicamentor.  per  généra,  lia. 
J . c • 13.  de  amidet.  lib.  1.  c.  1. 

( 1)  shtl.  Gill.  lib . 17.  c.  17.  Appian.  de  bell. 
Mit  hri datte.  Plutarq.  de  la  différence  de  l'ami  & 
du  Jlaiteur, 

<3)  Antidotus  vero  multis  Mithridatica  fer- 
tur, 

Confociata  mofis  ; fed  Magnus  ferinia  regis 
Cum  raperet  viétor,  &c.  Q.Screnus  Sammoni- 
eut. 
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quel  iFfalloit  prendre  un  peu  de  vin  pur. 

Mais  Pompée  trouva  plulîeurs  livres 
écrits  en  diverfes  langues  , qui  conte- 
noient  les  plus  rares  fecrets  de  la  méde- 
cine , & que  Mitbridate  avpit  recueillis 
de  toute  part.  Pompée  chargea  Lenæus 
don  affranchi , de  les  traduire  en  Latin  ; • 

& Pline  dit  que  cette  vidoire  fut  non-leu-  ^ 
iement  avantageule  à la  république  , par 
l’aggrandiflement  de  fes  états  , mais  par 
utilité  que  les  Romains  en  tirèrent  pour 
leur  fanté. 

Dans  le  même  tems  flonflon:  Afclépia-  D’Aclcpia- 
de  , originaire  de  Bithynie.  Nous  avons  ' 
obfervé  que  les  defcendans  d’Efctilape 
s’appelloient  Afclépiades.  Ils  portaient  ce 
nom , comme  iflits  d’Afclépius  qui  eft  le 
nom  Grec  d’Efculape.  Afclépiade  , origi- 
ginaire  de  Bithynie  , n’eut  rien  de  com- 
mun avec  cette  famille,  que  fa  profef- 
fion  &c  fon  nom.  Il  vint  s’établir  à Ro- 
me : il  promettoit  de  guérir  fûremént , 
promptement , & agréablement.  Ceft 
ce  cjui  [croit  a fouhaiter , dit  Celfe  (1)  ; ; 

mais  il  y a ordinairement  du  danger  à vou- 
loir guérir  trop  vite , & à ne  [e  fervir  cfue  ^ 
de  remèdes  agréables.  Afclépiade  rejettoit 
toute  la  dodrine  d’Hippocrate,  qu’il  ap- 
pelloit  (i)  une  méditation  de  la  mort.  Il  le 

(1)  Id  votum  eft,'  fed  ferè  periculofa  efleni- 
mia  & feftinatio&  volnptas  folet.  Celf. 

’ ( 1 y ©ttV«Ttf  /u€A4V»i  Galen.  de  vena  JeClion* 
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Celjb  Ub.  2. 
c.  6.  Apul. 
Horid.  lib. 
4.  P lin.  lib. 
16.  c.  3. 


632.  Traité  de  l'Opinion,  L.  1.  P.  l.  C.  I & 
faifbit  un  principe  d’accommoder  Tes  or- 
donnances aux  défirs  de  Tes  malades  : il 
profita  de  l’exemple  d’Archagathus  , qui 
s’étoit  rendu  odieux  environ  cent  ans  aur- 
paravanr,  par  une  méthode  rigoureufe.  Il 
îuivit  une  rbute  entièrement:  oppofée.  Il 
n’brdonnoit  que  des  chofes  faciles  6c 
communes  , comme  la  diète  > rabftinen- 
ce  du  vin  % le  frottement  de  la  peau  , 
l’exercice  à pié  & à cheval , & tout  mou- 
vement qui  fecoue  le  corps  : il  mit  ea 
ufage  la  boiflon  rafraîchie , 6c  fe  faifoit 
honneur  d’un  titre , qui  lignifie  le  méde- 
cin de  U fraîcheur.  Il  inventa  des  lits  fuf- 
pendus , où  il  faifoit  bercer  les  malades 
(1 J y pour  les  exciter  au  fommeil.  U fair 
foit  aulli  fufpendre  les  bains  , pour  les 
rendre  plus  -falutaires  & plus  agréables 
par  le  mouvement.  Il  évitoit  foigneufe- 
ment  les  remèdes  pour  lefquels  la  nature 
a quelque  averfion;  & au  lieu  que  le  com- 
mun des  médecins  traitoit  la  nature  avec 
la  févérité  d’un  écuyer  qui  châtie  un  che- 
val qui  bronche  , Afclépiade  , en  la  flat- 
tant continuellement,  l’invitoit  à repren- 
dre fon  cours. 

Ayant  un  jour  rencontré  un  convoi, 
il  découvrit  que  le  corps  que  l’on  portoit 
au  bûcher  , avoir  un  refte  de  vie  , & il 

adverf.  Erafiftr.  c.  ç. 

C 1 ) Alia  quoque  blandimenta  excoçitabat  * 
jam  iufpendendo  leâulos,  &c.  Pltn  lib.  16.  c.  j. 
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parut  reflufciter  plutôt  un  mort,  que  gué- 
rir un  malade.  Une  médecine  lî  douce 
enleva  tous  les  fufFrages  : Afclépiade  fut  , 
regardé  comme  un  homme  envoyé  par 
les  dieux-  Il  c on  [entait , diioit-il,  a va! fer 
pour  un  ignorant  ,•  s il  devenoit  jamais  ma-  ^ 
lade.  Il  parvint  à une  extrême  vieillefTe- 
dans  aucune  incommodité,  & mourut  d’tf- 
ne  chute , fuivant  le  témoignage  de  Pline.  + 
Suidas^  rapporte  différemment  là  mort , 

& dit  qu’ Afclépiade  mourut  d’une  inflam- 
mation de  poitrine  , la  médecine  lui  ayanr- 
manqué  au  befoin  , la  première  fois  qu’il 
avoit.  eu  recours  à elle. 

Diofcoride  , médecin  cP Antoine  & de' 

Cîcopatre  étoit  de  Cilicie  : il  eft  plus  cé- 
lébré pour  la  connoiflance  des  plantes 
(i),  que  par  la  fcience  de  la  médecine; 

Thémifon,  difciple  d’ Afclépiade,  a été'  fie  pfuf- 
chef  d’une  troifiéme  ( 2,)  fede , differente  %ür*  an  - 
de  celles  d’Hippocrate  & d’ Afclépiade. 

Les  médecins  dogmatique  s , qui  fondoient 
la  médecine  fur  le  raifonnement , le? 
partagèrent  en*  deux  branches  , dont  Piiv 
ne  fpivit  Hippocrate  & l’autre  s’attacha* 
aux  maximes  d’ Afclépiade.  Thémifon- d© 

JL&odkée  ( 3 ) fut  auteur  de  la  fede  appet-- 

(1  ) //  en  fera,  y ar lé' dans- le  chapitre-  des'Nattt^: 
ralifiet.-  ■ 

(1)  Alla  eft  Hîppocratis  feda  , alla  Afdè^- 
fiadis  , aliaThemifoni'S.Stn.  epifl.  9 f.  P lin.  liBt* 

. -t9 . c . i . CelJ.  in  procenr. 

ti)  7 hëmifm  de-  La$dkéevauteur  de  ïk  fetleMé^ 
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lée  Méihodicjue  , ayant  prétendu  établir 
- une  méthode  plus  aifce  & plus  ftmplé , 
nîofcorîd.  que  toures  celles  des  médecins  qui  l’avoient 
lib.  6.  Ça,-  précédé.  On  dit  que  Thémifon  ayant  été 
ullan.  m mordit  par  un  chien  enragé , eut  la  rage  , 
lhemij-  <5^  qu’il  en  guérit.  La  feéte  méthodique 
fut  proprement  une  troifiéme  branche  de 
] la  dogmatique.  On  diftinguoit  de  tous- 
ceux-là  les  (r)  Empiriques , qui  n’ajoutant 
aucune  foi  aux  raifonnemens  de  la  doc- 
trine dogmatique  , fe  fondoient  unique- 
ment fur  l’expérience. 

Celf.  irt  Celfe  fait  Sérapion  d’Alexandrie  , le 
prtem.  chef  de  la  médecine  Empirique  : Galien 
,Galen.  In-  ell  rapporte  ' l’inftitution  à Philinus  de 
. cOSj  jdifciple  d’Hérophile:  Pline  , de  les 
Empiriques  eux-mêmesy  remontant  plus 
hauf,  ont  regardé  Acron  d’Agrigente  (z)> 

thodique  efl  beaucoup  plu:  ancien  que  le  tems  de 
T empereur  Domitten  tr  du  poète  Juvenat ; ainjile 
vers  fatyrique  de  Juvenal  qui  parle  de  Thémifon, 
doit  s'entendr  e de  quelques  fixateurs  de  Thémifon, 
ou  d’un  autre  médecin  du  meme  nom . 

Ppomptiùs  expediam  quot  amaverit  Hippia 
mœchos  , 

Quot  Thémifon  ægros  autumno  occiderit  uno. 
, Juven.  Sat.  io. 

(î)  V étymologie  d'empirique  fe  tire  du  mot 
Grès  t jwxiiflx  , expérience. 

(i)  Empédocle,  contemporain  d' Acron,  compofa 
fur  lui  une  éptgr&mme  qui  eft  rapportée  par  Dio- 
gène Laërce , & que  Suidas  appelle  une  vérita- 
• kle  raillerie.  En  voici  latraàutlion. 

jicron  Agiigemin  , le  plus  éminent  des  mêde- 
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Hijîoire  de  là  Médecine.  éj  f 
plus  ancien  qu’Hip'pocrate , comme  le 
fondateur  de  cette  do&rine.  Outre  ces  fec- 
tes  des  Dogmatiques , des  Méthodiques, 

& des  Empiriques , il  y avoir  parmi  les 
médecins,  comme  parmi  les  philofopheS, 
une  fecte  d’Eclediques,  qui  ne  s’attachant 
à aucune  méthode  en  particulier  , pre- 
noient  dans  toutes  ce  qu’ils  jugeoient  de  ;; 

meilleur.  Le  tems  d’Arétée , médecin  ori- 
ginaire  de  Cappadoce  , n’eft  pas  préci- 
fément  connu.  On  croit  qu’il  a vécu  a* 
vant  Jule  Céfar. 

Ar&orius,  médecin  d’Augufte , lui  fau- 
va  la  yie , le  jour  de  la  bataille  de  Phi- 
lippes  *,  non  pas  à la  vérité  par  fes  renié- 
des  , mais  par  I avis  qu  il  lui  donna  , en 
conféquence  d’un  Longe  , de  fe  faire  por-  &///.  civil. 
ter  fur  le  champ  de  bataille  , tout  malade  /&• 
qu’il  étoit , & de  ne  pas  refter  dans  fon 
camp.  L’aile  de  l’armée  qu’Augufte  corn- 
mandoit , ayant  cté  battue  , fon  camp 
fin  pris , & il  eût  infailliblement  été  tué , 
sjil  y fût  demeuré. 

La . guérifon  d’Augufte  par  Antoine  nio.  Cajf. 
Mufa  fit  accorder  à tous  les  médecins  la#k  s 3. 
qualité  de  chevaliers  Romains , Sc  le  pri-* 
vilégede  porter  l’anneau  d’or:  & le  Sé-  Suer.  ?« 

nar  fit  élever  à Mufa  une  ftatue  d’airain , Aug.  c . 

& 8a, 

cins , fils  d'un  pere  éminent , gifl  fout  cc  roc  émi- 
nent , à l'endroit  le  plus  éminent  de  Jon  éminente  ’ 
patrie.  L'allujion  eft  fondée  fur  ce  que  le  mot  (Jrec 
ftgnifie  éminent . 

D dvj 
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qui  fut  placée  à cote  de  celle  d’Efculapei 
De  Celfe.  Cornélius  Celfus,  qui  a écrit  huit  livres 
de  la  médecine  , & qui  a été  nommé 
Y Hippocrate  a'  Italie  , vivoit  fous  l’empi- 
re de  Tibère.  Il  eft  beaucoup  plus  ancien 
que  Celfe  , l’ennemi  de  la  religion  Uiré- 
tiennne  , contre  lequel  Origéne  a écrit- 
SuetJnTib.  Tibère étoit  fort  incrédule  fur  l’article  de 
c*  éj8,  k médecine,  &c  il  avoir  coutume  de  rail- 
ler ceux  qui  ayant  paflfé  $.o.  ans,  étoient 
obligés  de  demander  confeil  fur  les  cho- 
fes  convenables  ou  nuiftbles  à leur  fantéi 
C’étoit  aulîï  le  fentiment  de  Démocrite  » 

, „ „ . qui  dit  à Hippocrate,  que  tous  les  hom- 
Cafreliart  in  1 , • V • , / j ■ ' > n.  ' 

Démoor  n'ies  devaient  Javoir  la  medectne  , ceft  a- 

dire  que  chacun  devoit  être  fon  méde- 
cin à foi  même. 

C’eft  ne  guere  connojtre  les  hommes  , 
que  de  les  croire  capables  en  général  des 
réflexions  auxquelles  ils  ont  l’intérêt  le 
plus  fenfible.  Les  prédicateurs  leur  re- 
prochent d’être  fort  indifférais  fur  les; 
ehofes  de  l’autre  vie,  d’être  fort  occu- 
pés des  ehofes  de  ce  monde.  Le  repro- 
che fur  rindifférenct  de  l’autre  vie  eft 
très  bien  fondé  r mais  le  plus  grand  nom* 

* - brt  des  hommes  n’eft  guère  moins  in- 
dolent fur  les  intérêts  de  ce  monde.  Ai 
moins  qu’un  objet  préfent  ne  les  frappe  ,, 
l’a  pareffe  naturelle-  deTefprit  fait  oublier 
& négliger  tout  ce  qui  leur  eft  le  plus: 
fcRpoiconu  Les  hommes  n’ont  rien:  d«r 


Ffrftofre  de  la  Aféitcine,-  djy 
plus  précieux  que  la  Tancé  : combien  y 
en  a-t’il  qui  s’appliquent  à connaître  leurs 
tempéramens- , pour  éviter  ce-qui  leirreft 
nuifible  ? Ils- font'  plus  de-  cas  desrichefi* 
fes  qu’ils  ne  devraient , & cependant  il 
y en  a bien- peu  qui  s’inftruilènt  alfez  des 
k>ix  , pour  lavoir  régir  Sc  défendre  leurs 
biens.  Cette  nonchalance  eft  peutêtre  un 
avantage:  ; car  les  demi-favans  font  plus 
capables  de  Ce  nuire  par  leur  opiniâtre- 
té , que  de  tirer  du  profit  de  leurs  con- 
noi  (lances. 

Veélius  Valens , médecin  Tous  l’empi- 
re de  Claude , eut  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  de  cette  cour  fort  orageufe  ; Sc 
ce  qu’on  en  fait  de  plus  particulier  , c’ eft 
qu’il  fur  aimé"  de  Timpératrice  Meftalinei 
Sc  qu’il  le  prévalut  de  Ton  crédit  ( i )y  pour 
foire  des  changemens  dans-  la  médecine; 

Veétius  Valens  fut  puni  de  mort  avec  les  J'a<r,anna^t 
autres  complices  des  débauches  de  M 
foline.  Sous  le  même  empire  dé-  Claude  , 
a vécu-  Xénophon  , originaire  de  File  de 
Gos  , & ifiu  de  l’ancienne  famille  des  A T* 
clépiades.  L’empereur  Claude-,  dont  ii 
éroit  médecin  , après  avoir  fait  en  plein  Tac.annat. 
Sénat  l’éloge  d’Efculape  & de  Tes  def-^*lz* 
eendans,  donti|pta  les  plus  célébrés , dir 
que  le  favoir&Ja  naiiTance  de  Xénophon* 

(x)  Iaeam'.  potentiam  nadus-,  n'ovam  ïsif~ 
tüuii  CccUnu.  F lin*  Ub,. 
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méritoient  que  les  habitans  de  I île  de 
Cos  fulTent  en  fa  confidération  exemrs  de 
tous  impôts. i ce  qui  leur  fut  accordé.  Xé- 
nophon , par  un  horible  ingratitude , fut 
un  des  inftrumens  dont  Agrippine  ( i ) fe 
fervir , au  rapport  de  Tacite  , pour  fe 
défaire  par  le  poifon , de  fon  mari  l’emr 
pereur  Claude. 

V vink , On  doit  placer  fous  ce  régné  Scribo- 
amcenit.§.3.  nius  Largus  , dont  les  ouvrages  font  ve- 
C‘  4.  nus  jufqu’à  nous.  Cœlius  Aurelianus  , 
TiraK‘“-  dont  nous  avons  aulli  les  ouvrages  , vivoit 

de  nobiltt.  r , . r ■> 

r.ji.p.zso.  I°us  ^es  Prenliers  empereurs,  lans  quon 
fâche  précifément  fous  quel  régne. 
Galen.me-  Thelïalus  de  Lydie  afFeéta  , fous  le 
thoa.  me-  régne  de  Néron , de  blâmer  avec  beau- 
dend.  Ub.i,  C0Up  Maigreur  tous  les  médecins  qui  Pa- 
voient  précédé.  Il  n’étoit  pas  du  fenti- 
fflppocr.  a nient  d’Hippocrate  , qui  dit  que  l’a;  t de 
phor.ininit*  ja  médecine  eft  long.  Il  prometroit  de 
l’enfeigner  en  lîx  mois  ; ce  qui  lui.atti- 
roit  un  grand  nombre  de  difciples.  il  prit 
le  titre (z)  de  vainqueur  des  médecins , qu’il 
fît  graver  fur  fon  tombeau:  il  avoit  l’air 
» d’un  bateleur , lorfqu’il  paroilïoit  en  pu- 
blic. Thelïalus  fit  plulîeurs  changemens 


( i ) Provifam  iam  fibi  Ififciophontis  medici 
conl'cientiam  adhibet...  Tac^nn.  lib.  iz. 

' ( z)  Quali  prudentiâ  ingenioque  tcnimari  vel 
lino  argutnento  poteft  , cum  monumento  U:o 
( quod  eft  via  Appiâ)  Iatronicen  fc  infcripferiu 
r/in.  lib . 19.  f.  i. 
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dans  les  maximes  d’Afclépiade  & de  Thé- 
mifon.  * 

Andromachus,  médecin  de  Néron>com~ 
pola  la  thériaque , donc  on  fe  fert  encore 
aujourd'hui , de  qui  eft  une  i mi  ration  de 
l’antidote  de  Mithridate , tel  qu’il  eft  dé- 
crit par  Celle.  La  feule  différence  eflen- 
tielie  confîfle  en  l’addition  des  vjpcres. 

Vers  le  meme  teins  , Critias  de  Marfeille 
rapporta  toute  la  médecine  à l’aftrolo- 
gie.  Il  gagna  des  richeffes  immenfes.  Peu 
apres , Charmis  de  la  même  ville  de  Mar- 
feille fît  de  grandes  innovations  dans  tout 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  jufqu’alors  *,  & • 
au  lieu  des.  bains  chauds  qui  étoient  en 
ufage  (i),  il  mit  fl  fort  à la  mode  les  bains 
froids  , qu’on  voyoit  dans  le  plus  fort  de 
l’hiver  les  vieillards  Confulaires  for  tir  du 
bain  tout  roides  de  froid. 

Antoine  Caftor , favant  botanifte,a  été 
contemporain  de  Pline  l’ancien, mais  plus 
âgé.  Il  a fait  honneur  à la  médecine  par 
fa  belle  vieillefle.  Nous  voyions , dit  Pline,  TJUn.lib.%%. 
ce  vieillard  âgé  de  plus  de  cent  ans,  qui  n a - c' i' 
voit  aucune  incommodité  , qui  avoit  con- 
serve toute  fa  mémoire & qui  cultivoit 
Jon  jardin  de  plantes , avec  une  vigueur 
qui  n et  oit  point  affaiblie  par  un  âge  fi  a- 
vancé. 

Quelques  modernes  ont  foutenu  qu’il 

(1)  Frigiéâque  etiàm  hibernîs  algoribus  lavafi 

perfuafit.»»  Pltn,  lib , 19.  c.  r. 


Amortit , 
fHïiolog . 

£>e  Galien. 
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n’y  avoit  que  des  éfclaves  qui  exerçaient?’ 
la  médecine  à Rome. clans  le  teins  des- 
premiers empereurs , & même  long  tems 
depuis.-  On  rapporte  un 'grand  nombre  \ 
de  palîages  pour  appuyer  ce  fentiment  : 
toutes  ces  autotkés  prouvent  qu’il  y a 
eu  des  efclaves  médecins  ; mais  aucun  des; 
paflàges  cités  ne  dit  qu’il  n’y-  eût  pas  de' 
médecins  d’une  autre  condition.  C’eft  une- 
opinion  qui  vient  d’être  folidemenc  ré- 
futée pat  M.  Vink.  * 

Claude  Galien  fut'  regardé’  après-  Hip-- 
pocrare  comme  le  fondateur  de  la  .mé- 
decine j il  étoit  dePerganie  , ville  de  l’A-- 
fie  mineure,  fameufe  à divers  égards  , & 

Îjarticuliéremenc-  par-fon  temple  d’Efcu-' 
ape.  Le  pTénom  de  Claude  ne  doit  pas: 
nous  porter  à croire  que-  Galien  ait  cté1 
Chrétien.ll  prit  apparemment  ee  prénomj 

rrcequ’il  s’étoit  mis  fous  la-proteéf  ion  de' 
maifon  Claudia,  car  il  étoit  d’ufage  que 
les  cliens  , ou  les  affranchis  , portaiTenr 
lès  noms  de  leurs  patrons  , ou  de  leurs1 
anciens  maîtres.  Galien  étoit  né  vers  i’anr 
a-  3 1 . de  Père  Chrétienne  , environ  la  * i y . 
année  du  régné.  d’Adrien:  Il  étoit’ fils  de: 
Nicoir  , célébré  architeéle-  de  Perga- 
me.  Il  s’attacha  à l’étude  de  la- médeci- 
ne , des  l'âge  de  dix-fept  ans  déterminé 
par  un  fonge  defon  pere.  Il  florilToit  fous 
les  régnes  de  Marc  Auréle  Antonir*  le 
P hiibiophe,.  de- Commode-  Ion-fils- 
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leurs  fuccefleurs.  Suidas  donne  à Galien  Cœl.  Rhod. 
70.  ans  de  vie  'y  Tzetzès  le  fait  vivre  un^-  io.c.11, 
peu  davantage  ; Cœlius  Rhodiginus  & 

Caftelan  rapportent  les  opinions  de  ceux 
qui  ont  prolongé  la  vie  de  Galien  juf- 
qu  à cent  quarante  ans  fans  infirmités. 

Les  anciens  médecins  Ce  faifoient  ac-  . 
compagne^  de  leurs  difciples , dans  les 
vifites  qu’ils  rendoient  aux  malades-.  C’eft 
ce  que  Martial  ( i)  nous  apprend  dans  une 
épigramme,  ou  il  Ce  plaint  de  ce  que  Ton 
médecin  lui  a fait  venir  la  fièvre  , en  lui 
faifant  tâter  le  pouls  par  les  cent  mains 
glacées  de  Tes  difciples. 

Il  y a long  tenis  que  la  medeciue  eft  Railleries 
expofce  aux  railleries*  Lucile  , dans  une^f  medcr 
épigramme  Grecque,  dit  que  Diophan  - cine* 
te  ayant  vû  en  fonge  le  médecin  Her- 
mogéne  , ne  s’éveilla  jamais  , malgré  Ta 
vertu  d’un  préfervatif qu’il  portoit  fur  lui. 

On  trouve  dans  Martial  une  épigramme  tib.6.E$ig, 
à peu-près  lemblable. 1 * * *  5 ** 

Le  procès  des  médecins  & des  jurif- 
confultes  , à l’occafion  du  rang  , fut  jugé  ^ • de 
fur  les  interrogatoires  & réponfes  des  par~ vanu.fciznt. 
ties.  Le  juge  leur  demanda  quelle  éEoic  c.  8i* 


(1)  Languebara.»  fed  tu  comltatus  protinus 
ad  me  , . 

Venifti  centum  , Symmache  > dxrc:pulis. 

Centum  me  tetigere  manus  aquilone  gelata»  ; 

$on  habui  fébrem  , Symmache , nunc  ha- 

beo.  MuniaLlib . 5.  epJgr.  ju 
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la  coutume  en  menant  les  condamnés  au 
fupplice,  &:  en  quel  ordre  marchoient  le 
larron  & le  boureau.  Eux  répondant  que 
le  larron  ailoit  devant , & q::e  te  bourreau 
fuivoit , le  juge  fonda  là-deffus  fa  fenten- 
ce,  8c  dit  : Que  les  lénifies  donc  précédent , 
& les  médecins  fuivent  : faifant  entendre 
les  grands  larcins  des  uns , êc  les  témé- 
raires homicides  des  autres. 

Socrate  dit  d’un  peintre  qui  s’étoit 
Élit  médecin , cptil  tn  avoit  ufé finement  , 
puifque  fis  fautes  , qui  avoient  été  expofées 
an  grand  jour , feroient  a C avenir  couvertes 
par  la  terre . 

Médecins  C’efl:  un  beau  privilège  de  cet  art,  d’ê- 
punxs.  tre  également  rccompenfé  , quelque  (u- 
nefte  que  foit  l'événement.  On  a quel* 
quefois  dérogé  à ce  privilège.  En  Egypte, 
le  traitement  des  malades  , 8c  l’événe- 
. ment  des  remedes  , étoient  au  rifque  8C 
péril  des  malades  jufqu’au  troifiémè  jour; 
mais  fi  le  médecin  continuoit  de  traiter  le 
malade  plus  de  trois  jours , l’événement 
éroit  imputé  au  médecin,  8c  il  en  deve- 
piod.  Sic,  noit  refponfable.  Les  médecins  Egyp- 
lib.  i.part.t jens  étoient  obligés  de  fe  régler-  fur  un 
livre  qu’on  appelloit  facré  , où  étoient 
enregiftrées  toutes  les  maniérés  de  trai- 
ter les  différentes  maladies  : enforte  que 
s’ils  s’en  écartoient,  8c  que  le  malade  vint 
à mourir,  ils  étoient  condamnés  à mort 
comme  meurtriers.  Alexantire , apres  la 
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mort  d'Hépheftion  , fit  détruire  le  tem- 
ple d Efcutape  , & mourir  en  croix  Glau- 
cias , médecin  d’Epheftion.  Gontrand  roi 
d’Orléans  fit  couper  la  tête  à deux  méde-  7 rr^'nt[  * 
cins  , àcaufe  de  la  mort  de  fa  femme  la  çu,t.iib.  10. 
reine  Auftrigilde,"  fuivant  le  ferment  qu’il  c.  4.  Grtg . 
avoit  fait  à la  défunte  de  venger  fa  mort.  J‘*ron.  hijl . 

Parmi  les  Vifigoths,  les  médecins  con-  ;^5,c,35* 
venoient  d’une  fomme  pour  la  guérifon 
d’un  malade  ; 6e  fi  le  malade  mouroit , le 
médecin  n’etoit  pas  payé.  S’il  efiropioit 
quelqu’un  en  le  laignnnt,  il  payoit  une  Hifl.deLan- 
amende.  Si  le  malade  mouroit  auilitôt  ?.»ed.  t.  1. 
apres  la  faignée  , le  médecin  étoit  livré  j* 

aux  parens  du  mort , pour  le  punir  à leur 
gré  , lorfque  le  défunt  étoit  une  perfon- 
ne  libre  : fi  le  malade , qui  ctoit  mort  auf. 
fitôt  après  la  faignée,  écoit  un  ferf,  le  mé- 
decin en  ctoit  quitte  pour  donner  un  au- 
tre ferf  à la  place. 

Dans  le  droit  Romain  (1) , l’ignorance 
ctoit  imputée  au  médecin  par  la  loi  Aqui- 
lia;&  Cujas,  dans  Ion  commentaire  furie 
jurifconfulte  Paul , marque  expreflement 
(z) , que  fi  celui  qui  avoit  fait  mourir 


( i ) Imperitia  medici  culpæ  adnumeratur. 
Jnjlit.  lib.  4.  tic.  3 . » 

(i)  Si  ex  eo  medicamine  homo  perîerit , is 
qui  dederit,  fi  honefiior  fuerit  , in  infulam  de- 
portatur  ; humilior  autem  capite  punitur.  Jacob. 
Cujac.  tntepret.  in  Julii  PuttU  recepturum  jenteu- 
tiarum  lictoi  5.  ai  kg.  Cor  ne  Hum. 
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Un  homme  par  un  remède  , étoit  d’une 
condition  honnête,  il  étoit  exilé,'  8c  que 
fi  c’étoit  une  perfonne  vile,  il  étoit  puni 
de  mort.  Achevons  l’hiftoire  des  mé- 
decins. ’ , ' 

T>.Pink , a-  £«  deux  médecins  du  nom  de  Sere- 
nuenù.§.  r»nus  Sammonicus , qui  ont  été  le  pere  & 
c *■  4-  Ma-  fe  fils  y ont  été  confondus  par  plufieurs 
Uh  2 Sfur’  auteurs.  Le  pece  floriffoit  du  tems  de  l’env 
Spartialt.iriï)eTeuv  Sévér# , & fut  tué  par  Caracalla 
Carac,c.  4.  étant  à table  avec  ce  prince.  ILlaifla  à fon- 
fils  une  excellente  bibl  othéque  , eompo- 
fée  de  foixante  deux  mille  volumes , que 
lui. Capitol*  Serenus  Sammonicus  le  fils  légua  par  fon 
in  Cordian.  teflament  a l’empereur  Gordien  le  jeune,- 
dont  il  avoir  été  précepteur.  Nous  avons 
un  poème  en  vers  héroïques  fur  la  méde- 
cine , qui  porte  le  nom  de  Q.  Serenus 
Sammonicus.  Il  eft  écrit  d’un  ftile  ram- 
pant. On  doute  s’ileft  du  pere  ou  du  fils. 

Il  y eut  des  médecins  établis  à Rome 
& à C.onftantinople  par  les  empereurs , 
(1)  pour  fiervir  gratuitement  les  pauvres. 
Le  quatrième  fiécle  a fourni  encore  des 
, médecins  célébrés , Oribafe , Aerius,  A- 
lexandre  Trallien , Paul  Egincte.  Oriba- 
fe de  Pergame  fut  favori  de  l’empereur 
Julien  l’apoftat.  Il  tomba  depuis  dans  la' 
difgrace  de  Valentinien  , & il  fut  relégué 

(1)  Gothofred.  not.  in  Cod.  Theod.  lib.  6.  tit.  itf.. 
de  Comitibus  & Archiattis.  C es  médecins  Jcat 
nommés  Aichiatri  populares. 
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dans  des  pays  fauvages.  Il  foucint  avec 
beaucoup  de  courage  ce  revers  de  for t#- 
ne.*il  fut  rappelle  de  foiV exil , & époufa 
une  femme  très  riche  , dont  il  eut  quatre 
fils.  Eunapius  a fait  fon. éloge.  Oribafe 
parvint  à une  heureufe  vieillelfe.  Il  avoir 
écrit  fur  la  médecine  foixante  & dix  H-  ?hat.  bi- 
vres,  dont  Photius  a fait  mention.  Il  y bliotLCod, 
traitoit  de  la  composition  des  reraedes 
^s  propriétés  des  alimens  , des  accidens 
des  grofiefles  » des  fymptomes  ôc  diag- 
noftiques  des  ulcérés,  des  maladies  du  cer- 
veau & de  raffoibliflement  de  la  mémoi- 
re , des  maladies  de  la  poitrine  & des  en- 
trailles, $cc-  Il  n'en  refte  que  dix-fept  li- 
vres. U adreffa  à fon  fils  Euftathe  un  abré- 
gé de  ce  grand  ouvrage  *,  & il  dédia,  un 
fommaire  de  toute  la  médecine  à Eunapius. 

Nous  ne  connoiflons  ( 1 ) Aétius  que 
par  fes  ouvrages.  Il  a compofé  un  abrégé 
de  .Galien , & plufieurs  autres  livres  de 
médecine.  * ' . 

Les  ouvrages  d’ Alexandre  Trallien  ont  Caflellaruin 
été  mis  au  jour  par  Pierre  Caftelan , évè-Aèt» 
que  de  Mâcon  ? qui  les  tira  de  la  biblio- 
thèque du  roi  pour  les  donner  au  public. 

Paul  Eginéte  a réduit  en  abrégé  les 
ouvrages  d’Hippocrate  , de  Galien  , ôc  G* flellan.tn 
d’Oribafe.  ^ 

Peu  de  tems  apres,  la  médecine  fut  en- 

(1)  On  croit  que  le  médecin  Aétius  ejl  le  mêmt 
que  l'héréjsarque  de  ce  nom.  ’ * 
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velopée  de  ces  ténèbres  générales  , qui 
ojj^curcirent  toutes  les  fciences  : non  que 
l’on  doive  croire  que  dans  les  fiécle  *les 
plus  groflîers  il  n’y  ait  pas  eu  des  hommes 
qui  le  foient  donnés  pour  médecins  : - 
l’hiftoire  même  nous  .apprend  qu’il  y en 
a eu  ; mais  ils  font  fi-  obfcurs  , qu’il  ne 
nous  en  eft  rien  refté , qui  mérite  d’entrer 
* dans  l’hiftoke  de  la  médecine.  Pendanc 
les  liécles  ténébreux,  la  médecine  fut  prq£- 
qu’ entièrement  entre  les  mains  des  Juifs. 

Le  médecin  de  Charles  le  Chauve  étoit  un 
Juif  nommé  Sedecias  ; ce  qui  fait  connoî* 
tre  que  la  médecine  étoit  alors  principa- 
lement cultivée  par  cette  nation.  Les 
clercs  5c  les  moines, qui  étoient  lesfeuls 
qui  étudialfent,  l’exercerent  enfuite.  Un 
concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  II. 
en  1139..  marque  comme  un  abus  déjà 
invétéré  , que  des  moines&  des  chanoi- 
nes réguliers  , pour  gagner  de.  l’argent, 
fiflent  profellion  d’avocats  ôc  de  mé- 
decins. 

Lamédeci-  Les  Arabes  ont  reflufcité  la  médecine  , 
re  reffufci-  gr  ont  eu  ja  réputation  d’y  exceller.  Les 
AC  bpar  CS  P^US  anciens  médecins  parmi  eux  , ont 
été  Ilac  Ifraclite , fils  adoptif  de  Salomon 
roi  d’Arabie.,  qui  vivoit  dans  le  fentieme 
fiécle  *,  Sérapion,  qui  a fleuri  dans  le  hui- 
PrewA  t^.me>  & Averizoar,  que  les  uns  ont  placé 
delà  médec.  dans  neuvième  fiécle , & les  autres  dans 
depuis  Gai,  l’onzième.  Ce  médecin , Arabe  d’origine, 

# 
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étoit  ne  à Séville.  On  lui  a donné  cent  Cafiellan.in 
trente  cinq  ans  de  vie  fans  aucune  in-"'*1'*”2* 
commodité. 

Les  autres  médecins  Arabes  qui  font  niblioth . 
venus  enfuite  , font  Rhafis  , qui  a vécu  Rabbinic. 
dans  le  dixiéme  fiécle  ; Avicenne,  Efpa-r* 
gnol  fuivant  les  uns,  &c  Afiatique  fui- 
vant  les  autres  , Sc  qui  a même  ( 1 ) palfé 
pour  Egyptien , à caufe  du  féjour  qu’il 
fît  en  Egypte , dans  l’onzième  fiécle  ; Rab- 
bi  Moyfe,  dans  le  douzième;  Méfué,  de  la 
race  royale  dq^  fouverains  de  Damas,qui 
a aufll  vécu  dans  le  douzième  fiécle  ; Hali  * 

Abbas  , &:  plufieurs  autres. 

Nous  ne  pouvons  pas  oublier  l’honneur  papesmé- 

que  quelques  papes  médecins  ont  fait  à decins. 

cet  arc.  S.  Eufébe  pape,  fils  d’un  médecin,. 

a été  médecin  lui  même  : Jean  XXII. 

grand  fe&ateur  de  la  doéfcrine  des  Ara-. 

Ses , avoit  été  médecin  de  la  faculté,  de  £>.  vink^  a_ 

Montpellier  ; il  a compofé  plufieurs  livres  manit.  §.  3. 

de  médecine, & entrautres  celui  qui  eftin*c- 

tituléjLff  threfor  des  pauvres.  Paul  II,  apres 

avoir  été  élevé  au  pontificat , alloit  voir 

lui-même  les  malades,  & leur  diftribuoit. 

les  remedes  qu’il  avoit  ordonnés.  Nico-  pl*'in.  in 
1 Paul.  1, 

* ■ t 

( 1 ) Avicenne , fuivant  la  remarque  du  cardi-  . • 

«4/  du  Perron  , était  fils  d'un  Chinois  ; fon  nom 
en  Arabe  fignifie  fils  d'un  Chinois.  Perroniana  , 
art . Avicenne.  Tiraqtieau  croit  que  ce  médecin  a 
été  roi  de  Cordoue,  Tiraquell.  de  nobilit.  c.  li-pj 

m 
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las  V.  eft  auiïi  mis  au  nombre  des  méde- 
cins par  le  favant  Tiraqueau , qui  joint  à 
ces  quatre  fouverains  pontifes,  la  lifte  de 
plufieurs  faints  canonises , de  plufieurs  em- 
pereurs Romains  , & de  plufieurs  rois , 
qui  ont  été  médecins. 

De  l’école  L’école  de  médecine  de  Salerne  fut 
de  Salerne.  fondée  par  Charlemagne , fan  Soi.  Dans 
le  commencement  du  douzième  fiécle  , 
cette  école  compila  l’ouvrage  qui  porte 
fbn  nom  , & qui  a été  depuis  commenté 
par  Arnauld  de  Villeneuve^L’ouvrage  eft 
* compofé  en  vers  Léonins  , forte  de  poc- 

fie  fort  eftimée  dans  ce  tems-là.  Il  eft 
dédié  à Robert  duc  de  Normandie , fils 
de  Guillaume  le  conquérant.  C’eft  ce  Ro- 
bert , duc  de  Normandie  , à qui  les  mé- 
decins déclarèrent  qu’une  blefture  qu’il 
avoit  reçue  d’unè  flèche  empoifonnée  , 
étoit  incurable,  à moins  qu’il  ne  la  fit 
fucer.  Ce  bon  prince  ne  voulant  point 
' d d un  rem^e  qfo  mettoit  en 

laméd  'de-  gran<^  danger  de  mourir  celui  qui  s’y  ex- 
fuit  Gai.  poferoit , Sybylle  fa  femme  prit  le  tems 
de’fon  fommeil , foça  cette  plaie  em- 
. ' poifonnée , & perdit  la  vie , en  la  fauvant 
à fon  époux. 

De  Pierre  Pierre  d’ Apon , natif  de  Padoue  , a été 

d’Apon , & célébré  dans  la  philofophie  & dans  la  mé- 
«Je^Vilîe*  ^ec'ne*  Ü excelloit  dans  le  talent  de  co'n- 
reuve.  " ciber  les  differentes  opinions  : ce  qui  lui 
Bern.Scar-fit  donner  le  furnom  de  conciliateur.  Il 

fut 
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fut  profeflèur  à Boulogne  j il  faifoit  payer  deon.  lib.  z. 
fort  cher  fes  vifites  aux  malades.  A 8 S j^JT-^.htft. 
ans  (1)  il  fut  accufé  de  magie  , 8c  étant  Pa,av‘ 
mort  en  130).  avant  le  jugement  du 
procès  , il  fut  brûlé  en  effigie  après  {a 
mort. 

Arnauld  de  Villeneuve,  célébré  m éde-  Caftelan  in 
cin  & chymifte,  ne  en  c 300.  fut  en  gran-  Arn  YM*»» 
de  faveur  , (2)  auprès  de  Frédéric  roi  de 
Sicile  , il  fut  médecin  du  pape  Clément 
V.  Pierre  Caftelan  dans  l’abrégé  de  fa 
vie  donne  la  lifte  de  fes  ouvrages.  11  éroit  s ^ . 
autrefois  défendu  aux  médecins  en  Fran- pr^f  [a* 
ce  de  le  marier.  On  vouloir  qu’un  hom~  disert-  fur 
me  engagé  dans  une  profeftion  fi  impor- perre, 
tante , s’y  livrât  tout  entier  ; 8c  qu’il  ne 
pût  être  diftrait  par  les  foins  que  le  mé- 
nage entraîne , par  l’éducation  8c  l’éta- 
, bliflement  de  fes  enfans.  Le  cardinal 
d’Eftouteville  apporta  en  1451.  une 
bulle  qui  permit  aux  médecins  de  fe  ma- 
rier. ‘ : 

Depuis  le  renouvellement  des  fciences.  De  p1n- 

plulîeurs  médecins  ont  fait  honneur  à leurs  fieurs  mc- 

fiécles  parleur  profond  favoir.  Onremar-^^115  m0" 
r 1 - dernes; 

(ï)  Rtccioli  ne  donne  à P.  (TApon  que  66.  ant 
de  vie  : Je  préféré  le  témoignage  de  Caftelan . 

Voyez  ce  q.te  je  dis  d' Apon.  au  ch.  de  la  magie 
Tom.  9. 

(2)  U fera  fait  mention  d' Arnauld  de  Villeneu- 
ve , dam  le  chapitre  de  la  chymie , Toi».  6 
Tome  I.  E e 
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rCjue  parmi  eux,  Jérome  Savonarole,  Max- 
file  Ficin  > André  Vefalius  , Gabriel  Fal- 
Jope , célébré  par  la  fcience  de  l’anato- 
•mie,  Jérome  Fxacaftor  , Jerome  Car- 
dan, Jérôme  Mercurialis  , Jean  Argen- 
te ri  us  , grand  novateur  ,&  chymifte , Ga- 
lopins Becanus , qui  a mérité  de  porter  le 
. titre  de  Varxon  de  Ton  fiecle,  Adam  Fu- 
mée, premier  médecin  de  Charles  VJL 
& de  Louis  XL  maître  des  requêtes  en 
1474.  ôc  garde  des  fceaux  en  «494.  Les 
trois  Mirons,  dont  4e  premier  ayant  été 
appelle  .pour  être  premier  médecin  de 
Charles  VJJI.  mourut  en  chemin  , le  Fé- 
cond Fut  premier  médecin  delà  reine  An- 
ne de  Bretagne  , .&  de  Claude  de  France 
reine  de  France , femme  de  François  I. 
& le  troifieme  , qui  fur  premier  médecin 
de  Charles  IX.  Les  deux  Riolans,  célébrés 
par  les  ouvrages  de  medecine  qu  ils  ont 
çompofes , .&  J, es  deux  de  Lorme  , qui 
pnt  lu  prolonger  leurs  propres  jours  ; le 
pere*  premier  médecin  de  la  reine  Louile 
de  Lorraine  femme  d’Henri  III.  & de  la. 
reine  Marie  de  Medicis,  femme  d’Hen- 
ri  IV.  étant  décédé  en  1637,  à l’âge  de 
90.  ans , & le  fils,  premier  médecin  de 
.Gallon  de  France  duc  d’Orléans  , étant 
more  en -1678.  a 91.  ans. 

De  Jean  Parmi  les  médecins  François,  aucun 
Feme  . w»a  ^alé  Ja  réputation  d,e  Jean  Femel  # 
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.natif  ( i ) d’Amiens  prenjier  .médecin 
d’Henri  II.  &c  à qui  la  reine  Catherine  de 
JNtédicis  diloit  quelle  «toit  redevable  de  j*  «t 
la  fécondité.  Il  a embrafle  toute  la  me-ZI. 

.decine  dans  des  écrits  également  doétes 
•&:  polis  , & il  s’eft  acquis  une  telle  répu- 
tation dans  toute  f Europe , que  l’univer- 
iîté  de  Paris  fie  Cap.  honneur  dans  tous 
les  fiecles  à venir  aun  tel  éleve.  Il  a laif- 
fé  deux  filles  *,  famée,  qui  époufa  de  fon 
vivant,  Philippe  Barjot  maître  des  requê-  . 
tes , & préfident  au  grand  confeil  j & la 
cadette,  âgée  feulement  de  dix  ans , à la 
mort  de  fon  pere  , mariée  depuis  à Gilles 
de  Riantz  , baron  de  Villerai  # reçu  pré- 
sident à mortier  au  parlement  de  Paris , 
féant  à Tours  en  1591.  Fernel  mourut  xCajleltn* 
en  1 5 y 8.  âgé , fuivant  de  Thou , de  5 ui  1 Fernel . 
ans  , & fuivant  Caftelan , de  49.  feule- 
ment. 

Le  dix-fêptieme  ficelé  a été  fort  occu- 
pé de  la  difpute  au  fujet  de  l’émétique  \ 
j’en  parlerai  dans  le  chapitre  de  la  méde- 
cine ancienne  & moderne  , où  je  ferai 
mention  des  découvertes  attribuées  à La. 


( 1 ) Fernel  efi  né  à Montdidier , filon  Mézeray  ; 
à Clermont  en  Beauvoijis  , félon  Plautiut , auteur 


de  fi  vie.  J’ai  fuivt  ici  l'éloge  que  de  Thou  e» 
4 fait , quoique  l'autorité  de  Platttius  médecin 
qui  a écrit  la  vie  de  Fernel , me  femble  la  plus 
forte* 
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médecine  moderne.  Je  remets  auflfi  à 
traiter  de  la  medecine  chymiquè,  dans  le 
chapitre  de  la  chymie. 


Fin  d»  Tome  premier. 
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